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AVERTISSEMENT 


Le  cours  de  médecine  légale  que  je  fais  tous  les 
ans  à  la  Faculté  de  Paris  se  compose  d'environ 
soixante  -  quinze  leçons;  je  me  décide  à  en  pu- 
blier une  partie ,  pour  éviter  aux  personnes  çoi 
le  suivent  la  peine  de  le  rédiger.  D'ailleurs,  Içs 
objets  dont  je  m'occupe  dans  ce  volume  pré- 
sentent beaucoup  de  difficultés;  et  leur  expo- 
sition pour  être  faite  avec  succès,  exige  des 
démonstrations  nombreuses  et  des  expériences 
multipliées,  qui  attirent  nécessairement  l'atten- 
tion des  auditeurs  et  les  mettent  dans  l'impossi- 
bilité de  recueillir  exactement  tout  ce  qui  fait  la 
matière  des  leçons. 

Peut-être  me  reprochera-t-on  d'avoir  été  minu- 
tieux, et  de  traiter  trop  longuement  les  ques- 
tions relatives  à  cette  partie  de  mon  cours  :  un' 
pareil  reproche  ne  pourra  être  fait  que  par  les 
personnes  qui  n'ont  jamais  été  appelées  par  les 
magistrats  à  prononcer  sur  un  cas  de  médecine 
légale,  ou  qui  n'ont  pas  réfléchi  sur  l'impor- 
tance du  devoir  que  le  médecin  remplit  dans 
cette  circonstance;  en  effet,  les  questions  sur 
lesquelles  on  peut  être  obligé  de  délibérer  sont 


a 


tellement  variées ,  que  les  moyens  employéspour 
les  résoudre  ne  se  ressemblent  pas. 

J'ai  cru  devoir  figurer  les  plantes  et  les  ani- 
maux dont  je  donne  la  description  dans  mes 
leçons  :  l'exécution  de  cette  tâche  a  été  confiée 
à  des  artistes  d'un  mérite  connu.  M.  Turpin  a 
fait  la  plupart  des  dessins,  et  M.  Plée  père  les  a 
gravés.  Les  descriptions  des  végétaux  dicotylédons 
qui  ont  été  figurés  font  partie  d'un  ouvrage  iné- 
dit que  M.  A.  Richard  fils  se  propose  de  publier 
incessamment.  Il  m'a  semblé  difficile  de  puiser  k 
une  meilleure  source. 
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PREMIERE  LEÇON. 

De  r empoisonnement  considéré  sous  le  point  de  vue 

médico-i^al. 

« 

JLiB  médecin,  consulté  par  le  magistrat  sur  un  cas 
d'empoisonnement,  doit  toujours  aToir  présente  à 
l't^sprit  cette  sentence  de  Plenck  :  Unicum  signum  cer* 
tnm  dati  veneni  est  notitia  botanica  inçenti  ven^hi  ve» 
getabilis  y  et  analysis  chemica  inventi  veneni  mineralis. 
(Elementa  medicinœ  et  chirurgise  forensis.  Viennœ^ 
1781 ,  pag.  36.  )  L'auteur  dont  il  s'agit  aurait  dû 
ajouter  :  seu  notitia  zoologica  inventi  veneni  animalis^ 
Ainsi,  pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  il 
faut  démontrer  la  présence  du  poison,  en  fabant  les 
expériences  chimiques  propres  à  mettre  son  existence 
dans  tout  son  jour ,  s'il  appartient  au  règne  minéral;  et 
«n  constatant  ses  cars/ctères  botaniques  ou  zoologi-» 
qnes ,  s'il  fait  partie  du  règ?ne  organique.  De  combien 
de  difficultés  la  résolution  de  ce  problème  ir'est^elle 
pas  bârissée!  d'une  part,  les  substances  vénéneuses 
parfaitement  connues ,  sont  en  très-grand  nombre  ;  les 


recherche»  qu'il  feut  faire,  pour  déterminer  leur  na- 
ture ,  sont  souvetit  très-dâicates,  suitout  lorsque  ces 
substances  sont  i^ombinées  avec  des  corps  qui  les  mas* 
quent  ou  les  décomposent  :  d  une  autre  part,  Tempoi- 
sonnement  peut  être  la  suite  de  l'absorption  de  la  ma- 
tière vénéneuse)  ^  alors  est  souvent  iaacoessiUe  à 
nos  moyens  d'iftvestigatioti  ;  quelquefois  même,  eu  sup- 
posant que  le  poison  n*ait  pas  été  absorbé,  la  quantité 
sur  laquelle  on  peut  a^r  est  extrêmement  petite,  ce 
qui  augmente  l'a  difficulté  de  1  opération*  :  enfin ,  com- 
bien de  fois  des  maladies  simulant  Tempoisonnement 
par  leurs  symptômes,  <^C  par  les  altérations  de  tissu 
qu'elles  déterminant,  aevieimënl-elles  pas  compliquer 
la  solution  de  cette  question  importante  ! 

Il  nous  semble  que  eé  sujet,  pour  être  traité  ooHve- 
liablement ,  doit  être  divisé  eti  trois  sections.  Dans  la 
première,  oa  exposera  les  notions  préliminaires  sur 
l'empoisonnement ,  considéré  sous  le  point  de  vue  mé* 
dico-légal;  la  seconde  traitera  des  poisons  en  particu- 
lier; enÇn  la  troiàiènie  comprendra  les  généralités  sur 
l'empoisonnement,  et  les  préceptes  ^ui  doivent  servir 
de  base  dans  la  rédaction  dès  rapports  sur  Cette  branche 
de  la  médecine  légale. 

P*  SECTION. 

Notioni  préliminaiteÈ  sur  V empoisonnement  considéré 
sous  le  point  de  vue  médico-'légaL 

'On  'donne  le  nom  d! empoisonnement  (  venejficiufn , 
toxioàtio)  à  l'ensemble  deà  effets  produits  par  les  poi- 
sonjS ,  appliqués  sur  une  ou  plusieurs  parties  du  corps 


Ci)    •. 

des  animaux.  On.  emfîhoie  égai&mam  ce  mot  pour  de*» 
signe?  V action  d^empûmnmBft^  Le  mol^poison  {toxieum^ 
*i/tenei^unt^  Ttirus}  a  été  Unir  à  tour  défim  une  cause,  d^ 
maladies;  un  agent  eojpaiiâ  tPqccàsianeir  une  mort piuà 
ûumoins  violente  y  totrsçu'ilestintwduitikms  ^estomac; 
ltoimtec9finuisiilBalasantàdeVhonyn&^  nmisàontrao* 
tien  n^eitpt^s  nueandfteeye^.  La  définition  suivante^, 
«npmntée  à  Gnwii»,  n«rus  pasaît  préf^rabltt.  On  dofîA 
eoBSÎdérer  cowane  poîseii  tout  corps  qui  datruttla 
santé,  Ott  anéantit  eiitiàrenie»t  la  TÎe,  loxscpi'il  est 
pria  intërieuttflaettt^  on  appliqué,  de  quelque  manière 
cpie  ce  soh  sur  un  corps  vivant ,  et  à  tnès-xpetitet  dose* 
Les  poisons  aoist  tbés  des:  trois  règnes  de  la  nature; 
c'est  ce  qui  a  suggéré  l'idée  de  le&  raagxKr  en^  trois 
classffg|  saroÎT  ;  Ie&  foiaansmàtérauXj,  lest  poisiffM.  Ttér 
géiauat  etlcajuaisans  animaux.  Nous  croyons  djSToÛp 
adoplitt  l^V  dasaificatioa  sniTante  :  i.^  faisons  irrùkmSf 
aP.  peisûns  naraetifues,  i^  pçisons  narcotico '^  âçres ,. 
4^  poisons:  septifues.  Certes^  cette  classification  dont 
l'idée  est  empruntée  à  Vicat,  est  loin  d'être  exempte 
de  r^pcoelicft^  mais,  dans  l'état  actuel  de  la  Sjciehce, 
elle  nous  poffaat  derosr  être  pvéférée  à  toutes  les  au- 
tres, (  Fbjrez  pour  les  détails  la  page  ^  ) 

jé.  Tous  les  poisons  n'agissent  pas  avec  la  même  éner- 
gie; il  en  est  qui,  étant  administrés  à  très-petite  dose, 
déterminent  la  mort  de  l'homme  et  des  animaux 
les  plus  robustes  presque  instantanément  (  lacide 
prussique  pur,  lupas  tieuté,  la  strychnine);  d'autres, 
au  contraire,  ne  manifestent  leurs  effets  quau  bout 
d'un  certain  temps,  même  lorsqu'ils  sont  employés  à 
assez,  fortç  dose,  et  doivent  être  considérés  comme 


(4) 

peu  actifs  ;  tels  sont  le  sulfaté  de  zinc,  le  sédum  acre,  etc.; 
il  en  est  que  Ton  peut  classer  entre  les  deux  extrêmes 
dont  nous  parlons,  par  rapport  à  leur  intensité;  tels 
sont  le  nitrate  d'argent ,  la  coloquinte ,  etc. 
'  L'action  des  poisons  varie  suivant  leur  degré  de  di« 
vbion;  en  général,  tout  étant  égal  d'ailleurs,  ils  agis- 
sent d'autant  plus  qu'ils. sont  plus  divisés;  par  consé- 
quent, les  effets,  produits  par  une  substance  dissoute 
dans  l'eau ,  doivent  être  plus  marqués  que  ceux  que  dé- 
termine la  même  substance  à  l'état  pulvérulait. . 

Si  les  poisons  sont  introduits  dans  le  canal  digestif, 
leur  action  sera  d'autant  plus  grande,  les  autres  circons- 
tances étant  les  mêmes,  que  ce  canal  sera  plus  vide. 

Les  substances  susceptibles  d'empoisonner  l'homme 
n'agissent  pas  de  même  sur  toutes  les  espècesd'animaux^ 
néanmoins ,  on  peut  établir,  sans  craindre  de  se  tromper, 
que  tout  ce  qui  est  vénéneux  pour  l'homme,  l'est  éga- 
lement pour  les  chiens  ;  à  la  vérité ,  il  faudra  souvent 
administrer  à  ceux-ci  une  dose  de  poison  plus  forte  ou 
plus  faible  pour  déterminer  un  effet  donné,  que  celle 
qu'il  faut  employer  pour  produire  le  même  effet  chez 
l'homme  :  les  auteurs  qui  ont  avancé  contre  cette  pro- 
position, que  l'oxyde  d'arsenic ,  dont  l'action  funeste  à 
Tespèce  humaine  est  si  généralement  connue,  n'agissait 
sur  les  chiens  que  comme  un  hypercathartique,  se 
sont  évidemment  trompés  ;  d'où  il  résulte  que  l'étude 
de  l'empoisonnement  chez  l'homme  peut  être  sin- 
gulièrement perfectionnée  par  les  expériences  faites 
sur  cette  espèce  d'animaux.  La  partie  médico-légale  de  ^ 
l'empoisonnement  est  particulièrement  redevable  des 
progrès  qu'elle  a  faits  dans  ces  derniers  temps,  aux 
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expériences  chimiques   auxquelles   on  a  souinis  les 
matières  contenues  dans  le  canal  digestif  des' chiens 
empoisonnés.  ^ 

Les  poisons  n'ont  pas  besoin,  pour  déterminer  des 
accidens  graves,  d'être  introduits  dans  Festomac  par  la 
bouche.  Injectés  sous  forme  de  lavement  dans  les  gros 
intestins,  plusieurs  d'entre  eux  peuvent  donner  nais- 
sance aux  symptômes  de  l'empoisonnement.  Quelques- 
uns  agissent  avec  énergie ,  lorsqu'on  les  applique  sur  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche,  du  nez,  de  l'œil, 
du  vagin,  et  sur  l'orifice  de  l'utérus.  II  en  est  qu'il  suffit 
de  mettre  en  contact  avec  la  peau,  pour  qu'ils  détermi- 
nent rinflammation,  la  suppuration,  et  par  suite  tous 
les  symptômes  qui  caractérisent  l'empoisonnement.  On 
observe  les  mêmes  phénomènes,  lorsqu'on  les  applique 
sur  le  tissu  laminéux  sous-cutanjé.  Quelquefois  cet  effet 
peut  être  le  résultat  de  frictions  prolongées,  ou  de  l'ap- 
plication d'un  emplâtre,  ou  de  tout  autre  médicament 
externe ,  dans  la  composition  duquel  entre  une  subs- 
tance vénéneuse.  Mais  c'est  surtout  lorsqu'on  applique 
certains  poisons  sur  les  tissus  séreux  et  veineux,  que 
l'on  remarque  combien  leur  action  est  énergique. 

L'action  des  poisons  sur  l'homme  varie  singulière- 
ment, suivant  leur  nature.  Il  en  est  qui  irritent,  en- 
flamment et  détruisent  les  parties  sur  lesquelles  ils  ont 
été  apipliqués,  puis  déterminent  des  effets  que  l'on  peut 
regarder  comme  sympathiques.  D'autres  agissent  à 
peine,  ou  n'agi.ssent  pas  du  tout  suç^les  tissus  avec  les- 
quels Us  sont  en  contact ,  mais  ils  paraissent  être  ab- 
sorbés ;  ils  sont  portés  dans  le  torrent  de  la  circulation, 
et  vont  exercer  leur  influence  délétère  sur  le  système 


^ 
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nénrêux  el  sur  les  organes  de  là  circulation ,  de  lares*» 
{)iràtion/de  la  digestion,  etc. 

B.  L'absorption  de  certains  poisons  nous  parait  dé-^ 
montrée.  En  attendant  que  de  nouveUes  rëclaercfaes 
nous  aient  suffisamment  éclairés  sur  cette  fonction  ^ 
nous  croyons  pouvoir  établir  risque  les  poisons  8uscep<« 
dbles  d'être  absorbésle  sont  en  général  avec  plus  d'éner* 
gie  lorsqu'ils  sont  difisôus  dans  l'eau,  que  dans  le  cas  où 
ils  sont  pulvérulehs;  !2^que  l'insolubilité  des  substance» 
vénéneuses  n'exclut  pas  toujours  leur  absorption;  3^ que 
cette  fonction  ne  s"exerce  pas  avec  la  même  énergie 
dians  les  diJOFérens  tksus ,  qu  elle  est  plus  grande  dans 
le  tissu  séreux  que  dans  le  muqueux,  et  i  plus  forte 
raison  que  dans  le  tissu  lamineux  soûsncutané  ;  4^  que 
si,  en  général,  lorsqu'une  substance  vénéneuse  est  ap-* 
pliquée  à  l'èxtérieiu'  du  coi^is,  son  absô]?pti<Hi  est  plus 
marquée  dans  les  parties  qui  contiennent  un  plus  g;rand 
nombre  de  vaisseaux  lymphatiques  et  veineux ,  lé  con* 
traire  s'observe  quelquefois;  5^  qu'il  est  {permis  de 
eroire  que  lorsqu'un  poison  du  règne  végétal,  com-* 
posé  de  plusieuj^s  principes  immédiats ,  est  absorbé,  il 
ne  r^st  pas  en  entier  ;  mais  qU^il  s  opère  -ime  décom-^' 
position ,  tel  principe  immédiat  étant  absoribé^  tandis 
qu  un  autre  né  l'est  pas  (t). 


(i)  Quelques  physiologistes  élèvent  des  doutes  sur  Tabsorp* 
tien  des  substances  vénéneuses.  Il  faudrait ,  disent-ils ,  pou- 
voir démontrer  la  présence  du  poison  dans  Torgane  sur  lequel 
il  a  agi  9  pour  être  certain  qu'il  a  été  absorbé.  Ils  expliquent 
l^s  phénomènes  que  nous  rapportons  à  l'absorption  par  Tae* 
tion  des  nerfs. 
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n  n'estpaa  toujours  aise  de  jug^r  sd  une  substance  vé- 
néneuse a  été  absorbée.  Il  importe  oepeRdsmt,  dans 
certains  ^as  de  niédeciDe  légale ,  de  pouvoir  parvenir  à 
la  solution  de  eette  question. 

Voici  qpielqneâ  préceptes  à  cet  ég^rd. 

Si  Tapplication  d'un  poison  sur  le  tÎAstv  lan^îneux 
•ous«oatané  ne  donne  lieu  à  aucun  signe  d'irritation  lo-» 
cale,  €[ae  l'individu  suocombe  peu  de  temps  après ,  et 
qa'ài'oavertnredn  cadavre  9  on  découvre  des  altérations 
dans  les  pmuBoas ,  dans  le  cceur,  dans  le  canal  digestif, 
il  mous  parait  évident  que  le  poison  a  été  absorbé.  Cette 
conelusion  acquiert  beaucoup  pliB  de  valeur ,  si  en 
mettant  saccessiveinent  ce  poison  ett  contact  avepdi^ 
ver^  tissus^  on  voit  qu'il  détermine  constamment  les 
mêmes  pfiénçrmènes,  et  que  la  mort  est  d  autant  plus 
prompte ,  que  Fqrgane  sur  lequel  on  la  appliqué  est 
doué  d  raç  force  dïsorbante  supéi ieure. 

B  est  au  contraire  permis  d'affirmer  que  Tabsorp* 
jdon  na  pas  eu  lieu  lorsqu'on  ne  remarque  ^  après 
lappUcation  extérieure  d'unje  substance  vénéneuse  et 
irritante,  que  des  phénomènes  semblables  à  ceux  que 
produit  ime  brûlure  peu  étendue. 

C.  Il  existe  des  poisons  solides,  liquides  et  galeux. 
Ces  damiers  sont  souvent  Técueil  de  l'expert  chargé  de 
faire  atn rapport  sur  l'empoisonnement;  en  effet,  il «st 
pos^ble  que  l'on  ait  fait  inspirer  à  l'individu  dont  on  a 
détruit  la  vie,  un  gaz  irritant  ou  sepUque  dont  ii  est 
impossible  de  déterminer  la  présence  après  la  mort.r 
Quelquefois  cependatit  la  nature  de  ce  gaz  peut  étr» 
rigoureusement  appréciée,  par  exemple,  lorsque  l'indi* 
vidu  a  été  asphyxié  dans  une  atmosphère  insalubre,  et 
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Aue  Ton  peut  soumettre  à  des  expériences  chimiques 
le  gaz  qui  constitue  cette  atmosphère.  En  général ,  il  est 
beaucoup  plus  facile  de  découTrir  le  poison  s'il  est-so* 
lide  ou  liquide;  la  difficulté  eist  encore  moins  grande  si 
la  substance  vénéneuse  appartient  au  règne  minéral. 
Voici  y  relativement  aux  poisons  inorganiques  y  deâ  p^'é- 
eeptes  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  :  i^  les  poisons 
solides  ou  liquides  dont  il  s'agit ,  administrés"  sans 
mélange  d'aucun  autre  corps,  peuvent  ne  pas  avoir 
été  employés  en  entier  :  alors  l'expert  parviendra  fa- 
cilement à  les  reconnaître  ,  en  les  -soumettant  aux 
expériences  chimiques ,  que  nous  décrirons  avec'  soin, 
a^  S'ils  ont  été  mêlés  avec  d'autres  poisons  ou  avee 
des  substances  alimentaires  solides  ou  liquides  y  et 
qu'ils  n'aient  pas  été  em^^loyés  en  entier,  lé  plus,  sou- 
iFcnt  on  devra,  pour  les  découvrir,  avoir  recours  à 
des  expériences  chimiques  d'un  autre  genre ^  que  nous 
indiquerons  par  la  suite  :  c'est  parce  que  les  auteurs 
de  médecine  légale  n'ont  pas  eu  connaissance  de  ce  fait, 
qu'ils  ont  avancé  tant  d'erreurs  graves  dans  leurs  écrits. 
3^  S'il  est  impossible  de  se  procurer  les  restes  dû  poi* 
son ,  il  faut  nécessairement  analiser  les  matières  vomies 
ou  rendues  par  les  selles  ;  et  si  Tindividu  a  succombé,  il 
£aiut,  Ibrsqu'on  n'a  pas  découvert  le  poison  dans  les 
matières  contenues  dans  le  canal  digestif,  soumeirtre  les 
tissus  de  ce  canal  à  des  expériences  particulières,  dont 
Tobjet  principal  est  de  détruire  les  membranies.  et  de 
mettre  à  nu  le  poison ,  s'il  existe.  4^  Lés  moyens  chimie 
ques  que  \\)n  met  en  usage,  dans  la  solution  qui  nous 
occupe^  sont  assez  énergiques  pour  qu'on  puisse  recon^ 
naître  les  plus  petites  quantités  des  poisons  minéraux. 


.(  9  ) 
Après  aToir  indiqué  d'une  manière  succincte  les  no« 
tions  préliminaires  sur  l'empoisonnement,  nous  allons 
énumérer  les  substances  vénéneuses  qui  doivent  nous 
occuper,  et  exposer  le  plan  que  nous  nous  proposons 
de  suivre  dans  leur  étude. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

Poisons  irritons. 

Phosphore,  iode ,  acides  concentrés  minéraux  et  vé«> 
gétaux,  chlore,  eau  de  javelle,  potasse,  soude ,  chaux, 
sulfure  de  potasse ,  nitrate  de  potasse ,  sous  -  carbo- 
nate  de  potasse,  baryte,  sous-carbonate  de  baryte,  hy- 
drochlorate de  baryte;  ammoniaque  liquide,  sous-car- 
bonate d'ammoniaque,  hydrochlorate  d'ammoniaque  ; 
préparations  de  mercure,  d'étain,  d'arsenic,  de  cui- 
VFe,  d'argent,  d'antimoine;  émétine;  préparations  de 
bismuth,  d'or,  de  zinc,  de  fer,  et  de  plomb;  la  racine 
debryone,  l'élatérium,  la  coloquinte;  la  gomme-gutte, 
le  garou,  le  ricin,  le  pignon  d'Inde,  l'euphorbe,  la 
Sabine ,  le  staphysaigre ,  la  gratiole ,  l'anémone  puisa- 
tile,  le  rhus  radicans  et  toxicodendron ,  lachelidoine, 
le  narcisse  des  prés,  la  renoncule  dès  prés,  les  cantha- 
rides ,  certains  poissons ,  etc. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Poisons  narcotiques. 

E'opium,  la  morphine  et  le  sel  de  Derosne,  la  jus- 
qoiamé,  racidehydrocyanique(prussique),  le  laurier- 
cerise,  le  pêcher,  le  merisier  à  grappes,  la  laitue  vi- 
reuse,  l'if,  etc. 
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TROISIÈME  CLASSÉ^ 

Poisons  narcotico^^res. 

La  spille,  la  scillitine,  ïœnanthe  crocata,  Taconit 
fiapel,  Tellébore  noir,  Vellébore  blanc,  la  Yëratrine,  le 
colchique^  labelladona,  ledatura  stramonium,  le  ta- 
bac, la  digitale  pourprée,  la  grande  et  la  petite  ciguë, 
la  ciguë  aquatique,  le  laurier-rose ,  le  seigle  ergoté,  la 
noix  Yomique,  la  fève  de  Saint-Ignace,  Tupas-tieuté,  la 
strychnine ,  la  fausse  angusture ,  la  brucine,  le  ticunas , 
le  woorara  et  le  curare,  le  camphre,  la  coque  du  Le- 
vant, la  picrotoxine,  Tupas  antiar,  les  champignons 
vénéneux,  Talcohol,  Téther,  et  en  général  les  boisson^ 
spiritueuses. 

QUATRIÈME  CLASSE, 

Poisons  septiqms  ou  piUréfiams* 

Acide  hydrosulfurique,  animaux  vemmeu:^,  comme 
la  vipère,  les  serpensà  sonnettes,  lescorpion^  etc.,  les 
matières  putréfiées. 

Indépendamment  de  ces  poisons,  nous  traiterons^ 
dans  un  article  à  part ,  des  gaz  qui  exercent  une  ac- 
tion délétère  lorsqu'ils  sont  introduits  4ans  les  voies 
aériennes  :  ces  gaz  sont  Tacide  carbonique,  la  vapeur 
du  charbon ,  l'air  non  renouvelé ,  le  gaz  qui  se  dégage 
des  fosses  d'aisance  ^  les  gii^iifiimonîiie^  nitote,  chlore  ^ 
hydrogène,  hydrpgèae  ai^éiué ,  carboné,  aôde  pitreux,^ 
prototycle  d'azote,  acide  siilfur^iix. 

Tels  sont  les  objets  que  nous^ous  proposons  depas-^ 
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ser  en  revue  dans  la  section  snitante.  Mais  comme  noua 
devons  nous  borner  aux  considérations  qui  sont  du  res* 
sort  de  la  médecine  légale ,  nous  ne  nous  occuperons , 
en  faisant  l'histoire  particulière  des  poisons,  que  du 
problème  suivant  :  ConunerU  peui^ou  reconnaître  que 
V empoisonnement  a  eu  lieu  par  tel  poison?  Pour  résou- 
dre  cette  question  d'une  tnanière  convenable,  nous 
indiquerons,  i^  les  caractères  physiques  de  la  subs* 
tance  vénéneuse  ;  a®  les  expériences  chimiques  propres 
à  démontrer  sa  présence ,  ^soit  lorsqu  elle  est  pure ,  soit 
lorsqu'elle  est  mélangée  ou  combinée  avec  des  matières 
qui  la  masquent;  3^  les  symptômes  et  les  altérations 
de  tissu  qu'elle  détermine  \  ^  enfin  son  mode  d  action 
sur  l'économie  animale. 

Si  les  divers  poisons  renfermés  dans  une  classe  don- 
naient lieu  à  des  symptômes  et  à  de^  lésions  de  tissu  dif-^ 
férens pour  chaeun  d'eux;  si  leur  mode  d'action  n'était 
pas  le  même,  nous  serions  obligés  de  faire  autant  de  de$«- 
criptions  particulières  qu'il  y  aurait  de  poisons  ;  mais  il 
n*en  est  pas  ainsi  :  plusieurs  des  substances  vénéneuses 
comprises  dans  une  classe  exercent  à  peu  près  le 
même  moded'actijon  ;  en  sorte  que  nous  pouvons,  pour 
évitfir  des  répétitions ,  les  distribuer  en  coupes,*  et 
nous  borner  à  décrire  les  symptômes  et  les  lésions  de 
tkstt  ^déteminés  par  les  .poisorns  lan^  dons  chacane 
dfc  ces  «oiakdi'visionft.  Toutefois  nous  aurons  soia  d'in-' 
diqu^.,  idans  dmque  description.pavtioulière ,  les  phé- 
nomènes, qui  nous  pAiakront  apparteln^spéoialement  à 
telle  DU  A:  tèUie  autre  espèce  de  poison ,  et  ^e  Xoti  cher- 
cherait en  vain  dans  l'histoire  générale  des  symptômes 
et  des  lésions  dont  nous  aurons  parlé. 
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DEUXIÈME  LEÇON. 

n^  SECTI017.  —  Des  poisohs  kn  paeticuliza. 

PREMIÈRE  CLAàSE. 

Poisons  irritans. 

On  ne  devrait  donner  le  nom  de  poisons  irritons^  eor* 
rosifs,  escharotiques  ou  acres  jqak  ceux  dont  les  effets 
sont  le  résultat  de  Tirritation  et  de  rinflammation  qu'ils 
déterminent  dans  les  parties  du  corps  sur  lesquelles  on 
les  applique,  et  qui  peuvent  ultérieurement  donn^  lieu 
à  Tulcération,  à  la  perforation,  à  des  eschares  ;  dans  ce 
cas,  plusieurs  des  poisons  rangés  dans  la  classe  dont  il 
s'agit  devraient  être  placés  ailleurs,  puisqu'ils  détruisent 
la  vie  dans  un  très-court  espace  de  temps ,  en  laissant  à 
peine. des  traces  de  leur  action  locale. 

A&TiGLE  i^'.  —  Des  substances  simples. 

Du  Phosphore, 

Gomment  peut  «on  reconnaître  que  l'empoisonnc- 
menjt  a  eu  lieu  par  le  phosphore? 
'  I.  On  reconnaîtra  le  phosphore  dégagé  de  tout  mé- 
lange aux  caidLCtèves phj'siques  etchimiques  suivàns.  Il 
est  solide  à  la  temjpérature  ordinaire  ;  il  est  blanc,  blanc- 
jaunàtre  ou  rouge,  suivant  qu'il  a  été  conservé  dans 
l'obscurité  ou  exposé  à  l'action  de  la  lumière;  il  est 
demi-transparent  ou  opaque,  flexible,  assez  mou  pour 
qu'on  puisse  le  couper  atec  un  couteau  ;  quelquefois 
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cependant  il  présente  un  assez  grand  degré  de  dureté, 
c'est  lorsqu'il  n'est  pas  récemment  préparé  ;  enfin ,  il 
répand  une  odeur  alliacée  très-remarquable  (i).  Il  a 
beaucoup  d'affinité  pour  l'oxygène  :  aussi  décompose-t-il 
l'air  à  toutes  les  températiures.  Si  on  le  place  sur  un  corps 
légèrement  chauffé ,  il  fond ,  brûle  avec  éclat ,  et  forme 
de  l'acide  phosphorique  qui  se  dégage  dans  l'atmos- 
phère,  sous  la  forme  de  Yapeiu*s  blanches  épaisses,  et 
de  l'oxyde  rouge  de  phosphore  j  qui  reste  attaché  au 
vase  sur  lequel  on  avait  placé  le  phosphore.  Si  au  lieu 
d'agir' ainsi  on  expose  ce  corps  à  l'action  de  l'air  à  la 
température  ordinaire,  il  en  absorbe  également  f oxy- 
gène, passe  à  l'état  d'acide  phosphatique^  et  répand 
une  légère  fumée  blanche  ^  il  se  produit  pendant  cette 
combustion  une  lumière  verdâtre,  qiu  n'est  visible 
que  dans  l'obscurité. 

Si  le  phosphore  pulvérulent  avait  été  mêlé  à  d'autres 
corps  solides ,  on  le  reconnaîtrait,  i^'  à  l'odeur  alliacée 
du  mélange  ;  7?  kla,  propriété  qu'il  a  de  fumer  lorsqu'il 
est  exposé  à  l'air  ;  3^  à  la  manière  dont  il  se  compor- 
terait lorsqu'on  le  mettrait  dans  une  peau  de  chamois  : 
en  faisant  avec  celle-ci  un  nouet  bien  solide,  que  l'on 
comprime  au  moyen  de. pincer,  et  que  l'on  tient  dans 


(i)  Si  nous  avions  voulu  décrire  le  phosphore  pur  et  récem- 
ment préparé ,  nous  n'aurions  pas  indiqué  les  diverses  nuances 
de  couleur,  de  transparence,  de  consistance,  etc. ,  parce  qu'il 
se  présente  toujours  de  la  même  manière;  mais  comme  notre 
(^et  est  de  faire  connaître  ce  corps  dans  tous  les  états ,  nous 
avonsdù  signalerles  caractères  variés  qu'il  offre.  Nous  croyons 
remplir  mieux  notre  but  en  agissant  ainsi  pour  tous  les  poisons. 
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Teatt  booillaiite,  le  phosphore  fond,  pasée  à  travers  la 
peau,  et  se  fige  à  mesure  <pie  l'eau  se  veÊreièkU 

2.  Akokûlpho^àcfré.  Si  \t  phespfaone  »  été  hissons  dans 
f  aleohol,  on  le  reeonn»^  aux  caeractère^suivans-.  L  o« 
denr  du  Uqnide  est  à  la  ùÀs  alcoholique-  et  adKacée;  si 
on  Venfiaoune,  il  bràle  à  p«u  près  cemtm^  si  Taicohoi 
était  seul,  et  il  ne  reste  point  d^oxyde  rouge  de  phos*' 
phore  danila  capsule.  L*eau  en  préeipite  su^é-champl 
me  poudre  Idanche  ;  si  on  verse  une  pefke  q;uantité 
de calttfoidedans un verfereinpli  d'eam  froide  ec plactf 
dans  un  lieu  obscur^  on  aperçoit  à  la  stErfeeedttfiquid^r 
des  ondes  lumineuses  et  brillante»  qui  paraissent  due9 
au  gaz  bjpdrogèae  pho^ilioré  qui  se  dégalge*;  Tcau  de'^ 
Tient  laitease«  Le  nitrate  d'argeM  est  préeipite  en  non* 
par  Fsdcobol  phpsphoré.    -  • 

3.  ÉAer  phosphore,  L*éther ,  tenant  du  pho^faore  en 
diss(dution ,  jouit  des  propriétés  suivantes  :  il  a.  une 
odeur  à  la  fois  âhérée  et  altiaeée^  si  on  Uenflaimne ,  i) 
brûle  comme  si  l'étfier  était  pur  ;  nais- vers  la  fin ,  lors- 
que presque  tout  Téther  est  brûlé,  il  se  produit  de^ 
vapeurs  blanches  d'acide  phospkorique  et  de  l-oxyde 
rouge  de  phosphore  qui  reste  dans  la  capsule.  IxMPsqu'on 
expose. ce  liquide  à  lair,  il  répaod  de»  vapeurs  blan- 
ches^ lumineuses  dans  Tobscurité;  lether  ne  tarde  pas 
à  se  vaporiser  en  enti,er ,  et  il  reste  une  poudre  blanche, 
qui  est  du  phosphore  divisé.  £n  agitant  Téther  phos- 
phore avec  de  Veau ,  le  phosphore  se  sépare  sous  forme 
de  petites  lames  blanchâtres  qui  viennent  à  la  surface 
du  hquide  ;  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  blanches^ 
lumineuses  dans  robscurité.  L'étber  phosphore  pré* 
cipite  le  nitrate  d'argent  en  noir. 
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ttuile  phosphorée.  Elle  cônserre  la  plupart  Ati  pro«^ 
priétés  phyûques^de  Thiûle  \  mais  elle  rougit  faiblement 
la  teinture  de  tourileaol ,  avec  laquelle  on  1  agite  i  et 
précipite  le  nitrate  d'argent  en  noir. 

•  Lorsque  le  phosphore  a  été  transformé  dans  Fes- 
tomac  de  l'homme  en  aeideat  phosphorique  ou  pbospha-. 
tique  qui  ont  occasiôné  la  œott  de  rindiTidu^  on  s  as- 
surera de  la  présence  de  ces  acides  par  lés  réacti£i  quî^ 
seront  indiqués  $  i4 1^  >5. 

•  Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  phos^^ 
fhore.  Les  symptômes  elles  lésions  de  tissu  déterminée 
psff  le  phosphore  ont  la  plus  grande  analogie  avee  ceux 
i{ai  sont  le  résultat  de  l'introduction  des  acides  dans^ 
l'estomac  {vajr^  $  5  ) ;  en  effet  le  phosphore  se  traiis<* 
forme,  dans  le  canal  digestif,  en  acide  phosphoriqua 
ou  phosphatique  i  suivant  qu'il  absorbe  plus  on  moins 
d'oxygène  à  l'air  contenu  dans  ce  canal.  S'il  est  pulrë* 
Tulent,  ott  mieux  encore  dissous  dans  l'éther,  dans 
Vhuile ,  etc. ,  il  passe  à  l'état  d'acide  phosphorique ,  et 
il  agit  comme  un  irritant  énergique;  si  au  contraire 
il  a  été  introduit  à  l'état  solide  et  sous  forme  de  cy- 
lindres,  ilse  transforme  en  acide  phosphatique,  beau- 
coup moins  actif* 

»  Action  du  phosphore  sur  Véeonomie  animale  {jvojrez 
Aaion  générale  des  acides  ^%j&bis.) 

De  VIode. 

Comment  peut-on  a;econnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  l'iode? 

.    4.  Pour  distingua  l'iode  des  autres  corps,  on  aura 
égard  aux  caractères  physiques  ^X  chimiques  suivans.  Il 
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est  solide ,  lamelleux  ^  bleuâtre ,  bnllant  et  d*uiie  odeur 
forte  ;  il  jaunit  sur-le-champ  le  papier  blanc  sur  lequel 
on  la  placé.  Mis  sur  une  plaque  de  fer  chauffé,  il  se 
Volatilise,  et  répand  des  vape^s  d*un  très-beau  violet. 

Symptômes  déterminés  par  Tiode  '{voyez  S  5,  Symp- 
tômes de  Fempoisonnement  par  les  acides.)  ^ 

Lésions  de  tissu  produites  par  tiode.  Les  altératioM' 
qui  sont  le  résultat  de  l'introduction  de  Tiode  dans  le 
canal  digestif  présentent  un  caractère  particulier  :  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac  offre  plusieurs  pe- 
tits Hilcères  linéaires,  bordés  d'une  auréole  jaune  :  les 
portions  ulcérées  sont  transparentes  ;  on  voit  çà  et  là , 
dans  IHntérieur  de  cet  organe,  et  principalement  sur  les 
plis  qui  aYoisinent  le  pylore ,  quelques  taches  d'un  jaune 
clair,  tirant  quelquefois  'sur  le  brun;  la  membrane 
muqueuse  se  détaché  aisément  dé  ces  parties  tachées  ; 
il  suffit  pour  cela  de  les  étendre  ou  dé  les  frotter;  oh 
observe  souvent  près  du  pylore  la  membrane  muqueuse, 
enflamniée,  rouge,  et  recouverte  d'un  endiiit  vert-foncé, 
qui  empêche  d'abord  d'apercevoir  la  rougeur. 

Action  de  Tiode  sur  ^économie  animale.  Elle  parait 
être  la  même  que  celle  des  autres  irritans  qtii  ne  sont 
pas  absorbée.  (  Voyez  %  6  bis.  )  L'iodé  n'agit  qu'après* 
avoir  été  trahformé  en  acide  hydriodique  aux  dépens 
de  l'hydrogène  dé  leau  ou  des  tissus  des  animaux.  - 

Article  ii.  —  Des  acides  concentres  minéraux  Ht 

vegetaux. 

Ces  acides  sont  le  sulfifrique ,  le  nitrique,  le  nitréux, 
'rhydrochlorique  (  muriatiqùe),  Tean  régale,  le  phos- 
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]>hori(j[ae^  le  phôsphttique,  roxaligue^  le  tartafiqu^ 
et  le  citrique,     .  ':        J 

Symptômes  de  Vemppisonnem^itparles  acides.  Aus- 
sitôt après  avoir  avalé  un  acide  couceptré,  on  éprouvo 
1^  effets  suivans  ;  saveur  acide  brûlante  trjàs-désa* 
gréable;  chaleur  acre  w  go$iér  et  dans  T^tomac;  dou- 
leur aigûé  à  la  gorge  ^qUi  ne  tarde  pas  à  se  propager 
jusqu'aux  entrailles; .  fétidité .  ipsupportable  de  l'ha- 
leine;  rapports  fréquens;  enviées  de  vomir,  vomisse- 
ment abondans,  d*une  couleur  variable,  quelquefoiii 
mêlés  de  dang,  produisant  dans  la  bouche  unesensa«« 
tion  d'amertume ,  bouillonnant  assez  souvent  sur  le  car^ 
reauy  et  rougissant  la  teinture  de  tournesol,  comme 
tous  les  acides  ;  hoquet  ;  constipation ,  mais  le  plus  sou- 
vent selle3  copieuses,  plus  ou  moins  sanguinolentes.; 
coliques  ou. plutôt  douleurs  arguës  dans  tout  IVbdo-' 
men,  qui  s'étendent  jusque'  dans  la  pokrine;  diffi-; 
culte  dérespirer;  angoisses;  pouls  fréquent  et  irrégulier  j 
soifiirdenté  ;.Iqs;  boissons  augOLentent  les  douleurs,  et 
ne  téjNleni{>a$  à  être  vc^^ii(3s  ;  frissons  de  temps  à  autrcj^ 
et' puisque  toujours  la  peaU|.  et  surtout  les  membres 
inférieiiiis  :^  •  sonti  jcQmin^  glacés  ;  sueurs  froides  et 
gluantes;  efforts,  répétés  et.  infructueux  pour  uriner^. 
impojmbilité  d0;g^rder  la  même  position;  mouvemen$( 
coovulsîfs  des  lèvres 9  de  la  face>  des  membres;  un 
grand  état  de  prostration;  physionomie  peu  altérée 
4fl})^4l  ^  bientôt  après  le  teint  devient  pâle  ou  plombé. 
L^s  facultés  ÎBlellectuelles  conservent  le  plus  souvent 
kuip.îniisgrxlé.  Il  n'c^tpas  rare  devoir  l'intérieur  de  la 
bou^he^ides  lèvres  brûlé,  épaissi ,. et  renppli  de  plaques 
IdUich^' ou. lioire^ ^  qui^  en  s^  détachant,  ixritent  le 
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Toix  est  altérée;  il  y  a  parfois  une  éruption  doidèut 
relise  à  la  peau.  Chi  n'observe  pas  constammeif^t  l'en- 
serablQ  de^symptéme»  dont  nous  pavloMolies.  kt  mânM 
indÎTidu'. 

6.  LeBkms  d^  tà^suppodiiite^  par  k&  acides  eo^oeaim^ 
Parmi  les  akéra^ipns  qde  les  ti^ms  4pvQui«ieiit  di^  la  psort 
de»  acides  conee^tréfr)  il  e»  est  i|tti  sont  conumua^i^ 
tous^,  et  d'autres  qui  sont  te  résultiit  de  t^a^jim  pastis 
eulièr^  de  que)qpies-uns  d'entr»  eux^  Le^  puteflûèrea 
$eules  deirent  nous  oceupep  ici  ^  les  a^U^  iBrouveroiU 
naturellement  leur  place  dans  l'histoipede»  acides'cpi 
les  détemiÎBeiit^ 

AltércBtîons  communes.  Lorsque  1^  acide»  cxmcentrës 
sont  introduits  dans  le  canal  dig6stif  ,  i|»  ettflawmwit 
toutes  les  parties'  qu'ils  touchent  ;  Vittflc|mwatiop  «st 
en  général'  légère  là  où  le  poison  n'a  Élit  que  glisser  \ 
elle  est  plus  ou  moins  inteiise  dansées  p&ucti^  où  l'acide 
a  séjourné  pendant  quelqiàe  temps  ;  akisi^  \è»  diverses 
parties  dei  là  bouche  ,  du  phaaytix  et  de  rtosoplie^ 
sont  ordinairetneiit  le  siège  d'une  rongeur  jdua.  ou 
mbitts  ttiarqûée  ;  rfestomae  ^t  ieoaiial  intestij^aL  présfiflN 
tént  le  plus  somment  des  tracers  d^un- violent  désosdrî^ 
Tantôtla^embrane  muqueudê^  qui'tajnsse^cësôsgaqes^ 
6St  dSiu  rbuge  vif,  dun  rouge  cerise  ou  dHîn'Muge 
brun  dans  toute  son  étendue;  dans^  ce  casjleiP  tuniques 
mus^culeuse  et  séreuse  sous  ^^àcen tes  peu'<i^eH^  pëtniiM^ 
per  à  Finflanimation ,  quoiqii'à^uift  d^r^moi&âpKilhBai^ 
tôt  on  obâferve,  indépendàiuipent  db^  oeMi^,  vougau» 
géneraie^,  des  taches  noirâ|:res  disséminées^  bà«t -ià-wt 
k  surface  iiit^^ne  dur^tomae;^ce5  tache^^  véidtablisâ 
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ecchymoses,  sont  formées  par  du  sang  extravasé  dans 
les  aréoles  du  tissu  lumineux  sous-muqueux,  et  doivent 
être  distinguées  des  taches  gangreneuses.  Quelquefois , 
on  remarque  de  véritahles  eschares ,  des  ulcères  qui 
peuvent?  bïiéfe6âëé  tduteë  tèâ  iiîeMbraneâ  ;  alors  it  y  a 
perforation.  Dans  éèé^iàëi  èirèféiistândéi^ ,  l^  tiéêvts 
soM  épah^àî;  ^A^âiifrë^^  Se  sé^l  i^ambllte  m  eotnfiie 
di«t6fâ ,  eilàél^e  qile  Icfà  !f»êftf Urstâés  ÉeâémMmà  à^eb 
hffftÀ  gf>iiftd&'fiiciltté  jl^sf  d^  esÉs  6M  eh  trdtitéFeâfic^' 
mate  et  lé  rëcfCtÉm  ItièèHstf  fls^fitoié^,  taiîttî»  qùèlé^tnas^dë^' 
ittles^s^  gÉrfiéé  eif  ^réak}ue  d^Àfs  l'état  Hàdàrél';  céfftè' 
I^MictilM^,  cttti  a  ê^\é^itiëkt  lièii  ^àt^vth  tm-gi^Tid}' 
TUmAfë  èë  silbsftf^ie^s  ir^hëitetiséiSy  pài^if  âéptMfëâb^ 
là  î2t)^ékè  àv^c  Ikquéllë  îiiié  pài^ë  du  j^ôlséii^ti^â^iiâé* 
lès  biiéiStiv»  g^Mei^,  et  éhl  iMg^étiLé  ^*è9}éF  È^  àmté^ 
l 'ôstotfeftè'  et  ûktis  le  récfilriif  ; 

Si,  kk  fiétt  d'înt^ililB^è  îàAd^  c6iiceà&ê  danfâ  1 W 
tom^e ,  oti  Tâf^Ë^é  âf  ren^ériéik^  ilsdéte^iÉ^  «^^  leiB 
phéïtottièâéâr  dé  ht  httàiitë. 

êéiê:  jéàthndésdbidé^si^P^nômie^afiinuaf».  i^  Les^ 
arides  eéihïéntiiés  agisrséiit^  aNrëb^  la  plùi  gtkndef  âïè^gie 
lofs<]p[i'bti  lésinîà^dÉit  danâ^lë  oàl^l  dig^t^j  là  iOaUt 
(Jdliû'  dl^e^miriën€  e§f  1^  r^SiiUltat  de"  laMàmmati<>n 
^%déihËtd{»[kf)»#daii^lefs  tîss^dd^oe  canal ,  et^dè  Vit* 
ril!Ations]ff£lipatM^^  dtf  cerv'ettm  et'  dé  tout-  lé  sy^iiie^ 
itérrcto.  2<>  Rs  lie  soAt  pas»  aËséfbés*.  3®  Injecté!^  danâ 
les^^^ieiS','  ils  eéagiatlen^  lé  sawg'  et*  détruiâPéftf  ii)l»tai^tà<- 
ïrfttentltf  Vî^.  4**\*ppliqûéssfolâ  peau,  ih  doAiient 
licttA  ixms  les  {^HéiEipmènéâ  dé  I^  In^Àluré,  et  ils  i^'occa^ 
sionnttrtlantoi*t  qu'autant  qttë  cëBe^cl  a^^é^W)fd*dte 
fl'tt  très-étfeitdue. 
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TROISIÈME  LEÇON. 
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V  De  r Acide  sûlfurique. 

Gomment  peut- OB  reconnaître  que  Tenippisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  Tacide  sulfurique? 
.  7.  L  acide  sulfurique  concentré  que  Ton  troure  dans 
le  commerce  offre  les  caractères  physiques  et  chimie 
y  lies  suivans.  Il  est  liquide^  blanc,  jaunâtre ,  brun^ 
pu  noir,  oléagineux,  inodore,  à  moins  qu'il  ne  con- 
tienne de  Tacide  sulfureux;  car  alors  il  a  lodeur  de 
soufre  <{ui  brAle;  il  est  beaucoup  >  plus  pesant  que 
Feau  :  sa  saveur  est  des  plus  caustiques.  Il  suffit  d*en 
insUller  une  goutte  dans  une  grande  quantité  d*eau  de 
tournesol  pour  la  rougir.  Il  cbarbonne  sur-le-champ  le 
bois,  les  allumettes.  Mêlé  avec  son  volume  d'eau,  il 
s'échauffe  considérablement ,  et  répand  des  vapeurs  ;  ce 
dégagement  de  calorique  tient  au  rapprochement  des  ^ 
molécules.  Lorsqu'on  le  fait  bouillirdans  une  fiole  avec 
du  charbon  pulvérisé  ou  du  mercure,  il  répand  des 
vapeurs  d'acide  sulfureux  ayant  l'odeur  de  soufre  qui> 
brûle;  dans  cette  expérience,  le  charbon  et  le  mercure 
décomposent  l'acide  en  totalité  ou  en  partie,. et  al^spr- 
bent  une  portion  de  son  oxygène.  Versé  dans  l'eau  de 
baryte  ou  dans  un  sel  bary  tique  soluble,  il  produit  un 
précipité  blanc  abondant  de  sulfate  de  baryte,  qui  ne 
peut  être  dissous  ni  par  l'eau  ni  par  l'acide  nitriqm». 

Si  l'acide  sulfurique,  au  lieu  d'être  concentré,  était 
àffaibiij  il  n'offrirait  pas  toutes  les  propriétés  dont 
nous  venons  de  parler;  mais  il  agirait  de  la  même  ma- 
nière sur  l'eau  de  tournesol  (avec  moins  d'énergie),  sur 
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Teau  et  les  sels  de  baryte ,  sur  le  charbon  et  sur  je  mer- 
cure. Il  faudrait  seulement  le  concentrer  par  une  ébul- 
lition  prolongée,  pour  qu'il  fournît  avec  le  ebarbon  et 
le  mercure  les  résultais  que  nous  ayons  ^indiqués. 

Dans  le  cas  où  Tâcide  sulfurique  concentré  serait  uni 
à  Findigo,  comme  dans  le  bleu  de  composition  employé 
en  teinture,  on  le  reconnaîtrait  aux  caractères  suivans. 
Le  liquide  est  épais  et  d*ûn  bleu  foncé  ;  il  a  uoe  odeur 
particulière  qui  n  est  pas  celle  au  soufre  qui  brûle  ;  mais 
il  répand  cette  odeur  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  dii 
m^cure  (car  il  se  produit  alors  du  gaz  acide  sulfureux); 
Il  échauffe  reau.  Lorsqu'on  le  mêle  avec  du  chlore  con- 
centré et  liquide,  il  est  décoloré  sur-le-champ  pouKvu 
qu'on  emploie  suffisamment  de  chlore  :  le  liquide  ré- 
sultant est  d'une  couleur  jaune;  il  raugit  fortement  le 
papier  de  tournesol ,  et  donne  avec  Le  nitrate  de  baryte 
un  précipité  blanc  de  sulfate  de  baryte ,  insoluble  dans 
Teau  et  dans  l'acide  nitrique. 

Le  médecin  j  chargé  de  constater  la  nature  de  cette 
liqueur,;  aurait  recours  au  procédé  suivant  s'il  ne 
pouvait  pas  se  procurer  du  chlore  ;  il  la  saturerait 
par  la  potasse  à  l'alcphol  (par  conséquent  privée  d^ 
sulfate);  il  ferait  évaporer  le  mélange  jusqu'à  siccité 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  puis  il  calcinerait  le 
produit  dans  un  creuset  pendant  un  quart  dlieure  ;  par 
ce  moyen  l'indigo  serait  détruit,,  et  il  ne  resterait  que 
en  sulfate  de  potasse  et  une  portion  de  charbon  prove- 
vant  dé  l'indigo.  Alors  on  dissoudrait  le  sulfate  de  po- 
tasse dans  l'eau  distiHéé,  on  filtrerait  >  et  on  verserait 
d?ns  la  liqueur  une  dissolution  de  baryte;:  on  obtien- 
drait sur-le-champ  un  précipité  blanc  de  sulfate  de  ba- 


xyfjË  y  insoluble  ^s^m  Tepiu  et  dai\s  Tacide  pitrique  :  or 
le  sulfate  ^e  l^iryte suppose  le^istence  de  Tai^ic^  suif ui* 
jique;  qe^^i-çi  ^e  f^tppînt  fMi^  4e  lapowisfi^,  d^^refti» 
distiUée  QÎ  dp  Vm4ks^  :  4p9Ç  U  e^isliiMttiiUns  h  ^k»^  4f 
pomppsitiiQfi. 

Si  laçide sullui^iquip lé^it  m^  9^^  4u  vip  ou  avec 
du  Tîuaigre,  (^  }#  ^^pnpf^^r^t  am;  <:ar9/ctèFes  qià  sa*- 
Ifont  exposés  au^L  ^tmoles  Hn  ^  vv^igrpfr^a^. 

E;nfiiiy  Iprs^e  laei4§  sulfi^âqiie  |aii  partie  des  li^ 
quîdes  Yomîs>  PU  de.eeiix  que  Tofi  irouTe  i^n^  le  canal 
dîgestii:  après  la  mort  de  rî»divîdu>  ou  doit  aaturer 
uue  partie  de  ees  liquides  par  le  sous^arbonate  de 
ic^uiL)  débarrassé  piir  TébulUtiou  des  substaa^Qs  90^ 
lubies  qu'il  peut  muteoîr  9  il  se  fonaeva  du  shIt 
1^^  de  diaui  qui  ue  tardera  pasàse  déposer  au fondr 
du  yase,  surtout  si  ou  ehauCb  un  peu  la  Uqueur;  cm» 
rajmias^em  sur  i»n  ^Itre  le  sulfate  de  chaux  préo%dtë; 
on  en  traitera  une  partie  pAT  Veau  distillée  boiûl* 
lante ,  qui  le  dissoudra,  et  on  versera  dans  la  dissolu- 
liçu  de  Vby^^orate  de  baryte  dissous  ;  qol  qb^p 
tie^dira  su]^e-;eVaip  un  pi^dpité  blano  de  sulfate  df 
b^  jte  y  ip^ubl®  dans  Veau  et  dana  Vacide  nitrique  ; 
donc  il  y  j^Tait  de  Vaeide  suUiurique  libre.  L'autre  por^ 
tjuou  de  sulfate  de  cb^v^x  sera  mêlée  avec  le  quart  de  son 
pioîds  de  ohadion»  pulvérisé ,  et  caloinée  pendant  deux 
beures  dans  un  cxeuset  de  tence.;  par  ce  moyen  le  sul- 
fate  se  trouvera  transformé  en  sulfure ,  que  Tcdi  reeo»* 
naîtva  à  Vodeur  d  œufs  pouvis  qu'il  dégagera  en  le  m^- 
laut  dans  l*e%u  aiguisée  d  a^lUe  nitrique  ou  hydro* 
cblorique  :  or  Vexistence  d'un  suUîire  proui^v  ^'^^ 
ce  aasj  cette  d'un  sulfate  et  de  Vacide  sulfurique. 


C  A3  ) 
'  ^Sjf9Hpiôme$  de  fénq^oisvnnèment  par  Padde  sujfk^ 
rique.  Voyez  S  5.  .  .   j      , 

Lésions  de  tissu  produites  par  V acide  sulfurique  con^ 
centré.  Indépendamméat  de^altélrallons  générales  que 
les  acides  déterminent,  et  dont  nous  avons  parlé ,  on 
di>wry«  que  IWdo  saMmifite  c^tceéntré  midttft  i^éu- 
Yent  en  Uâ^  so^te  de  bouittie  nMre  plusieim  àia  pArMs 
qu'il  tiMî^td. 

Im  bien  de  ^mnpo$îftioh  à^t  d«  la  ni èftxftamafiière ,  û 
eën'êK  qml'oft  déûo^re  '^k  et  là/duns'tpielquiès^ru 
tiei  â«i  0uaX  dig€8tîf  5  tihe  teinte  ^^^teise;  eti  feca^ 

jt^n  de  yaâid^  sk^miyttê  s»  t-éec^mmië  unUhalé. 
{V^yéii  6  Us.) 

8«  Action  de  l'itbtibm^^pàëiktf&iiuiidâÊsi'ièmMtti 
digntifujpfhs  la  ntonde  i*thdi^idUi  L<itsq4i'oh''ilij«<$tè 
dans  fintçïïtilir  léditiM  â*tip  tiidm^ 
rer  (»4f  ou  si»  gr«is  dfaiide  svdfuriqiie  cDûeefi4aî^> 
qaoBfaÎBeë  s^oraër  p8ndimtvihfC<Miuatre  lieti^esyon 
nnùMs^Bm^  e&M&sktit\iBfàtenia^  du  oadar^rèf^q^  l't^idè 
n*a  agi  que  sur  là,  portion  dUntestin  sur  làfUéik  ilëéié 
affpHqtdi  en  ^i^e  qu'il  y  ar  une^  lîfifë  dé  déâii^ïNkôon 
tfàtidkiés  emM  les  pattîw»  qai'  «m^étf  t($tjRsHéêi  pts^f 
i'ecpdiry  crl^  cell«e  4»^  ne  l'm»!  psrs  ^A  ;  te  fiféiâbi^ftîèv 

l«f  fotÉitf  de^  fldcoi}«f  f  I«  f uSAqiié  fiMfeéliléyiâé'eèt'bllÉÂ^l^; 
Il  tw  em>èêtxlêïM  àê  la  làétâl^fàhé  Sêtéù^,  ifiâ  èh 

noir  et  durcis,  comme  si  le  sang  qik'â^  f^^iOéâf^éîit 
été  dkaebôMfé^fti^  l'aéi^  ?  <f^  ttêdicï^Ui^  àiiéîMé  trace 
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dktitiguer  si  1  acide  mlfurique  a  été  introâtiit  dans  le 
canal  digestif  ayant  ou  après  la  mort. ,  ^  • 

■r  *  »**'  «il  *•• 

De  V Acide  nitrique:  '> 


Gomment  peut-on  reicounaitre  que  l^mpouonne* 
mien t  a  eu  lieu  par  l'acide  nitrique  (eau-forte)  ? 

9.  L'acide  nitrique  concentré  que  l'on  trouve  dans 
le  commerce:£St  :liquide^  blanc,  jaunâtre  ou  jaune, 
doué-d'une*  odeur  particulière  et  d'une  saveur  causti-* 
que.  Il  agit  avec,  beaucoup  d'énergie  sur  Veau  de'tour- 
nesol.  Le  cuirre,  le  fer,  le  zinc  et  le  charbon  pulvérisé 
le  décomposent  surrle^hamf»  en  totalité  ou  en  partie, 
^'emparent  d'iine  portion  de  son  oxygène,  et  le  font  pas- 
ser à  l'état'  dé  gaz  deutotydé  d'azote,  qui  se  dégage, 
s'unit  à  rp)iygène  de  Tair^  et  se  transfornieén  g4XL  acide 
nitreux  orangé  ou.  rouge  (vapeurs  rutilantes).:  cette  ex- 
périence ne  réussit  bien  avec  la  cbarbon  qu'autant  que 
l'on  chauffe  un  peu  le  mélange.  L'acide. nitriiqne con- 
centré jaunit  la.fneau.èt  toutes  les  substances  animales^ 

même  à  froidit ..  ./ î 

9  bis.  Si  l'acide  nitrique,  au.  lieu  d'être  cqiiceittré , 
était  assez  affaibli  pour  ne  pas  présenter  les  propriétés 
que  npus  venons  d'énumérer,  il  faudrait  le  salurei;  avec 
de  la  potasse  pure,  et  faire  évaporer  jusqu'à  siccité.  Si 
le  produit  était  du  nitrate  de  potasse,  nul  douie  que 
r^cide  dpnt  on  cherche  à  connaître  la  nature  ne  fût 
l'acide  nitrique  {voyez  %  aS  pour  les  caractères  du 
nitrate  de  potassc[.) 

Dans  le  ca^  où  l'af^ide  nitrique  aurait  été  unjii.au'vih 
ou  au  vinaigre  ^  on  en  4émonlrerfit  la  présence  par  le» 
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réactifs:  qui  seront  indiqués  aux  articles  Fin  et  vinaigre 
frelatés. 

Si  lacide  dont  nous  parlons  faisait  partie  des  ma- 
tières vomies  ,  ou  de  celles  que  l'oii  trouvé  dans 
le  canal  digestif  après  la  mort  des  individus,  oti  cher- 
cherait d'abord  s'il  n'existe  point  dans  la  portion 
liquide  de  ces  matières  :  pour  cela  ,  on  décanterait 
celles-ci,  où  bien  on  exprimerait  la  masse  dans  un 
lin^è  blanc,  et  oh  essayerait  te  liquide  par  Feau  de 
tournesol,  la  tournure  de  cuivre  et  là  potasse  caustique. 
En  supposant  que  ces  essais  fussent  infructiieux  pour 
découvrir  l'acide  nitrique,  singulièrement  affaibli  par 
les  liquides  avec  lesquels  il  serait  mêlé,  on  le  traiterait 
par  la  potasto,  comme  nous  l'avons  conseillé  en  parlant 
de  l'acide  nitrique  faible.  {F'oj'ez  %  9  bis.) 

Enfin-  l'acide  nitrique  peut  avoir  été  combiné  avec 
les  matières  alimentaires  solides  et  avec  les  tissus  du 
canal  digestif:  or  le  produit  résultant  de  cette  action 
est  le  plus  souvent  insoluble  dans  l'eau;  nous  devons 
donc  avoir  recours  à  d'autres  procédés  pour  inettre  la 
présence  de  l'acide  nitrique  hors  de  doute.  11  faut  faire 
bouillir  pendant-  trois  quarts  d'heure ,  dans  une  fiole  à 
médecine,  les  matières  suspecnies  préalablement  mêlées 
avec  une  dusolution  Ae  potasse  à  Valcohol  parfaitement 
purej  filtrer  le  liquide,  dont  la  couleur  sera  plus  ou 
moins  rouge ,  et  l'évaporer  dans  une  capsule  de  porce- 
laine; cette  opération  a  pour  objet  de  décoinposer  la 
matière  animale,  et  de  transformer  la  potasse  en  ni- 
trate de  potasse  aux  dépens  de  Tacide  nitrique.  On 
fait  bouillir  avec  une  suffisante  quantité  d'alcohol  con- 
eentrék  masse  provenante  duliquide évaporé;  l'alcohol 
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dissout  les  divers  produits  résultans  de  Faction  de  la 
potasse  sur  la  matière  animale^  et  n'agit  point  sur  le  ni« 
traie  de  potasse  \  celui^i  reite  donc  au  fond  de  la  fiole  y 
et  il  est  aisé  de  le  reconnaître  aux  caractères  que  nous 
indiquerons  $  a5.  Or  le  nitrate  dé  potasse  suppose  U 
présence  de  Tacide  nitrique* 

Symptômes  de  VtmpoÙQnnementparVaeide  mtrifuê. 
Indépendamment  des  symptâmes  produits  par  les 
acides  concentrés  {vojrez  %  5)^  lacide  nitrique  déter- 
mine souvent  des  taches  jaunâtres,  cîtrinesoa  oran-* 
gées^  sur  le  menton,  les  lèvres  et  les  mains.  Le  sen- 
timent de  froid  qu  il  fait  éprouver  an  malade  est  très- 
marqué,  et  persiste  fort  long«temps« 

Lésions  de  tissu  produites  par  V acide  nitrique  âoncén» 
tré.  Le;  altérations  de  tissu  qui  paraissent  être  spédia-* 
lemeiit  déterminées  par  l'acide  nitrique  «ont  :  i^  une 
teinte  blanchâtre,  et  le  plus  souvent  jaunâtre,  de  la 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  la  boueheet  ToMO^ 
phage,  et  de  la  couronne  des  dents;  ifi  une  couche 
assex  épaisse  de  matière  d'un  jaune  verdâtra  à  la  surface 
interne  de  l'estomac,  du  duodénum  et  du  jéjunum; 
néanmoins  ce  dernier  Caract^e  est  loin  d'iftire  <ions- 
tant,  car  asseï  souvent  la  n^ugeur  vive  qai'caractdtise 
l'inflammation  des  membranes  de  Festomâc  et  des  deux 
premiers  intestins  grêles  a  succédé  à  la  aiuanoé  janne 
que  l'acide  nitrique  avait  fait  naître^dan&les  premiers 
momens  de  son  action;  d'aîUeurs ,  d'autres  aeidesrque 
celui  dont  nous  nous  occupons,  tels  que  l'acide  sntlfo^ 
rique,  Faiside  hjdrochlorique,  etc;,^  peuvent  dans  eer- 
taines  circonstances  teindre  en  jaone  la  membrsne 
interne  dû  duodénum  :  phéiBomève  qni  dépend  de  la 


/ 
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décomposition  de  ]a  bile  contenue  dans. cet  intestin , 
et  de  l'application  de  la  matière  jaune  qui  fait  partie 
de  cette  humeur  sur  U  «urCace  int^o^^ne  du  duodénum. 
[Voyez  pour  les  autres  lésions  le  S  6.) 

AeHon.  de  Valide  nitrique  sur  Véoonçmie  animale, 
[Voyez  S  6  bis.) 

lô.  jteHon  de  Vaoide  nitrique  introduit  dûtns  le  canal 
digestif  apris  la  mortéé  Vindin^idu.  ^  fon  kijectedans 
ImtestiB  Fcctum  dun  ÎRcfividu  qui  yient  d'expirer 
d^i-once  d'acide  liitTique  du  commerce,  et  qu'on 
tm^ele  eâdavre  au  bout  de  ving^^atre  heures,  on 
observe  que  toutes  les  tuhiques  de  la  portion  dé  l'in-  * 
testÎB  qui  a  été  eh  contact  avec  l'acide  sont  d'un  beau 
jaune  ;  la  membranjç  muqueuse  est  quelquefois  dé* 
traité,  et  transformée  en  flocons  d'un  jaune  serin 
qiû  ont  l'aspect  graisseux;  du  reste  on  ne  remarque 
omune  trace  de  routeur  ni  dHnJlammMvon.  Si  l'aetde 
séjeume  plus  long-temps  dans  le  canal  digestif,  l'alté- 
ration  est  portée  beaucoup  plus  loin ,  car  l'intestin  %t 
réduit  sotis  les  doigts  en  une  espèce  de  pâte  grasse  d'un 
très-beau  jaune.  L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  canal 
digestif  après  la  mort  est  donc  entièrement  chimique , 
et  les  i^^ér^tions  de  tissu  ^^*il  détermine  ne  sauraient 
être  çonfànidues  avec  celles  qui  sont  le  résultat  à^  Viur 
gestion  de  cet  acide  pendant  la  yie.  / 


Ca8) 
QUATRIÈME  LEÇON. 

De  V Acide  nitreux. 

Comment  peut-ôn  reconnaître  que  lempoîsonne- 
ment  a  eu  lieu  par  l'acide  nitreux  ? 

11.  On  peut  facilement  reconnaître  cet  acide ^  qui 
est  toujours  concentré  (  parce  que  Feau  le  transforme 
en  acide  nitrique),  aux  caractères  physiques  et  chimie 
ques  suiyans.  Il  est  liquide,  bleu,  vert  ^  jaune-qrangé- 
claii*!  ou  jaune-orangé-foncé.  Il  agit ,  comme  le  prér 
cèdent,  sur  le  tournesol,  le  cmyre,.le  ^inc  et  le  fer. 
Lorsqu'on  élèye  un  tant  soit  peu  sa  température ,  il 
répand  des  vapeurs  jaune -orangées  ou  rpuges  très- 
abondantes^;  mêlé  avec  Feau,  il  fait  effervjescence,  dé- 
gage des  vapeurs  de  même  couleur,  et  passe. à  Vétat 
dacide  nitrique  blanc.  {Fo/ez/pouir  tes  sjrmptpmesy  les 
lésions  de  tissu  et  son  action  fur  re€onomi&  animale ,  ce 
qui  a  été  dit  en  parlant  de  Tàcide  nitrique.) 

I)e  [Acide  hjrdrochlorique  (composé  dTiydrogène  et 

de  chlore). 

Comment  peut- on  reconnaître  que  rempoïsonne- 
ment  a  eu  lieu  par  l'acide  hydrochlorique  (  esprit 
de  sel,  acide  muriatique)? 

12.  L'acide  hydrochlorique  liquide  peut  être  con- 
centré ou  affaibli.  Le  premier,  tel  qu'on  le  trouve  dans 
le  commerce,  jouit  àes  propriétés  physiques  et  chimiques 
suivantes.  Il  est  hlduiç  y  jaunâtre ,  Jaune  ou  rougeâtre; 
sa  saveur  est  très-caustique  :  il  agit  avec  la  plus  grande 
énergie  sur  Teau  de  tournesol.  Il  répand  des  vapeurs 


blanches  assez  épaisses  d*une  odeur  piquante ,  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  Tair.  Chauffé  pendant  quelques  ins* 
tans  ayec  le  peroxyde  de  manganèse,  il  fournit  du  chlore 
gazeux  d*un  jaune  verdâtre  :  ce  qui  tient  à  la  décom- 
position  des  deux  corps  employés  ;  Fo^ygène  du  pe- 
roxyde forme  de  Teau  ayec.rhydrogène  de  l'acide  :  le 
chlore  appartenant  à  celui-ci  est  mis  à  nu,  Yersé  dans 
du  nitrate  d'argent  dissous,  l'acide  hydrochlorique 
fournit  un  précipité  de  chlorure  d'argent  blanc  (mais 
qui  noircit,  par  son  exposition  ^  la  lumière),  caille- 
botté,  lourd,  soluble  dansFammoniaque,  et  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  V acide  nitrique .  :  la.  formation  de 
ce  chlorure  tient  à  la  décomposition  de  l'acide  hydro- 
chlorique et  de  l'oxyde  d'argeut  ;  tandis  que  l'hydrogène 
du  premier  s'unit  à  l'oxygène  de  l'oxyde ,  l'argent  se 
combiné  avec  le  chlore  de  l'acide  hydrochlorique  pour 
former  le  chlorure. 

Si  au  lieu  d'être  concentré  l'acide  dont  il  s'agit  était 
offaibliy  il  se  comporterait  avec  l'air  et  avec  le  peroxyde 
de  manganèse  autrement  que  Tacide  concentré  :  mai's 
il  présenterait  toutes  les  autres  propriétés,  et  elles. se- 
raient plus  que  suffisantes  pour  le  caractériser. 

Lorsque  l'acide  hydrochlorique  a  été  mêlé  au  vin 
ou  au  vinaigre ,  on  le  reconnaît  aux  caractères  que  nous 
exposerons  en  parlant  des  vins  frelatés. 

Symptômes  de  V empoisonnement  peur  V acide  hydro" 
cklorique.  Indépendamment  de  ceux'  qui  ont  été  ex- 
posés S  5,  et  qui  appartiennent. à  tous  les  acides ,) 
il  paraît  que  celui-ci  donne  lieu,  surtout  peu  de  temps 
après  l'accident,  à  un  dégagement  de  fumées  épaisses , 
blanches,  d'une  odeur  piquante. 
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Lésions  de  tisstt  et  action  sur  réconomiè  animale^ 
{Fojnpz  J  6  et  (î  Ins.) 

De  VEau  régale. 

Coftitment  peut-otï'  reconiïaîtré   quie  Fempoistrtt-' 
nèmént  a  eu  lieu  par  Feau  régate? 

i3.  L'eau  régate  est  formée  d  acide  nîtrcfûx,  cterchlore,' 
d'eau,  d'acide  nitrique  et  Jacide  hydfochlorique  :  eïîô' 
est  le  résultat  d'un  méknge  de  cesr  Aetix  derniers  ârîdés.* 
On  là  neconnaîtra  aUx  propriétés  physiques  et  Chimi^ 
^(^^5  suivantes.  Elle  est  liquide,  jaune,  rdugeât^e  ou 
rouge,  d'une  odeur  dësagrédile  et  d'une  saveur  éiceif- 
flîvement  caustique  ;  elle  rougir  fortetnreitt  Teau  <îé 
toumiesol.  Elle  agit  sur  le  nitrate  d'argent  dissout 
comme  l'acide  hydrochltiriqup^  te  cfuivre,' le  zinc  et 
le  fer,  se  cohiportîent  avec  elle  comme  avee  Facide 
nitrique;  le  gaz  nitreux  (  deutoxjr(fe  d'azote)  pro- 
venant de  la  décomposition'  de  l'acide  nitrique,  reste 
d'abord  dissous  dans  la:  liqueur,  et  hir  communique' 
une  couleur  verdâftre  ;  bientôt  après  la  températuref 
s'élève,  le^r  se  dégage  avec  effervescence,  et  répand^ 
des  vapeurs  tf un  jatme  orangé.  L*eaa  régaie  dissout 
avec  rapidité  For  divisé; 

Symptômes ,  lésions  de  tissit  et-  action  sur  Peco^ 
norm&  animale.  Les  mémes^  que  ceux  que  Fon  observe^ 
dans  Fempoisonnement  par  les  acides  nil^^e  et  hy- 
drochlôrrque. 

De  V Acide  phosphorique. 

Comment  peiit-on  reconnaître  que  Fexnpoisron- 
nement  a  eu  lieu  par  Facide  phosplioriqtie  ? 


\ 


\ 
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i4.  Voici  les  esaaxAèresfàjrsifues  et  chimiques  cte'eet 

acide.  Il  est  solide  ou  licpiide  ;  dans  ce-  4emier  cas ,  il 

peut  être  visqueux ,  épais,  ou  coijilant  comme  Feau  ;  il 

est  inodore  e^  très-aaptde;  ùol  action  sur  Veau  de  toui^ 

nesol  est  des  plus  énergiques.  Il  se  dissout  très-bien 

djWiA.  Tcau.  lie  soluUtfni  précipite  Vean  de  cbansL  en 

blanc  (  phosphate  de  chaux  };  k  précité  s«  disaout 

^tfllltta«iémeiit  dons  u»  egbcè&  d'acide  pkospkeriquei 

(^^  c^99  Teisvkk  mtriqm^  Uni  à  la  sonde,  il  poécipite 

6A  jai^e^  le  nimie  d*argeot  (pliosphiM  d'argent)^  Dea^ 

sadié(«'U;aeat  ps^  à  Tétet  solide)  et  duufEé  fortement 

4a««  uft  déiiset  atrec  du  cbashon  ptilmérisé ,  il  est 

àèof^SPosfMéy  le  phosphore  est  mis  à  nu  eli  -vient  aen<» 

Samaier  :.  dans  cette  expérience  le  charbon  aempace 

4fi  Voxjgètkfi  de  iacide. 

SjrniptQObsSj  lésions,  es  tissu  et  action  sur  K économie 
animàte^. {Voyez* )  S,  6 et  GbisJ)  ^ 

De  tJeida  phosfhaiique.  (  phosphtoeosB  de  cpi^que^ 

chimistes). 

Comaiettt  peHtM>n  reoiMinallpe  que  1  empoisonne^ 
mom  a  eu  lieu  pai*  Vacide  phosphacique  ?    • 

lâ.  L'acide phosph^tique  est  liquide ,  incolore,  i^is* 
queux,  dmié  d'usie  forte  saiwuv  et  d'une  odeua?  légà- 
rement  alliacée  :  il  rougit  l'eau  de  tournesoL  Lors- 
qu'on 1»  chaufife  dans  une  petite  iolie,  il  isnflamme<, 
r^and  une  odtnir  aliiacée,  et  se  transforme,  en  acide 
phûipkQrique.  Versé  dians^  du  nitrate  d-argent  dissous^ 
ily  occaÂonne  un  précipité  blanc  qui' passe  par  diverses 
nuances  et  finit  par  noircir. 
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SjrmptôftieiS ,  Usions  de  tissu  el  action  stà-J^ économie 
animal^,  {f^cjr.  S  S,  6  et  6  bis.^ 

Des  Acides  oxalique  et  tartarifue,' 

Gomment -peut^fpa  reconnaître  que  lempoiâonne- 
ment  a  eu  lieu  par  ces  acides  ?  . 
,  i6.  Les  acides  oxalique  ettartarique  sont  des  acides 
végétaux  composés  d'ox jgène,  dliydrogène  et  de  cai^ 
bone;  ils  jouissent  des  propriétés  physiques  et  chi^ 
miques  .smysLntes  :  ils  sont  solides^  blancs,  cristal» 
lises  ou  pulyérulens ,  inodores  et  très^apides  f  ib  agis- 
sent fortement  sur  leau  de  tournesol.  Ils  sont  solu- 
Ues  dans  l'eau-:  le  solutum,  versé  dans  la  potasse,  la 
soude  et  Tsanmoniaque  liquide^ ,  forme  des  sels  d'au- 
tant moins  solubles  qu  ils  contiennent  plus  d'acide  ; 
aussi  les  oxalates  ou  les.  tartrates  netitres  de  ces  basées, 
qui  sont  solubles  dans  l'eau,  mis  en  contact  avec  une 
plus  grande  quantité  d'acide,  sont  transformés  en  sels 
acides  qui  se  précipitent.  La. dissolution  de  ces  acides, 
versée  dans  l'eau  de  chaux,  y  fait  naître  un  précipité 
blanc  :  un  excès  d'acide  tartarique  dissout  le  préci- 
pité qu'il  avait  formé;  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
l'acide  oxalique  (première  différence).  Lorsqu'on 
chauffe  séparément  dans  deux  fioles  Ifis  acides  oxa* 
liqud  et  tartarique  solides,  ou  observe  que  le  pre* 
mier  se  sublime  presqu'en  entier,  et  laissera  peine  du 
charbon  ;  l'acide  tartarique,  au  contraire,  se  décompose 
en  totalité ,  répand  une  fumée  qui  a  l'odeur  de  caramel  ^ 
et  laisse  un  charbon  ^volumineux  (deuxième  différ 
renée).  •  
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•  •  •       •  »        • 

•  Sjmptoines  ^  lésions  de  tissu  ^  et  action  générale. 
[Foy,  S  5  ,  6  et  6  bis.) 

De  V Acide  citrique. 

Gomment  peut -on  réconnaître  que  rempoison« 
nement  a  eu  lieu  par  l'acide  citrique  ? 

*  •  17.  L'acide  citrique,  composé  d'oxygène,  d'hydro» 
gène  et  de  carbone ,  jouit  des  -ÇToçriélés physiques  et  cAz- 
miques  suivantes  :  il  est  solide,*  cristallisé  ou  pulvé-^ 
Tulent,  blanc,  inodore,  rougissant  l'eau  de  tournesol, 
et  doué  d'une  saveur  très-acide.  Il  est  décomposé  par 
le  feu  comme  l'acide  tartarique.  Il  se  dissout  dans 
1  eau  :  la  dissolution  ne  présente  pas  avec  la  potasse  ^ 
la  soude  et  l'ammoniaque,  les  mêmes  caractères  que 
les  acides  oxalique  et  tartarique  :  versée  dans  l'eau  de 
chaux,  elle  ne  produit  aucun  précipité  ;  mais  si  on 
fait  bouillir  le  mélange ,  le  citrate  de  chaux  se  dépose. 

Sjrmptômes ,  lésions  de  tissu ,  action  sur  V économie 
animale.  {Fojr.  §  5,  6  et 6  bis.) 

•  '  ■  *  ^ 

Du  Chlore  liquide. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  chlore  ? 

17  bis.^  Caractères  du  chlore.  Le  chlore  dissous  dans 
1  eau  est  d'un  jaune  verdâtre  ;  son  odeur  est  piquante  et 
suffocante;  sa  saveur  est  désagréable  ;  il  jaunit  et  dé- 
truit  la  teinture  de  tournesol.  La  lumière  le  décolore  et 
le  décompose.  Si  on  le  chauffe,  il  se  dégage  du  éhlore 
gazeux.  Mis  en  contact  avec  le  nitrate  d'argent,  il  pro- 
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duit'un  précipité  blanc^  caillebotté  de  dilorure  tf ar- 
gent, {f^ojrez  S  12.  )  ' 

Caractères  de  Veau  de  javelle  (composée  de  chlore 
et  de  potasse.)  Liquide  doué  de  la  même  odeur  que  le 
chlore,  détruisant  la  couleur  du  tournesol  et  du  sirop 
de  violette,  qu'il  jaunit,  précipitant  en  blanc  par  le 
nitrate  d'argent  (chlorure  d'argent,  vojrez  %  12),  et 
en  jaune  serin  par  l'hydrpchlorate  de  platine.  Ce  der- 
nier précipité  est  composé  d'hydrochlorate  de  platine 
et  de  la  potasse  faisant  partie  de  l'eau  de  javelle. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  déterminés  par  ces  li" 
quides.  {Voyez  %  5  et 6.) 

^     Action  de  ces  poisons  sur  V économie  animale*  {Voyez 
%&bis.) 

*  CINQUIÈME   LEÇON. 

» 

Article  m.  —  Db  la  potasse  ,   de  la  soude  ,   dé 

LA    CHAUX,    DES     SULFURES    JBT   DES    SELS    CONT£>lïAJiT 
UN    DE    CES    ALCALIS. 

Les  poisons  compris  dans  cet  article  nous  paraissent 
devoir  être  rapportés  aux  quatre  paragraphes  suivans  : 

La  potasse ,  la  soude  et  la  chaux  ; 

Le  sulfure,  le  sous-carbonate  et  Iç  nitrate  de  po- 
tasse ; 

La  baryte,  le  sous-carbonate  et  Thydrochlorate  de 
baryte; 

L'ammoniaque^  le  àous-carbonate  et  Thydrochlorate  . 
d'ammoniaque.  ' 


(  35  ) 
^i". — De  tapotasse  y  de  la  soude  et  de  la  chaux. 

S/mptômes  de  V empoisonnement prodidt  par  la  potasse^ 
.  .  la  soude  et  la  chaux, 

i8.  Les  symptômes  développés  par  les  alcalis  con-* 
centrés  diffèrent  à  peine  de  ceux  que  déterminent  les 
acides  {voy.  §  5)  ;  il  faut  seulement  noter  que  la  saveur 
de  ces  poisons  est  acre,  caustique  et  urineuse ,  et  que  la 
matière  des  vomissemens ,  loin  d*être  acide  et  de  bouil- 
lonner sur  le  carreau  ^  est  alcaline  et  verdit  le  sirop 
de  Molettes. 

Lésions  de  tissu  produites  par  les  alcalis  concentrés; 
action  de  '  ces  substances  sur  V économie  animale, 
(  Voyez  S  6  et  6  lis,  ) 

>  I 

De  la  Potasse  caustique. 

Comment  peut^on  reconnaître  que  Tempoison- 
nement  a  eu  lieu  par  la  potasse  caustique  ? 

Pour  résoudre  cette  question  il  faut  savoir  que  la 
potasse  caustique  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
deux  états;  i^  potasse  à  Talcohol,  pure;  oP^  potasse  à 
la  chaux  (pierre  à  cautère),  impure. 

ig.  Potasse  a  ValcohoL  Lès -caractères  physiques  et 
chimiques  de  la  potasse  à  Falcohol  sont  les  suivans  :  elle 
est  solide  y  incolore  et  inodore  ;  elle  attire  Thumidité 
de  l'air  et  tombe  en  déliquium.  Elle  se  jdissout  très- 
bien  dans  l'eau;  le  solutwn  verdit  le  sirop  de  violettes , 
et  ramène  au  bleu  la  couleur  de  l'eÉtû  de  ijournesol 
rougie  par  un  acide  ;  il  ne  précipite  point  par  l'acide 
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<;arbonique.  Si  cette  dissolution  a  été  faite  avec  l*eau 
distillée  ;  elle  précipite  le  nitrate  d'argent  en  olive  : 
Foxyde  déposé  se  dissout  en  entier  dans  Tacide  nitrique 
pur;  versée  dans  une  dissolution  concentrée  d'hydro- 
chlorate  de  platine ,  elle  y  produit  un  précipité  jaune- 
serin,  formé  de  potasse  d*oxyde  de  platine  et  d'acide 
hydrochlorique ,  qui  peut  se  dissoudre  dans  l'eau. 

Si,  au  lieu  d'être  concentrée,  la  dissolution  de  potasse 
à  lalcohol  était  tres^affaiblie ^  elle  offrirait  encore  les 
mêmes  caractères,  excepté  qu'elle  ne  précipiterait  plus 
le  sel  de  platine;  et^comme  il  est  indispensable  de 
pouvoir  constater  cette  propriété  pour  s'assurer .  de 
son  existence,  il  faudrait  évaporer  la  dissolution  pour 
l'amener  au  degré  de  coHcentration, convenable. 

Si  la  potasse  pure  avait  été  mêlée  au  vin  rouge ,  la 
couleur  de  celui-ci  serait  d'un  vert  foncé;  tellement 
qu'il  nous  paraît  impossible  qu'on  soit  jamais  obligé  de 
s'occuper  d'une  pareille  fraude. 

Lorsque  la  potasse  à  Falcohol  fait  piartie  des  liquides 
vomis,  ou  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  canal  di- 
gestif, elle  cesse  d'être  pure ,  et  se  rapproche  plus  ou 
moins  de  la. pierre  à  cautère  :  nous  indiquerons  tout  à 
l'heure  les  moyens  propres  à  mettre  son  existence  hors 
de  doute  dans  ce  cas. 

Potasse  a  la  chaux  {jiHerve  à  cautère.)  On  peut  avoir 
une  bonne  idée  de  cette  substance  en  la  supposant  for- 
mée de  potasse  pure,  de  sulfate  et  d'hydrochlorate  de 
potasse ,  de  silice  et  d'oxyde  de  fer.  Voici  quels  sont  ses 
caractères  physiques  et  chimiques.  Elle  jouit  de  toutes  les 
propriétés  dont  nous  avons  parlé  en  faisant  l'histoire 
de  la  potasse  à  l'alcohol ,  excepté  :  i^  qu'elle  est  souvent 
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colorée  en  brun,  en  jaune  ou  en  rougeâtre;  2^  (Ju'^au 
lieu  de  précipiter  du  nitrate  d'argent,  loxyde  olive, 
solubledans  Facide  nitrique  pur,  elle  précipite,  outre 
cet  oxyde,  du  chlorure  d argent  (parce  quelle  ren- 
ferme un  hydrochlorate,  voyez  Acide  hydrochlori- 
que,  §  12);  si  on  verse  de  l'acide  nitrique  pur  sur  ce 
précipité ,  l'acide  dissout  tout  l'oxyde ,  et  il  reste  un 
dépôt  blanc  caillebotté de  chlorure  d'argent;  3<*  qu'elle 
fournit,  avec  le  nitrate  de  baryte,  du  sulfate  de  baryte 
blanc,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  nitrique  pur  ; 
ce  qui  tient  à  la  présence  du  sulfate  de  potasse  qui  entre 
dans  sa  composition. 

Si  la  pierre  à  cautère  ou  la  potasse  à  l'alcohol  faisaient 
partie  des  liquides  vomis  ou  de  ceux  qui  sont  contenus 
dans  le  canal  digestif  après  la  mort ,  on  les  reconnaîtrait 
aux  caractères  suivons  :  le  liquide  filtré  verdit  le  sirop 
de  violettes  ;  donc  il  contient  un  alcali  :  il  n'a  point 
d'odeur  ammoniacale  ;  donc  il  ne  renferme  pas  d'alcali 
volatil  :  l'acide  carbonique  n'y  occasionne  point  un 
précipité  blanc  ;  donc  l'alcali  qui  s'y  trouve  n'est  ni  la 
chaux  ni  la  baryte,  ni  la  strontiane  :  il  précipite  en 
jaune  serin  par  l'hydrochlorate  de  platine  ^  soit  dans 
l'état  où  il  est ,  soit  après  l'avoir  concentré  parl'évapo- 
ration^  donc  il  contient  de  la  potasse  (i)** 


(1)  Nous  faisons  abstraction  de  la  lithine ,  alcali  excessive- 
ment rare;  nous  supposons  également  que  l'alcali  contenu 
dans  la  liqueur  n'appartient  pas  au  règne  végétal.  Ce  que  nous 
dirons  en  parlant  des  alcalis  végétaux  fera  voir  qu'il  est  impos- 
sible qu'ils  Ile  se  trouvent  pas  éliminés  par  l'ensemble  des  pro- 
priétés que  nous  avons  énumérées. 


h 
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Jl  importe  peu  de  s'occuper  de  la  recherche  de  la  po- 
tasse qui  serait  intimement  combioée  avec  les  tissus 
anîfitaux  :  ce  cas  est  on  ne  peut  plus  rare,  la  potasse 
formant  avec  presque  toutes  les  substances  animales 
des  composés  ou  des  mélanges  solnbles. 

Symptômes,  lésions  de  tissa,  action  de  la  potasse  $uf 
l'économie  animale.  {Foyez  %  i8.) 

'  De  ta  Soude. 

ao.  Gomment  pent-on  reconnaître  que  Vempuisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  la  soude? 

Comme  la  potasse ,  cet  alcali  peut  exister  sous  deux 
états  :  pure,  et  combinée  avec  du  sulfate,  de  l'hydro- 
cblorate  de  soude,  etc.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas, 
ses  caractères  chimiques  et  physiques  sont  absolument 
les  mêmes  que  ceUx  qui  ont  été  indiqués  en  parlant 
de  la  potasse,  excepté  :  i"  qu'elle  m  fournit  point  de 
précipité  avec  l'hydrochlorate  de  platine-;  a"  qu'elle  attire 
l'humidité  de  l'air  d'abord,  et  tombe  en  déltquium  ; 
mais  qu'après,  elle  absorbe  l'acide  carbonique  de  l'at- 
mosphère, et  (ortne  du  sous^arbonate  de  soude  efBo- 
rescent. 

Symptômes,  lésions  de  tissu,  action  sur  l'économie 
animale.   (  Foyez  S   i8.  ) 

De  la  Chaux.  '      ' 

ai.  Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoison- 
nement a  eu  lieu  par  la  chaux  vive? 
La  chaux  vire  présente  les  propriétés  suivantes  : 


>• 
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elle  est  solide,  en  fragmens  ou  en  poudrq^.  d'un  blanc 
grisâtre  ou  blanche  (dans  ce  dernier  cas,  elle  a  été 
éteinte),  et  d*une  saveur  caustique.  Mise  en  contact .ayee 
l'eau,  elle  se  dissout  avec  ou  sans  chaleur,  suivant 
quelle  est  desséchée,  ou  qu^ellè  contient  de  Veau.  Le 
sohuum est  iTans^aTent;  il  verdit  le  sirop  de  violettes, 
précipite  en  blanc  par  l'acide  carbonique  (sous-<&rbo- 
nate  de  chaux)  ;  ne  se  trouble  point  par.  l'acide  sulfu- 
rique,  et  donne,  avec  Tacide  oxalique,  ou  avec  les  oxa- 
lates  soliibles,  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l'eau 
et  dans  un  excès  d'acide  oxalique,  soluble  dans  l'acide 
nitrique. 

Si  la  chaux  faisait  partie  des  matières  vomies  ou  de 
celles  qui  sont  contenues  dans  le  canal  digestif,  et  que 
les  réactifs  énpncés  ne  fussent  point  suffisans  pour  dé- 
terminer sa  présence ,  il  faudrait  dessécher  ces  matières, 
et  les  calciner  jusqu'au  rouge  d$ins  un  creuset;  par  ce 
moyen  lès 'substances  végétales  et  animales  seraient 
détruites,  et  la  chaux  resterait  au  fond  du  creuset, 
mêlée  avec  du  charbon  :  on  traiterait  ce  mélange  par 
l'eau  distillée ,  qui  ne  dissoudrait  que  la  chausL.  : 

Sjrtfjptômes j  lésions  de  tissuy  action. sur  Véeonomic 
mimale, .{  Foyez  S  i8.  )  . 
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SIXIÈME  LEÇON. 

§  !!•  — -  Du  foie  de  soufre  y  du  sous-carhonaie  ei 

du  nitrate  de  potasse. 

Symptômes  de  V empoisonnement  produit  par  ces 

substances, 

22.  Les  symptômes  déterminés  par  les  préparations 
dont  nous  parlons  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
ceux  que  développent  les  acides  (  vojr.  S  5  )  ;  toutefois, 
nous  devons  observer:  i^  que  la  matière  des  vomisse- 
mens  ne  bouillonne  pas  sur  le  carreau  ;  2^  que  la  saveur 
éprouvée  par  le  malade ^  loin  d*être  acide,  est  acre, 
caustique,  amère  ou  salée  et  fraîche. 

Lésions  de  tissu  produites  par. ces  substances.  (^.  S  6.) 

Du  Sulfure  de  potasse  ou  de  potassium  (foie  de 

soufre)  (ï). 

23.  Gomment  peut-on  reconnaître  que  Fempoison- 
nement  a  eu  lieu  par  le  foie  de  soufre  ? 

Caractères  du  Joie  de  soufre.  Le  foie  de  soufre  est 
toujours  solide,  d'une  couleur  jaune,  verdâtre^  bru- 


(i)  Les  chimistes  pensent  aujourd'hui  que  la  composition  du 
foie  de^  soufre  varie  suivant  la  température  à  laquelle  il  a  été 
obtenu.  Il  est  formé  de  soufre  et  de  potassium  y  s'il  a  été  pré- 
paré dans  un  creuset  chauffé  jusqu'au  rouge  ;  tandis  qu'il  est 
ciomposé  de  soufre  et  à^  oxyde  de  potassium  (potasse),  si  la  cha- 
leur,  employée  pour  l'obtenir,  a  été  beaucoup  moins  considé- 
rable. 


^ 
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nàtre  ou  rougeâtre;  sa  saveur  est  acre,  piquante  et 
amère:il  est  inodore.  Mis  en  contact  avec  Teau,  il  se 
dissout,  change  de  nature,  et  décompose  le  liquide  avec 
lequel  il  a  été  mêlé  :  la  liqueur  renferme  de  l'hydrosul- 
fate  sulfuré  de  potasse  ;  d'où  il  suit  (çn  supposant  que 
le  foie  de  soufre  ait  été  obtenu  à  une  tempéi'ature  élevée) 
que  l'oxygène  de  l'eau  s'est  combiné  avec  le  potassium 
pour  former  de  la  potasse,  tandis  que  l'hydrogène  du 
même  liquide  s'est  porté  si^r  le  soufre  poufr  donner 
naissance  à  de  l'acide  hydrosulfurique  :  celui-ci  s'est 
uni  à  la  potasse,  et  l'hydrosulfate  produit  a  dissous 
l'excès  de  soufre  pour  former  l'hydrosulfate  de  potasse 
sulfuré  dont  nous  avons  parlé. 

Caractères  du  liquide  résultant  de  V action  de  Veau 
sur  le  foie  de  soufre.  Il  est  transparent ,  d'une  couleur 
jaune  ou  rouge,  et  sans  odeur.  Lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  un  acide  fort,  celui-ci  s'empare  de  la 
potasse ,  il  se  dégage  du  gaz  acide  hydrosulfurique , 
reconnaissable  à  l'odeur  d'œufs  pouris  qu'il  exhale, 
et  il  se  dépose, du  soufre.  Il  précipite  en  noir  ou  en 
rouge  brun-foncé  les  dissolutions  de  plomb,  de  mer- 
cure,  de  bismuth  et  de  cuivre ,  pourvu  qu'on  l'emploie 
en  quantité  suffisante  :  le  précipité  est  composé  de 
soufre  et  de  l'un  de  ces  métaux.  Les  dissolutions  de 
tartre  émétique  et  d'hydrochlorate  d'antimoine ,  mêlées 
avec  ce  liquide ,  fournissent  un  précipité  jaune-orangé , 
composé  diacide  hydrosulfurique  et  de  protoxyde  d'an- 
timoine. 

Caractères  du  même  liquide  très  ^étendu  d^eau,  A 
peine  ce  liquide  est-il  en  contact  avec  l'air,  qu'il  se 
trouble,  et  il  suffit  d'ajouter  la  plus  petite  quantité 
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d'un  acide  fort  p^ur  y  faire  naître  un  précipité  blanc , 
ou  pour  le  rendre  laiteux  ;  l'acétate  de  plomb  le  pré- 
cipite en  orangé  clair;  le  sulfate  de  cuivre  y  fait  naître 
au  bout  de  quelques  minutes  un  précipité  rougeàtre. 

Symptômes  déterminés  par  le  foie  de  soufre.  Dans  la 
plupart  des  cas  le  foie  de  soufre  donne  lieu  à  des  ac- 
cidens  semblables  à  ceux  que  produisent  les  irritans 
dont  nous  avons  parlé  %  %i.  Dans  quelques  circons- 
tances, au  contraire,  il  agit  particulièrement  par  Vacide 
hydrosulfurique  quil  laisse  dégagée  dans  Testom^LC, 
et  alors  il  développe  des  symptômes  analogues  à  ceux 
qui. seront  décrits  par  la  suite. 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  foie  de  soufre.  Lors- 
qu'on a  introduit  dans  l'estomac  une  assez  forte  dose 
de  foie,  de  soufre  pour  déterminer  la  mort ,  on  re- 
marque des  lésions  différentes  dans  le  canal  digestif, 
suivant  la  durée  et  l'intensité  de  l'empoisonnement  ; 
i^  tantôt  la  membrane  interne,  d'un  rouge  vif  dans 
toute  son  étendue >  ou  dans  plusieurs  de' ses  points, 
est  tapissée  par  une  coucbe  de  soufré ,  d'un  jaune 
va^dâtre,  épaisse  et  facile  à  détacher;  la  rougeur 
et  l'enduit  dont  nous  parlons  se  remarquent  quel* 
quefois  dans  les  intestins  ;  ^  tantôt  l'intérieur  de 
Vestomac  est  rugueux,  d'un  vert  foncé  et  parsemé  de 
taches  d'un  blanc  jaunâtre,  dans  lesquelles  on  peut 
distinguer  des  points  noirs  ;  la  membrane  interne  du 
viscère  qui  est  Je  siège  .de  ces  altérations,  est  recou- 
verte de  soufre  ;  la  tunique  musculeuse  d'un  rouge 
brun  dans  sa  partie  interne ,  est  verte  dans  la  face  qui 
est  immédiatement  en  contact,  avec  la  membsane 
séreuse^  des  ecchymose^  d'un  volume  plus  ou  moins 


t 
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considérable  se  remarquent  entre  les  tuniques  mu- 
queuse et  musculeuse,  et  répondent  exactement  aux 
taches  dun  blanc  jaunâtre  dont  nous  venons  de  parler; 
les  intestins  grêles  sont  le  siège  d  une  inflammation 
plus  ou  moins  intense;  3^  tantôt,  eiifin,  //  estimpos'- 
sible  de  découvrir  la  moindre  couche  de  seufredan^  Fin-, 
teneur  du  canal  digestif;  la  meriibrane  muqueuse  de 
Festomac.,  d'un  rouge  vif,  présente  plusieurs  ulcères 
larges  et  '  circulaires ,  entre  lesquels  on  voit  des  ec- 
chymoses de  différente  grandeur.  Les  poumons ,  ordi- 
nairement peu  crépitans ,  sont  quelqt^efois  mollasses  et 
gorgés  d'un  sang  noir^  livide^  extrêmement  fluide; 
d'autres  fois  ils  sont  durs  et  contiennent  peu  d'air.  Le 
ventrieuje  gauche  du  cœur,  examiné  immédiatement 
après  la  mort,  renferme  dans  certaines  circonstances 
du  sang  noirâtre. 

Action  du  J'oie  de  soufre  sûr  Véconorrde  animale. 
I**  Le  foie  de  soufre,  introduit  dans  l'estomac  de 
Thomme  et  des  chiens ,  agit  à  la  manière  des  poisons 
irritons  {yoy,  %  6  foV),  et  peut  déterminer  la  mort  dans 
l'espace  de  quelques  heures ,  s'il  a  été  administré  à  la 
dosa  de  quelques  gros,  à  l'état  solide,  ou  en  disso- 
lution concentrée ,  et  qu'il  n'ait  pas  été  rejeté  par  le 
Tomissement ,  peu  de  temps  après  son  ingestion  ;  ^  il 
est  décomposé,  si  l'estomac  dans  lequel  il  est  intro- 
duit contient  une  ^rârWd^i/a^^^/^e^W^^  libre j  comme 
cela  arrive  quelquefois  ^  et  alors  la  mort  peut  être 
le  résultat  de  l'action  du  gaz  acide  hydrosulfurique 
(hydrogène  sulfuré) qui  a  été  mis  à  nu;  dans  ce  cas, 
l'intérieur  de  l'estomac  est  tapissé  d'une  couche  de 
soufre ,  et  l'on  découvre  dans  les  diters  organes  et  dan^ 
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le  sang  les  altérations  dont  nous  parlerons  en  faisant 
rhistoire  de  l'acide  hydrosutf urique  ;  3*^  si  au  contraire 
la  quantité  d'acide  libte,  contenue  dans  ce  viscère,  est 
peu  considérable,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent,  les 
effets  délétères  de  cette  préparation  ne  peuvent  pas 
être  attribués  au  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  se  dégage, 
la  quantité  de  ce  gaz  étant  au-dessous  de  celle  que 
l'homme  supporte  tous  les  jours  impunément  ;  aussi 
la  mort  n'arrive-t-elle  qu'au  bout  de  vingt-quatre  ou 
trente-six  heures  (si  on  a  employé  un  ou  deux  gros  de 
foie  de  soufre) ,  et  les  altérations  des  organes  et  des 
liquides,  loin  d'être  les  mêmes  que  celles  que  dé- 
termine l'acide  hydrosuif  urique,  ressemblent  entiè- 
rement à  celles  que  produisent  les  irritans  ;  4**  ^^  se 
tromperait  si  on  croyait  pouvoir  conclure  par  cela  seul 
que  la  mort  arrive  quelques  minutes  après  l'ingestion 
d'une  forte  dose  de  foie  de  soufre ,  qu'elle  doit  être 
le  résultat  de  l'asphyxie  produite  par  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  ;  car  plusieurs  des  poisons  de  la  classe  des  irri- 
tans, dans  lesquels  on  ne  trouve  ni  de  Thydrogène  sul- 
furé, ni  les  élémens  propres  à  le  former ,  agissent  de  la 
même  manière  que  le  foie  de  soufre,  lorsqu'ils  sont 
administrés  à  forte  dose. 

Du  souS'Carbonate  de  potasse  (sel  de  tartre). 

• 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  sous-carbonate  de  potasse. 

24*  Le  sous-carbonate  de  potasse/?2£r  est  sous  la  forme 

.  de  masses  d'une  couleur  blanche,  douées  d'jLine  saveur 

acre ,  caustique.  H  attire  fortement  l'humidité  de  l'air. 
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et  tombe  en  déliquiumj  il  est  très-soluble  dans  l'eau: 
la  dissolution'agit  sur  le  sirop  de  violettes  et  sur  Thy- 
drochlorate  de  platiiie,  comme  la  potasse  pure  (P^oj-ez 
§  19).  Il  est  décomposé  avec  effervescence  par  les 
acides  sulfurique,  nitrique,  hydrochlorique ,  etc., 
qui  s'emparent  de  la  potasse  pour  former  des  sels 
solubles,  et  dégagent  l'acide  carbonique  à  l'état  de 
gaz.  Lorsqu'on  mêle  la  dissolution  de  soùs-carbonate 
de  potasse  pur,  avec  celle  d'hydrochlorate  ou  de  ni- 
trate de  baryte  ;  il  y  a  double  décomposition ,  forma- 
tion d'hydrochlorate  ou  de  nitrate  de  potasse  solubles , 
et  de  sous-carbonate  de  baryte  insoluble  blanc  ;  celui- 
ci  se  précipite  et  peut  être  entièrement  dissous  par 
Vaddition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  pur.  > 

Le  sous  -  carbonate  de  potasse  du  commerce  con- 
tient toujours  du  sulfate  et  de  Thydrochlprate  de  po- 
tasse, de  la  silice,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 
Il  jouit  des  propriétés  que  nous  venons  d'indiquer  en 
parlant  du  sous-carbonate  pur ,  excepté ,  1^  qu'il  est 
sous  la  forme  de  masses  d'un  blanc  tirant  légèrement 
sur  le  jaune  ;  a®  qu'il  fournit,  avec  la  dissolution  d'hy- 
drochlorate ou  de  nitrate  de  baryte,  un  précipité  blanc 
composé  de  sous-carbonate  et  de  sulfate  de  baryte: 
aussi  l'acide  nitrique  pur  qui  n'agit  point  sur  le. sulfate 
de  baryte,  mis  en  contact  avec  ce  précipité  ,  dissout-il 
le  sous-carbonate  de  baryte ,  et  laisse  le  sulfate  sous  la 
fojrme  dhme  poudre  Manche. 

L'eau  sucrée,  le  vin,  le  thé,  l'albumine,  la  géla- 
tine, le  lait,  la  bile ,  etc. ,  se  comportant  avec  la  disso- 
lution de  sous-carbonate  de  potasse,  comme  avec  la 
potasse  pure,  il  est  évident  que  l'on  devrait  employer 
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les  moyens  indiqués  à  Farticle  Potasse  pour  (Gémdn* 
trer  la  présence  de  ce  sel  dans  les  liquides  yonûs ,  on 
dans  ceux  qui  se  trouyeraient  dans  le  canal  digestif 
après-la  mort  de  l'individu. 

Symptômes  j  lésions  de.  tissu ,  action  sur  ^économie 
animale.  {Fbj^ez  §  aa.) 

Du  Nitrate  dépotasse  (nitre-salpêtre). 

Comment  peut-on  reconnaître  quereinpôisonbeitient 
a  ei^  lieu  par  le  nitrate  de  potasse  ? 

aS.Le  nitrate  de  potasse  se  présenté  dans  le  commerce 
sous  la  forme  d'uue  poudre  blanche ,  ou  de  cristaux 
prismatiques,  demi-transparens,. quelquefois  cannelés^ 
il  est  inodore,  et  doué  d'une  saveur  fraîche  et  pi- 
quante; il  est  sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol, 
et  sur  le  sirop  de  violettes;  mis  sur  les  charbons  ar- 
dens,  il  se  décompose;  Foxygène  de  Tacide  nitrique 
se  porte  sur  le  charbon,  qu'il  fait  brûler  aVec  Beau- 
coup plus  d'éclat;  il  se  dégage  beaucoup  de  lumière 
et  de  calorique ,  et  Ton  entend  plus  ou  moins  de  bruit. 
Si  on  verse  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  du  ni- 
trate de  potasse  pulvérisé ,  il  se  forme  du  sulfate  de 
potasse ,  et  l'acide  nitrique  se  dégage  sous  la  forme  de 
vapeurs  blanches  peu  épaisses  si  le  nitrate  est  pur, 
tandis  qu'elles  sont  assez  denses  si  le  nitrate  contient 
du  sel  commun  ,  comme  cela  arrive  fréquemment. 
Il  se  dissout  très-bien  dans  l'eau  ;*  cette  dissolution 
concentrée  éSt  précipitée  eti  jaune  serin  par  l'hydro- 
chlorate  de  platine  {vojez  §  19)  ;  elle  n'est  point  trou- 
blée par  les  hydrosulfates  solubles;  lorsqu'on  l'agite. 
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ave«  de  la  chaux  vive  y  il  ne  se  dégage  point  d'axtir 
moniâque   comme  cela  arrive   avec    Thydrôehlorate 
d ammoniaque.  On  peut  aisément  distinguer,  à  laide 
de  ces  caractères ,  le  nitrate^  de  potasse  du  sul£ate  de 
soude,  avec  lequel  il  a  été  quelquefois  confondu  :  en 
effet,  ce  dernier  n'anime   point  la  combustion   du 
chiarbon;   au   contraire  ^    il   se  boursoufle   et   fond- 
dans  son  eau  de  cristallisation;  il  ne  subit  aucime 
altération  de  la  part  de  Tacide  sulfuriqtie  :  enfin  sa 
dissolution  aqueuse  n'est  point  précipitée  pat  Thydre* 
chlorate  de  platine. 

Si  la  dissolution  du  nitrate  de  potasse  était  tres^ 
étendue^  il  faudrait  l'évaporer  jusqu'à  siccité^  pour 
pouvoir  faire  les  essais  dont  nous  venons  de  parler. 

Si  elle  avait  été  mêlée  à  du  vin  ou  à  du  café ,  on 
verserait  dans  le  mélange  assez  de  chlore  liquide  et 
ooncentré  poûf~le  décolorer  ;  il  se  formerait  un  pré- 
cipité jaune-rougeâtre,  qu'on  séparerait  du  liquide  par 
le  filtre;  la  dissolution  filtrée  d'une  couleur  jaune  serait 
évaporée  jusqu'à  siccité  {i),  et  on  pourrait  coBstater 
«ar  le  produit  de  l'évaporation  les  caractères  que  nous 
avons  assignés  au  nitrate  de  potasse  solide. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  ^  déterminés  par  h 
nitrate  dépotasse,  {f^oy.  S  a2.) 

Action  du  nitrate  de  potasse  sur  V économie  animale, 
It  résulte  d'un  très-^and  nombre  d'expériences  faites 
sur  les  chiens ,  et  de  plusieurs  observations  recueillies 


(i)  On  filtrerait  de  nouveau,  si,  pendant  l'opération,  on 
s'apercevait  qu'elle  déposait  des  flocons  d'un  jaune  rougeàtr^. 
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chez  rhomme,  i^  que  le  nitrate  de  potasse  introduit 
dans  lestomac  de  ces  animaux  est  vénéneux ,  et  sus- 
ceptible d'occasioner  la  mort  dans  Tespace  de  quel- 
ques heures  lorsqu'il  n^ est  pas  vonUy  et  qu'il. a^  été 
administré  a  la  dose  de  quelques  gros^  en  poudre  ou  en 
dissolution  concentrée  ;  2^  qu  il  détermine  une  inflam- 
mation ordinairement  très-intense  des  tissus  du  canal 
digestif,  suivie  de  symptômes  nerveux,  ayant  le  plus 
grand  rap{]tf>rt  avec  ceux  que  produisent  les  poisons 
stupéfians;  3^  quil  nest  pas  absorbé  lorsqu'on  rap- 
plique sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané ,  et  par  con- 
séquent^ qu'il  se  borne  dans  ce  cas  à  produire  des  effets 
locaux;  4^  que  son  action  diffère  de  celle  des  sels 
neutres  employés  comme  purgatifs ,  malgré  l'assertion 
de  M.  Tourtelle,  médecin  à  Besançon. 

SEPTIÈME   LEÇON- 
ARTICLE  IV.  —  De  la  baryte,  du  sods- carbonate 

ET    DE    l'hYDROGHLORATE    DE    BARYTE. 

t 

Action  de  ces  substances  sur  l'économie  animale^  Synip* 
tomes  de  l'empoisonnement  qu'elles  déterminent*  Lé' 
sions  de  tissu  qui  sont  le  résultat  de  leur  action, 

26.  Les  poisons  dont  tious  avons  parlé  jusqu'à  présent 
agissent  comme  des  irritans  énergiques  :  on  peut  rap- 
porter exclusivement  les  symptômes  qu'ils  développent 
à  ceux  qui  caractérisent  l'inflammation  la  plus  intense, 
ou  la  brûlure  de  la  partie  qu'ils  ont  touchée;  aucun 
d'eux  n'est  absorbé.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  pré- 
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paratioûs  qui  font  lobjet  de  cet  article  :  douées  âes  pro<* 
priétés  vénéneuses  les  plus  marquées^  elles  sont  rap^ 
dément  absorbées  et  portées  dans  le  terrent  de  la  cir- 
calation,  soit  quelles  aiait  été  introduites  dans  Tes- 
tomac,  dans  le  rectum  ou  dans  les  cavités  séreuses, 
soit  qu'on  les  ait  appliquées  sûr  le  dssu  lâmineûx  sous- 
cutané  ou  sur  des  plaies.  Lés  accidéns  qu'elles  déter* 
minent  sont  évidemment  le  résultat  dé  leur  abs<>rption 
et  de  leur  action  sur  le  système  nerveux.  Il  est  vrai 
qu'elles  agissent  également  en  irritant  les  tissus  avec 
lesquels  on  les  met  en  contact;  mais  il  est  impossible 
d'attfibnèi'  a  cette  irritation  la  mort  prompte  qn  elles 
oecasiotinetit  :  en  efBet ,  appliquez  sur  une  plaie  quinze 
ou  vingt  grains  de  baryte,  de  sous-carbonate  ou  dliy* 
drocblorate  de  baryte,  délayés  ou  dissous  dans  l'eau; 
ranimai  ne  tardera  pas  à  périr,  tandis  qu'une  dose 
Sextuple  d'un  acide  ou  d'un  alcali  concentré  (subs- 
tances beaucoup  plus  irritantes  que  celles  dont  nous 
parions)  se  bornera  à  produire,  une  brûlure  qtd  ne 
sera  point  suivie  de  la  mort. 

27.  Les  sjmptômes  que  l'on  observe  dans  cet  empoi- 
sonnement peuvent  être  réduits  aux  suivans  :  saveur  ftcré 
caustique  (pour  la  baryte)  ;  acre  très-piquante  (poiyr 
l'hydrocfalorate  de  baryte);  sentiment  de  brûlure  à  la 
boudie,  au  pbarynx  et  à  l'épigastre;  douleurs  atroces 
^  h  région  épigastrique  :  nausées,  vôtnissemens  de 
matières  muqueuses  ou  sanguinolentes,  verdissant 
quelquefois  le  sirop  de  violettes  (par  exemple ,  lorsque 
f  empoisonnement  est  déterminé  par  la  baryte,  et  que 
celle-ci  se  trouve  en  assez  grande  quantité  dans  le 
liquide  vomi);  déjections  alvines,   boquet,  mouve- 
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mens  convulsifs  des  muscles  de  la  face ,  m  tronc 
pu  des  membres  ;  souvent  ces  'mouTemens  détermi- 
pent  des  secousses  telleiaent  fortes  que  le  malade  est 
soulevé  et  renversé  malgré  lui  ;  la  bouche  est  quel- 
quefois remplie  d'écume;  l'individu  ne  peut  pas  se 
soutenir  sur  ses  membres,  il  tombe  aussitôt  qu'on 
essaye  de  le  soulever;  la  céphalalgie,  et  quelquefois  la 
surdité ,  ne  tardent  pas  à  se  déclarer  ;  les  facultés  intel- 
lectuelles sont  perverties  :  à  ces  symptômes  succède  le 
plus  ordinairement  un  abattement  considérable;  alors 
les  traits  de  la  fkce  sont  décomposés ,  et  la  mort  est 
très-prochaine.  A  l'ouvertiu'e  des  cadavres  on  découvre 
des  lésions  semblables  à  celles  dont  nous  avons  fait 
mention  au  S  6. 

De  la  Baryte. 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
a  eu  lieu' avec  la  baryte? 

28.  La  baryte  (protoxyde  de  baryum)  est  solide,  en 
fragmens  ou  en  poudre  d'un  gris  verdàtre,  ou  d'une 
belle  couleur  blanche  (dans  ce  dernier  cas  elle  a  été 
éteinte),  et  d'une  saveur  acre  caustique.  Lorsqu'on 
la  traite  par  l'eau,  elle  se  dissout  avec  ou  sans  cha- 
leur, suivant  qu'elle  est  desséchée  ou  qu'elle  con- 
tient de  l'eau  ;  la  dissolution  est  transparente ,  verdit 
le  sirop  de  violettes  et  donne  avec  l'acide  carbonique 
du  sous  -  carbonate  de  baryte  blanc  insoluble  dans 
l'eau ,  et  soluble  dans  l'acide  nitrique  pur;  tandis 
que  l'acide  sulfurique  y  fait  naître  un  précipité  de  sul- 
fate de  baryte  insoluble  dans  l'eau  et  dans  ïacide  ni" 
trique  pur.  Les  divers  sulfates  solubles  agissent  sur 
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Teau  de  baryte  comme  l'acide  sulfurique;  et  il  suffit 
qu'il  y  en  ait  un  atome  dans  une  dissolution,  pour 
qu'elle  soit  précipitée  par  l'acide  sulfurique  et  par  les 
sulfates. 

S'il  fallait  démontrer  la  présence  de  cet  alcali  dans 
la  matière  des  vomissemens,  ou  dans  un  liquide  quel- 
conque) et  que  les  réactifs  indiqués  fussent  insuffîsans 
pour  remplir  ce  biït,  on  verserait  un  excès  de  dis- 
solution de  sous  -  carbonate  d!ammoniaque  dans  le 
liquide  suspect  :  on  obtiendrait  alors  du  sous-car- 
bonate de  baryte  insoluble,  que  l'on  séparerait  par 
le  filtre  ;  on  le  dessécherait ,  on  le  mêlerait  avec  du 
charbon  pulvérisé,  et  on  ferait  rougir  le  mélange  dans 
un  creuset  :  au  bout  d'une  demi-heure  d'une  chaleur 
rouge,  on  obtiendrait  au  fond  du  creuset  la  baryte ^ 
caustique,  dont  on  pourrait  constater  les  propriétés. 
{Voyez  %  28O 

Si  les  expériences  dont  nous  parlons  n'étaient  point 
propres  à  démontrer  l'existence  de  la  baryte  dans  le  li- 
quide,  il  faudrait  rechercher  cet  alcali  dans  les  matières 
solides.  Or  voici  les  cas  qui  peuvent  se  présenter.  A^ 
La  baryte  a  été  transformée  en  sulfate  insoluble ,  au 
moyen  des  sulfates  contenus  dans  le  liquide ,  ou  de 
ceux  que  l'on  a  fait  prendre  au  malade  pour  s'opposer 
aux  progrès  de  l'empoisonnement.  B,  Elle  a  été  pré- 
cipitée à  l'état  de  sous-^carbonate  ,  soit  par  les  sous- 
carbonates  solubles  qui  entraient  dans  la  composition 
du  liquide,  soit  parce  qu'ayant  été  exposée  long- temps 
à  l'air,  elle  en  a  attiré  l'acide  carbonique.  C.  La  baryte 
s'est  combinée  avec  les  matières  solides ,  limentaires-^ 
ou  avec  les  tissus  du  canal  digestif. 
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PouJ:  démontrer  la  présentie  de  la  baryte  dans  lea 
cas  dont  nous  parlons,  il  faut  dessécher  les  matières 
solides  suspectes  ^  les  mêler  avec  du  diarbon  pul<« 
▼érisé,  et  calciner  le  mélange  dans  un  creuset  :  au 
bout  d'une  heure  d'une  chaleur  rouge  ^  on  obtiendra 
de  la  baryte  pure  facile  à  reconnaître  {ypf.  %  a8)  ^  ou 
du  sulfure  de  baryte^  provenant  de  la  décomposition 
du  sulfate  de  baryte  par  le  charbon.  On  distinguera 
eé  sulfure f  i^  à  Todeur  d'dsufs  pouris,  ou  de  gat  acide 
hydrosulfurique  qu'il  dégagera  lorsqu'on  le  mêlera  avec 
de  l'acide  nitrique  pur^  étendu  d'eau  ;  !ft^  à  la  prëiE»pi* 
tation  de  soufre  qui  aura  lieu;  3^  à  ce  ({ue  la  liqueur 
qui  résultera  de  l'action  de  l'aeide  nitrique  sur  le  sul-^ 
fare,  après  avoir  été  filtrée,  précipitera  en  blanc  par 
l'acide  ^fuiique  (quelque  étendue  qu'elle  soit),  et 
que  le  précipité  sera  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'acide  nitrique  ;  4^  enfin,  à  la  possibilité  d'obtenir  là 
baryte  pure  en  faisant  évaporer  le  nitrate  de  baryte  jus- 
qu'à  siccité>  et  en  le  calcinyit  dans  un  creuset. 

Du  sous^Carbonate  de  baryte^ 

06 Aiment  peut<>n  reconnaître  que  l'empoisonnemen  t 
à  eu  lieu  par  le  sous-carbonàte  de  baryte? 

29.  Lie  sous-carbonate  de  baryte  est  solide,  blanc, 
insipide,  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes,  inso<^ 
lubie  dans  l'eau ,  et  soluble  datis  l'acide  nitrique  pur^ 
avec  efibrvescence  (due  au  dégagement  du  gaz  acide 
Carbonique).  H  suffit  de  le  nïéler  avec  du  charbon  puK 
vérisé,  et  de  faire  rougir  le  mélange  pendant  une  demi- 
heure  dans  un  creuset  pour  le  décomposer  en  ^att 
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oxyda  â^  qirbone  qui  se  dégager,  et  «b  baryte  qui 
reste  au  fond  du  creuset  :  çn  traîtç  U  réaidu  p&r  Veau 
bouillante  qui  dissout  la  baryte ,  et  on  lîltre  pour  sé- 
parer l'excè?  de  charbon.  {Vo/et  les  propriétés  de  U 
baiyte  S  88.  ) 

De  VHfdrvchhrate  de  baryte.  > 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoison- 
nenrntt  a  eu  lieu  par  l'hydrochlorate  de  baryte  ? 

3o.  Lliydrochlorate  de  baryte  est  solide ,  piilvé- 
ruUst,  ou  cristallisé  en  lames  carrées ,  d'une  saveur 
acre  très-piquante  ;  il  ne  cbange  point  U  couleur  du 
touraesol,  ni  celle  du  sirop  de  violettes.  Il  se  dissout 
dans  l'eau  j  il  n'est  point  soiuble  dans  l'alcohol  con- 
centré. Les  sousKtarbonates  d'ammoniaque  et  de  soude 
décomposent  la  dissolution  aqueuse  d'hydrocblorate  de 
baryte ,  et  j  font  nattre  un  précipité  blanc  de  sous-car- 
boaate  de  baryte  insofuble  dans  l'eau ,  et  soluàle  dans 
l'aàdt  rùcriqiupar.  L'acide  sulfurique  et  les  sulfates, 
la  précipitent  également  lors  même  qu'elle  est  t/it' 
iURdue;  le  sulfate  de  baryte  déposé  ept  blanc,  insoluhU 
dans  l'eau  et  dans  l'acide  nitrique  pur.  Elle  n'est  trou- 
blée, ni  par  les  bydrosulfates,  ni  par  l'ammoniaque 
pure.  Le  nitrate  d'argent  j  forme  un  précipité  caitle- 
botté  de  chlorure  d'argent,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  l'aciilc  nitrique  pur,  soiuble  dans  l'ammoniaque: 
il  sufil(^3e  ce  fait  pour  prouver  l'existence  de  l'acide 
bj(lrocliloïi(juB  dans  la  dissolution. (Ko^ez  acide  bydro- 
thWiqjirç  II).  S'il  fallait  démontrer  la  présence  de 
l'hydiocnlorate  de  bai^te  dans  les  liquides  vomis,  etc., 
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oti  se  comporterait  comme  nous  .lavons  dit  éh  par- 
lant de  la  baryte.  {Voyez  pag.  5i.) 

Article   v.  —  Db   l'ammoniaque   liquide    (alcali 

VOLATIL  fluor),  DU  SOUS-CARBONATE  D* AMMONIAQUE 
ET    DB    l'hTDROCHLORATE    d' AMMONIAQUE. 

Gomment  peut -on  reconnaître  que  l'empoison- 
nement a  eu  lieu  par  l'ammoniaque  liquide  ? 

3i.  L'ammoniaque  liquide  concentrée  est  incolore, 
douée  d'une  odeur  vive  piquante  qui  la  caractérise^  et 
d  une  saveur  excessivement  caustique  :  elle  verdie  le 
sirop  de  violettes ,  et  rétablit  la  couleur  bleue  dû  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Si  oh  la  chauffe^ 
elle  laisse  dégager  du  gaz  ammoniac ,  reconnaissable  à 
son  odeur,  et  s'affaiblit;  il  en  est  de  même,  quoique 
d'une  manière  beaucoup  moins  sensible  lorsqu'on  l'ex*- 
pose  à  lair ,  à  la  température  ordinaire.  L'ammoniaque 
liquide  n'est  point  précipitée  par  l'acide  carbonique. 
L'hydrochlorate  de  platine  (muriate)  se  combine  avec 
elle,  et  forme  un  sel  double  jaune- serin,  peu  sor 
lubie  dans  l'eau  qui  se  précipite ,  si  les  dissolutions  ne 
sont  pas  très-étendues. 

S'il  s'agissait  de  déterminer  la  présence  de  l'ammor 
niaque  qui  aurait  été  mêlée  à  d'autres  liquides,  on 
chaufferait  ceux-ci  dans  un  appareil ,  composé  d'une 
cornue ,  et  d'un  récipient  dans  l'intérieur  duquel  on 
aurait  introduit  une  petite  quantité  d'eau^^At  collé 
quelques  morceaux  de  papier  de  tournesol  rougi  par 
un  acide  ^  l'ammoniaque  se  transformerait  ln|j[az ,  et 
viendrait  se  dissoudre  dans  l'eau  du  récipient,  tout  ea 
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rétablissant  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol. 

32.  SouS'-carbonatê  d^ammoniaque  en  poudre»  Il  est 
blanc ,  doué  d'une  odeur  et  d  une  saveur  semblables 
à  celles  de  l'ammoniaque  ;  il  verdit  le  sirop  de  violettes. 
Exposé  à  l'air,  il  perd  une  portion  d'ammoniaque ,  et 
alors  il  agit  avec  beaucoup  moins  d'énergie  sur  l'éco- 
nomie animale.  Mis  en  contact  avec  les  acides  sulfu* 
TÎqaé,  nitrique,  hydrochlorique,  etc.,  il  est  décom- 
posé ,  il  se  produit  du  sulfate,  du  nitrate  ou  de  l'hy- 
drochlorate  d'ammoniaque  solubles,  et  l'acide  carbo- 
nique se  dégage  à  l'état  de  gaz,  en  produisant  une 
vive  efifervescence.  Il  est  très*soluble  dans  l'eau. 

Sous^carbonate  d* ammoniaque  dissous  dans  Veau. 
II  est  liquide,  transparent,  incolore ,  doué  de  la  même 
odeur  et  de  la  même  saveur  que  le  précédant  ;  il  verdit 
le  sirop  de  violettes.  Leà  acides  forts  agisisent  sur  lui, 
comme  s'il  était  à  l'état  solide.  Il  transforme  en  sous- 
carbonates  blancs  et  insolubles  les  hydrochlorates  et 
les  nitrates  de  chaux ,  de  baryte  et  de  istrontiane ,  tandis 
que  l'ammoniaque  liquide  pure  n'agit  point  sur  eux. 
n  précipite  l'hydrochlorate  de  platine  en  jaune  serin  5 
trituré  avec  la  chaux  vive,  il  est  décomposé ,  la  chaux 
s'empare  de  l'acide  carbonique  et  l'ammoniaque  se 
dégage.  Si  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  était  mêlé 
a  d'autres  liquides ,  on  le  découvrirait  comme  noua 
l'avons  indiqué  §  3i,  en  parlant  de  l'ammoniaque 
pure. 

33.  SjrmptômeSy  lésions  de  tissu  détetminés  par  ces 

"poisons ,  action  sur  V économie  animale.  Ils  agissent  sur 

Véconomie  animale  comme  la  potasse  et  la  soude,  mais 

avec  plus  d'énergie  ;  ils  tardent  beaucoup  moins  à  dé» 
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temiiner  des  convukioiis  horribles.  L'expéri^ioeproaTe 
fu*i)  est  trèsKlangeTeux  de  faire  respirer  l'alcali  yol^til 
concentré  pendant  long«*tempsaux  personnes  évanouies, 
que  Ton  cherche  à  ranimer;  en  effet,  le  gaz  ammoniac, 
qui  se  dégage  continnefUement  de  ce  liquide,  enfliimme 
la  membrane  muqueuse  du  pharynx  et  des  voi^  aé* 
riennes,  etpeul.oçca^ionerla  mort,  comme  l'a  observe 
Nysten. 

De  V Hydrochlorate  d'ammoniaque  (sel  ammoniac). 

• 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  avec  l'hydrochlorate  d'ammoniaque? 

34*  L'hydrochlorate  d'ammoniaque  solide  est  blanc, 
inodore^  légèrement  élastique  et  ductile;  il  ne  verdit 
point  le  sirop  de  violettes.  Mis  sur  les  charbons  ardens, 
il  se  volatilise  et  répand  une  fumée  épaisse  douée 
d'une  odeur  piquante.  Il  suffit  de  le  triturer  pendant 
quelques  secondes  ayec  de  la  chaux  vive  ou  de  la  po- 
tasse pour  le  décomposer  ;  alors  il  se  forme  de  l'hydro- 
chlorate de  potasse  ou  de  chaux ,  et  l'ammoniaque  se 
dégage  à  l'état  de  gaz ,  que  l'on  peut  facilement  recon- 
naître à  son  odeur.  Il  est  soluble  dans  Teau  ;  le  solur 
twn  contenant  de  l'acide  hydrocblprique  fournit ,  avec 
le  nitrate  d'argent,  le  précipité  de  chlorure  d'argent 
dont  nous  avons  parlé  S  X2. 

L'hydrochlorate  d'ammoniaque,  dissous  dans  VeaUy 
présente  les  caractères  suivans  :  il  est  liquide ,  transpa- 
rent, inodore,  sans  action  sur  le  sirop  de  violettes,  et 
doué  de  la  même  saveur  que  l'hydrochlorate  solide.  B 
précipite  l'hydi^ochlorate  de  platine  en  Jaune  serin, 
comme  l'ammoniaque  pure,  pourvu  qu'îtsoit  assez  con- 


i 
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centré,  {f^or*  $  3i.)  Il  n'est  point  troublé  par  les  sous- 
carbonates  de  sQude,  de  potasse  et  d'ammoniaque,  ni 
par  les  hydrosulfates ,  ni  par  le  prussiate  de  potasse 
(hydrocyanate).  Il  agit  sur  la  chaux  vive  et  sur  le  nitrate 
d'argent,  comme  nous  venons  de  le  dire  §  34- 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  Thydro'^ 
chlorate  dammorUaque^  action  sur  l^ économie  animale^ 
L'hydrochlorate  d'ammoniaque  est  très-vénéneux  pouc 
les  chiens  \  il  irrite  et  enflamme  les  parties  quil  touche , 
et  occasionne  des  symptômes  analogues  à  ceux  que  dé- 
terminent les  acides,  {Voyez  S  S.)  Indépendamment 
des  effets  locaux  dont  nous  parlons ,  il  est  absorbé, 
transporté  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  porte 
son  action  meurtrière  sur  le  système  nerveux  et  sur 
Testomaç;  en  effet,  ce  dernier  organe  est  constam- 
ment le  siège  d'une  inflammation  plus  ou  moins  in- 
tense ,  lorsque  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  a  été  ap- 
pliqué sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané ,  et  que  la 
mort  n'a  eu  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  heures, 

HUITIÈME   LEÇON. 

Articlb  VI.  —  Dbs  sels  et   autres  composés  nB 

MERCURE^   n'ÉTAIlV,    J>' ARSENIC,    DE    CUIVRE,    d' ANTI- 
MOINE,   d'argent,   de  bismuth,  d'or   et  de    ZINC. 

35.  Symptômes  de  V empoisonnement  déterminés  par 
ces  produits.  Saveur  acre  métallique ,  plus  ou  moins 
analogue  à  celle  de  l'ancre,  moins  caustique  que  celle 
des  acides  et  des  alcalis  concentrés;  sentiment  de  cons- 
tiiction  à  la  gorge  ;  douleurs  dans  la  bouche ,  le  phai> 
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rynx,  Testomac  et  les  intestins;  elles  sont  d abord  lé- 
gères, puis  deviennent  insupportables  :  nausées,  yo- 
missemens  fréquens  de  matières  de  couleur  variable ,' 
souvent  mêlées  de  sang ,  ne  faisant  point  effervescence 
sur  le  carreau ,  ne  verdissant  jamais  le  sirop  de  vio- 
lettes, pouvant  rougir  Feau  de  tournesol;  mais  à  un 
degré  très-faible;  constipation  ou  diarrbée;  la  ma- 
tière des  déjections  alvines  est  quelquefois  sanguino- 
lente; rapports  fréquens  et  souvent  fétides,  hoquet, 
difficulté  de  respirer,  menace  de  suffocation;  le  pouls 
ordinairement  accéléré,  petit,  serré,  est  quelquefois 
inégal,  intermittent;  soif  intolérable,  difficulté  d'uri- 
ner, crampes,  froid  glacial  des  extrémités  ;  mouvemens 
convulsifs,  partiels  ou  généraux;  assez  souvent  pros- 
tration des  forces,  décomposition  des  traits  de  la  face  ; 
délire  ou  libre  exercice  des  facultés  intellectuelles; 
mort. 

36.  Lésions  de  tissu  produites  par  ces  poisons.  La 
plupart  des  substances  vénéneuses  rangées  dans  cet^ 
article  déterminent  des  altérations  de  tissu  semblables 
à  celles  que  nous  avons  décrites  en  parlant  des  acides 
{voyez  %  6)  :  aussi  nous  dispenserons-nous  de  les  faire 
connaître  en  détail;  nous  observerons  seulement  qu'en 
général  elles  sont  moins  intenses. 

Action  de  ces  poisons  sur  V économie  animale.  {Voyez 
Fhistpire  de  chacun  d'eux.) 

§  i^^.  —  Des  sels  et  autres  composés  de  mercure. 

Les  poi$ons  mercuriels  dont  il  nous  importe  de 
faire  l'histoire  sont  le  deuto^hlorure  de  mercure  (su- 
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blimé  corrosif);  le  deiitoxyde  de  mercure  (précipité 
rouge,  précipité  perse)  ;  le  protoxyde  de  mercure,  le 
sulfure  de  mercure  (cinnabre) ,  lés  divers  sulfatés  et 
nitrates  de  ce  métal. 

Du  Deutocklorure  de  mercure  (  sublimé  corrosif  i  ) 

37.  Comment  peut-on  reconnaître    que  l'empoi- 
sonnement a  eu  lieu  par  le  sublimé  corrosif? 

Pour  résoudre  cette  question  d*une  maniéré  satis- 
faisante, nous  allons  indicjuer  les  moyens  de  recon- 
naître le  sublimé  corrosif,  1^  à  l'état  solide;  a^  dissous 
dans  une  quantité  d'eau,  d'alcohol  ou  d'éther  plus 
ou  moins  considérable;  3<^  mêlé  avec  d'autres  liquides 
qui  ne  l'ont  point  décomposé ,  ou  qui  ne  l'ont  décom- 
posé qu'en  partie  ;  4^  uni  à  diverses  substances  médi- 
camenteuses,' solides;  5^  combiné  avec  des  alimens 
liquides  ou  solides,  qui  en  ont  opéré  la  décompo- 
sition ;  6°  décomposé  par  nos  organes ,  et  intimement 
combiné  avec  les  tissus  du  canal  digestif. 

I**  Sublimé  corrosif  pulvérulent  ou  cristallisé.  Il  est 
sous  forme  de  poudre,  ou  de  masses  blanches  com-r 
pactes,  demi-transparentes  sur  leurs  bords,  hémis- 
phériques et  concaves,  dont  la  paroi  externe  e^t  polie 
et  luisante,  et  dont  l'interne  %st  inégale,  hérissée  de 
petits  cristaux  brillans,  tellement  comprimés,  qu'on 
ne  peut  en  distinguer  les  faces  ;  quelquefois  il  se  présente 
sousibrme  de  faisceaux  aiguillés,  que  l'on  a  comparés 
à  des  poignards,  ou  sous  forme  de  cubes  ou  de  prismes 
quadrangulaires  ou  hexaèdres.  La  saveur  du  sublimé 
corrosif  est  excessivement  acre  et  caustique  ;  elle  est 
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accompagnée  d'un  sentiment  de  stypticité  métallique 
très-forte,  et  suivie  d'un  reserrement  à  la  gorge 9  qui 
persiste  pendant  quelque  temps  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  5,1398. 

Mb  sur  les  charbons  ardens,  le  .sublimé  corrosif 
pulvérisé  se  sublime ,  et  répand  une  fumée  épaisse , 
d'une  odeur  piquante ,  rougissant  le  papier  de  tour  - 
nesol ,  et  ternissant  une  lame  de  cuivre  parfaitement 
décapée  :  lorsqu'on  frotte  la  partie  ternie,  elle  acquiert 
la  couleur  blanche,  brillante,  argentine,  qui  carac- 
térise le  mercure.  Si  Ton  chauffe  graduellement  et 
pendant  cinq  ou  six  minutes  dans  un  tube  de  verre 
étroit,  et  long  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  centimètres, 
un  mélange  pulvérulent  de  sublimé  corrosif,  et  de 
potasse  à  l'alcohol  ou  de  pierre  à  cautère  ou  de  sous- 
carbonate  de  potasse,  on  obtient  du  mercure  métal- 
tique  qui  se  volatilise,  et  vient  se  condenser  sur  les 
parois  de  la  partie  moyenne  du  tube,  du  gaz  oxygéné 
qui  se  dégage,  et  du  chlorure  de  potassium  qui  reste 
au  fond  de  cet  instrument  (ce  chlorure  est  pur,  si 
l'expérience  a  été  faite  avec  de  la  potasse  à  l'alcohol)  ; 
ce  qui  prouve  que  le  chlore  du  sublimé  corrosif  s  est 
combiné  avec  le  potassium  de  la  potasse ,  tandis  que 
l'oxygène  et  le  mercure  ont  été  volatilisés,  le  premier 
à  l'état  de  gaz ,  le  merciu^  à  l'état  de  vapeur. 

Le  sublimé  corrosif  se  dissout  dans  onze  fois  son 
poids  d'eau  froide,  et  dans  une  plus  petite  quantité 
d'alcohol  et  d'éther  :  nous  allons  faire  connaître  les 
caractères  de  ces  dissolutions. 

37  bis.  2°  Sublimé  corrosif  dissous  dans  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  d^eau  ou  d^alcohoh 
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À.  DissoliUion  aqueuse  concentrée.  L*hydrochIorate 
de  deutoxyde  de  mercure  qui  résulte  de  la  dissolution 
du  sublimé  corrosif  dans  Teau  (i)  est  liquide ,  trans* 
parent,  incolore^  inodore,  et  doué  de  la  même  saveur 
que  le  deutochlorure  ;  il  rotigit  Teau  de  tournesol  et 
verdit  le  sirop  de  violettes.  L2l potasse  caustique  à  lai* 
cohol,  et  Veau  de  chaux  versées  en  petite  quantité  dans 
ce  liquide,  ;  déterminent  un  précipité  jaune -rou* 
geatre ,  qui  devient  rouge  par  Taddition  d'une  nou- 
velle quantité  d'alcali,  et  qui  finit  par  être  d'un  beau 
jaune  serin ,  si  l'on  emploie  encore  plus  de  potasse  ou 
deau  de  chaux  :  dans  ce  dernier  cas ,  le  précipité  est 
du  deutoxyde  de  mercure ,  ce  qui  prouve  que  les  al- 
calis se  sont  emparés  de  la  totalité  de  Tacide  hydro* 
chtorique.  U ammoniaque  liquide  fait  naître  dans  la 
dissolution  du  sublimé  corrosif  un  précipité  blanc 
qui  est  un  véritable  sel  double ,  et  qui  ne  change 
point  de  couleur,  comme  on  Ta  annoncé  mal  à  propos^ 
même  lorsqu'il  a  été  lavé  et  desséché  à  la  tempéra- 


(i), Plusieurs  chimistes  regardent  le  sublimé  corrosif  dis- 
ions dans  l'eau  comme  un  deutochlorure  ;  il  en  est  d'autres- 
qui  pensent  qu'il  a  été  transformé  en  hydrochlorate,  comme 
le  sont  la  plupart  des  chlorures  dissous  dans  Peau  :  nous  ad* 
)nettQfis  cette  dernière  hypothèse,  et  voici 'comment  nou^ 
expliquons  la  transformation  du  dilorure  en  hydrochlorate  : 
Teau  est  décomposée  ;  son  oxygène  se  combine  avec  le  mercure 
du  chlorure  ^ur  former  du  deutoxyde  de  mercure,  tandis 
que  l'hydrogène  s'imit  avec  le  chlore  ,  forme  -de  l'adde 
hydrochlorique  qui  change  le  deutoxyde  eu  hydrochlorate  de 
mercure. 
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ture  ordinaire.  Le  sous'carbonate  de  potasse ,  y  fait 
naître  un  précipité  brique -clair.  L'hydrocyanate  de 
potasse  et  de  fer  (prussiate  de  potasse),  versé  dans  cette 
dissolution ,  la  précipite  en  blanc  ;  mais  le  dépôt  ne 
tarde  pas  à  passer  au  jaune ,  et  au  bout  d  un  certain 
temps  au  bleu  plus  ou  moins  foncé  (i).  Les  diyers 
précipités  dont  nous  venons  de  parler  fournissent  du 
mercure  métallique ,  lorsque  après  les  avoii  lavés  et 
desséchés  sur  un  filtre ,  on  les  chauffe  graduellement 
pendant  quelques  minutes  dans  un  tube  étroit ,  long 
de  vingt-cinq  à  vingt-huit  centimètres.  L  ^ acide  hydro» 
sulfurique ,  et  les  hydrosulfates  dépotasse ,  de  soude  >  etc., 
employés  en  assez  grande  quantité ,  décomposent  Thy- 
drochlorate  de  mercure ,  et  en  précipitent  du  sulfure 
de  mercure  noir  :  ce  qui  prouve  que  l'oxygène  du  deu- 
toxyde  de  mercure  s'est  combiné  avec  Thydrogène  de 
Tacide  hydrosulfurique ,  tandis  que  le  soufre  de  ce 
dernier  s'est  uni  avec  le  mercure  du  deutoxyde.  Le 
nitrate  d* argent  décompose  également  cette  disso* 
lution ,  et  y  fait  naître  un  précipité  de  chlorure  d'ar- 
gent; d'où  il  suit  que  l'acide  hydrochlorique  a  été 
décomposé.  {J^oyez  S  12  pour  les  caractères  de  ce  pré- 
cipité,  et  pour  la  théorie  de  la  décomposition.}.  Une 
lame  de  cuivre  parfaitement  décapée,  plongée  dans 
rhydrochlorstte  de  mercure  dissous ,  se  recouvre  d'un 


(i)  Cette  conlear  bleue  dépend  de  la  présence  du  bleu  de 
.  Prusse ,  qui  a  été  formé  aux  dépens  du  prussiate  de  potasse 
employé  ,  et  du  fer  que  renferme  le  sublimé  corrosif  du  com- 
merce. 
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enduit  terne,  qui  par  le  frottement  avec  un  morceau 
de  papier,  devient  blanc,  brillant,  argentin  :  ce  phé- 
nomène dépend  de  la  décomposition  de  l'hydrochlo- 
rate  par  le  métal,  et  de  l'application  d  une  portion  du 
mercure  métallique  mis  à  nu  sur  le  cuivre  :  aussi  suffit* 
il  de  chauffer  assez  la  lame  pour  en  volatiliser  le  mer- 
cure, et  pour  lui  faire  reprendre  la  couleur  propre  au 
cuivre.  La  lame  de  cuivre  se  comporte  de  la  même 
manière ,  lorsqu'on  la  frotte  avec  les  divers  précipités 
dont  nous  avpiis  parlé ,  et  que  Ton  obtient  en  versant 
dans  ITiydrochlorate  de  mercure,  du  sous^carbonate 
de  potasse,  de  la  potasse,  de  l'eau  de  chaux  et  de  l'am- 
moniaque. 

jB.  Dissolution  aqueuse  étendue.  Lorsque  le  sublimé 
corrosif  est  dissous  dans  une  quantité  d'eau  tellement 
considérable ,  qu'aucun  des  réactifs  propres  à  le  déceler 
ne  peut  servir  à  prouver  son  existence ,  on  doit  avoir 
recours  au  procédé  suivant.  On  introduit  la  dissolution 
dans  un  flacon  ;  on  verse  par  *  dessus  deux  ou  trois 
gros  d'éther  sulfuriquè  ;  on  bouche  le  flacon  et  on 
agite  lentement  pendant  dix  à  douze  minutes ,  de  ma- 
nière cependant  à  ce  que  l'éther  soit  en  contact  avec 
toutes  les  parties  du  liquide  ;  l'éther  enlève  à  l'eau  la 
majeure  partie  du  sublimé,  et  le  liquide  se  partage  en 
deux  couches  lorsqu'on  cesse  d'agiter  ;  la  couche  supé- 
rieure est  formée  par  l'éther  tenant  le  sublimé  corrosif 
en  dissolution.  On  verse  le  tout  dans  un  entonnoir  dont 
louverture  du  bec  est  fermée  avec  le  doigt  indicateur  : 
après  quelques  instans ,  lorsque  l'on  aperçoit  dans  le 
corps  de  l'entonnoir  les  deux  couches  dont  noua. avons 
parlé,  on  laisse  écouler  la  couche  inférieure  ou  aqueuse  \ 
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èe  qu'il  est  facile  d'obtenir  en  ëcartant  du  bec  de  l'en- 
totinoir  une  partie  du  doigt  indicateur  qui  en  bouche 
Touverturè  :  à  peine  cette  couche  s'est^elle  écoulëe  que 
l'on  ferme  de  nouveau  l'ouverture  pour  empêcher  la 
sortie  de  la  couche  éthérée  ;  alors  on  reçoit  celle-ci  dans 
une  petite  capsule  ou  dans  '  tout  autre  vase  qui  pré- 
sente beaucoup  de  surface  :  l'ëther  se  vaporise,  et  le 
sublimé  reste  à  l'état  solide;  on  le  fait  dissoudre  dans 
une  petite  quantité  d'eau  distillée,  et  l'on  obtient  une 
dissolution  aqueuse  concentrée,  facile  à  reconnaître 
en  ayant  égard  aux  caractères  indiqués  S  37  bis,  L^expl^ 
rience  nous  a  démontré  qu'à  l'aide  de  ce  procédé  on 
pouvait  facilement  découvrir  un  grain  de  sublimé  cor* 
rosif  dissous  dans  3456  grains  d'eau  distillée  (six  onces). 
Nous  croyons  utile  de  prévenir  que  si  l'agitation  des 
deux  liquides  était  vive  et  très-prolongée ,  et  quel'éther 
employé  ne  fût  pas  en  assez  grande  quantité,  l'expé* 
rience  serait  manquée;  en  effet  l'éther  serait  entière» 
ment  dissous  par  l'eau,  et  l'on  n'obtiendrait  point  les 
deux  couches  de  pesanteur  spécifique  différentes,  sur 
lesquelles  repose  tout  le  succès  de  l'opération. 

C.  Dissolution  alcoholique  concentrée»  Cette  dissolution 
se  comporte  avec  la  potasse,  l'eau  de  chaux,  l'ammo* 
niaque,  Thydrosulfate  de  potasse  et  le  nitrate  d'ar- 
gent, comme  la  dissolution  aqueuse  concentrée  {yojr. 
S  37  i«  )  ;  et  elle  peut  en  être  distinguée  par  1  odeut 
d'alcohol  qu'elle  exhale. 

J5.  Dissolution  alcoholique  étendue.  La  dissolution 
peut  être  tellement  étendue  que  l'odeur  de  l'alcohol  soit 
inappréciable.  Quoiqu'il  en  soit,  on  constatera  la  pré- 
sence du  sublimé  corrosif  au  moyen  de  l'éther  qui  jouit 
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également  dé  la  propriété  de  le  séparer  de  la  dissolu- 
tion alcoholique  iyoy.  le  procédé  page  63,  B).  La  liqueur 
de  WdnswietteïiyMyie  Ton  prépare  le  plus  ordinairement 
aujourd'hui  en  aissolvant  un  grain  de  sublimé  corrosif 
dans  deux  onces  d'eau,  sera  reconnue  au  moyen  de 
l'éther,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Il  en  serait  de 
même  si  elle  avait  été  préparée  avec  Talcohol  ;  dans  ce 
cas  seulement ,  on  autait  un  caractère  de  plus ,  Todeur 
alcoholique  du  liquide. 

E,  Dissùlutioh  éthsrée.  Lorsqu'on  expose  cette  disso-  ' 
lution  à  l'air,  Téthèr  s'évapore  et  le  sublimé  reste  à  l'état 
solide.  Il  est  alors  facile  de  le  reconnaître  en  le  faisant 
dissoudre  dans  l'eaù.  {Voy.  les  propriétés  de  cette,  dis- 
solution §  37  bisJ) 

3<*  Sublimé  corrosif  mêlé  ai'ec  d*  autres  liquides  qui  ne 
Vont  point  décomposé  ^  ou  qui  ne  Vont  décomposé  quen 
partie.  Les  liquides  dont  nous  voulons  parler  sont  le 
vin  rouge,  les  décoctum  de  café  et  de  quelques  autres  vé- 
gétaux, lelait ,  la  bile,  les  liquides  vomis  par  le  malade 
et  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort.  S  il  est  vrai  que  le  sublimé  corrosif  .soit  décom- 
posé par  la  plupart  des  liquides  végétaux  et  animaux, 
et  transformé  en  protochlorure  de  mercure  insoluble 
(calomélas ,  mercure  doux) ,  ce  qui  semblerait  exclure 
la  possibilité  de  le  trouver  dissous  dans  ces  sortes  de 
véhicules ,  il  est  également  vrai  que  la  décomposition 
n'est  quelquefois  complète  qu'au  bout  de  plusieurs 
jours,  et  que  dans  certaines  circonstances  la  dose  du 
sublimé  mêlée  à  ces  liquides  est  assez  forte  pour  que 
la  décomposition  totale  soit  impossible  ;  donc  il  peut  se 
faire  que  le  médecin  ait  à  prononcer  sur  le  cas  dont  il 
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4'agit.  Oty  le  plus  soutent  les  réactifs  qliQ  roo  em- 
ploie avec  succfès  pour  dëcouirrir  la  dissolution  aqueuse 
et  concentrée  de  sublimé  (i;.  J  3y  bis^ ,  ne  sont  ici  d  au- 
cune  utilité;  leur  emploi  peut  même  ^elqaefois  in- 
duire le  médecin  en  erreur;  en  effet,  la  quantité  de 
sublimé  dissous  peolt  être  tellement  petite,  que  les 
réactifs  ne  puissent  point  la  déceler;  en  supposant 
ihême  que  la  dose  du  sublimé ,  qui  est  tenu  en  dissolu- 
tion 9  soit  assez  forte ,  les  précipités  foumi&  paâr  les 
réactifs  peuvent  être  d  une  couleur  différente  "de  celle 
qu'ils  auraient  si  on  avait  agi  sur  la  dissolution  aqueuse; 
ce  qui  peut  dépendre  de  la  couleur  propre  au  liquide 
•arec  lequel  lédublrméaura  été  mêlé,  ou  de  toute  aAitre 
cause.  Voici  quelques  exemples  qui  mettront  cette  vé- 
rité bors  de  doute.  Lorsqu'on  verse  dans  six  onces  de 
Tin  de  Bourgogne  douze  grainsde  sublimé  corrosif  dis- 
sous dans  leau ,  Id  ^mélange  précq>ite  en  noir  pkr  h 
•pôtas^,  en  vert  très-foncé 'parTammoniaque.  Un  mé- 
lange de  quatorze  «gros  de  Ikitetd'dn  gros  de  dissolu- 
tion concentrée  de  sublimé  corrosif  donne  par  la  po- 
tasse oaifstiqne  un  précipité  gris^noirâtre  (  i/.  :§  37  tà, 
pour  juger  la  différence  de  couleur  entre  ceslprécipités 
et  ceux  qui  sont  fournis  par  les  mêmes  réaicti£s  avec  la 
dissolution  aqueuse). 

Pour  découvrir  le  sublimé  cori^osif  dans  le  cas  dont 
nous  parlons,  on  emploira  Téther  sulfuiique,  et  on  agira 
comme  il  a  été'recommandé  page  63  3,  Toutefois:,  s  il 
fallait  démontrer  la  présence  de  ce  ^poison  dans  la  ma- 
tière des  vdmissemens,  ou  dans  toute  autre^qui.fût  en 
partie  liquide ,  en  partie  solide,  on  commencerait  par 
iCifprimer  le  tout  dans  un  linge  fin  pour  séparer  le  li* 
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idaBS  r^lcoiiDl  {pour  1q$  ^pfé^rvpr  à^  la  putréf«c^ipp, 

VÊmi^»istis, solides,.  Si  Ic'^uldimé  corrosif  «la^^rait  daii«  la 
«ompoeâidoii  tL  un  ;ni^dicftmeBBbt  splide,  tel  ^qm-uii  em^ 
^là^^e^  :par  «KempLe ,  U'poui^rait  «e  faive  .^.  qfi'il  n'eù^ 
'|>as'«té  tUoomposé,  ou  «qu'il  ti^  lieùt  éië  qu'en  partie^ 
rfians  t)e  t:a6,  ôl  suffirait^  après  arvoir  divisé  le  np^dica- 
^ufliit^  de  lie  &ire  bouilUr  pendant  un  quai^t  d'heure 
'  lEviec  idefeiflL  fonces  d'eau  distillée .;  île  ^Utblimé  serait 
dissous  ;  or ,  les  caractères  de  cs^tte  tdi$sokitii)n  «oikt 
«feoilQs  à  irérifier  {^.  tS  Z'j.bis)^  &,  qu'il  e^  été  déoQm- 
fMwé:,(<Mi  qu'ai  Sèt  follement  peienu  p^u*  quelqu€^«iu»e^ 
(des  «ttbfiianoeis  qui  «consti^tueht  le  médicament;  ^lops 
dlébttUition  «du  rmédicament  dans  l'eau  serait  in&uc- 
•tueuie  pour;dénM)intrer'â^,j»résQaQe;  ce  moyen  seirait 
.ettcpreinelficaee,,  loFsque  Je  poison  n'ayant  ;ppint  ^éxé 
^lécomposé,  et  n?étant  point  retenu  par  îles  matiènc^ 
«qui  «n^ent  dan6  la  <)oinpQsitipn  du  médicament ,  ivel- 
ià%m  se  dissoudiaient  -dans  il'eau  comme  le  sublimé ,  et 
-viendraifint  ahérer  les  couleurs  des.préieîpilés  fournie 
pjurleS'véactîfs  (z;.  page  65.)  3^  Ces^eonsidérationsnous 
engagent  à  indiquer  un  procédé  facile ,  propre  à  ré- 
soudre ce  problème.  On  décante  le  liquide  dans  le- 
quel  on   a  fait  bouillir  le  médicament;  on  le  mêle 
avec  vingt-quatre  ou  trente  grains  de  pptasse  à  l'al- 
coholj^et  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité  dans  une  cap- 
-  suie  de  poixselaine  (  i  )  :  on  dessèche  à  une  jdpuce  .chaleur 


(i)  On  aurait  tort  d'abandonner  ce  Uquide.;  par  oda  ieiiX 
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les  portions  solides  du  médicament,  et  on  introduit  le 
tout  dans  une  cornue  de  verre  à  laquelle  on  adapte  un 
récipient  à  long'  col  ;  on  chauffe  la  cornue  d'une  ma- 
nière graduée,  jusqu'à  la  faire  rougir,  et  on  obtient 
du  merciure  métallique  globuleux ,  adhérent  aux  parois 
du  col  de  la  cornue  et  mêlé  avec  de  l'huile  épaisse  et 
noirâtre.  Dans  cette  opération,  le  deutochlorure  de 
mercure  est  décomposé  par  la  potasse  {v.^iy  bis)  ;  les 
substances  végétales  et  animales  qui  constituent  le  mé- 
dicament sont  décomposées  par  le  feu ,  et  peut-être  par 
une  portion  de  potasse. 

L'expérience  étant  terminée,  s'il  arrivait  que  le  mer- 
cure volatilisé  ne  fût  pas  en  assez  grande  quantité  pour 
pouvoir  être  aperçu  sous  forme  de  globules ,  on  devrait 
briser  le  col  de  la  cornue  en  plusieurs  fragmens,  et 
verser  sur  l'intérieur  de  chacun  de  ces  firagmens  de 
l'acide  nitrique  parfaitement  pur,  et  à  vingt-quatre  de- 
grés environ  de  l'aréomètre  de  Baume  :  cet  acide  dis- 
soudrait le  mercure ,  et  le  transformerait  en  proto- 
nitrate qui  précipite  en  noir  par  l'ammoniaque ,  par  la 
potasse  et  par  l' hydrosulfate  de  potasse,  en  rouge- 
orangé  par  le  chromate  de  potasse ,  et  en  blanc  par 

qu'il  n'a  point  fourni  la  preuve  de  l'existence  du  sublimé; 
celui-ci  ne  peut- il  pas  y  être  tenu  en  dissolution  avec  quel- 
ques autres  substances  du  médicament  qui  le  masquent  ?  Nous 
conseillons  avec  raison  de  ne  procéder  à  Tévaporatian  qu'a- 
près avoir  ajouté  de  la  potasse;  en  effet,  le  sublimé  corrosif 
dissous  dans  Teau  se  volatilise  en  partie  avec  celle-ci ,  lors- 
qu'on évapore  ;  il  importe  donc  d'ajouter  un  corps  qui ,  en  le 
décomposant ,  le  fixe. 


(69) 
l'acide  hjdrochlorique.  (  Voy.  Protonitrate  de  mer- 
cure S  45.  ) 

Mais  est-il  permis  de  .conclure  que  le  médicament 
sur  lequel  on  fait  des  recherches ,  contient  du  sublimé 
corrosif,  parce  qu ayant  été  sounûs  à  Texpérience 
dont  nous  parlons  il  a  fourni  du  mercure  métallique  ? 
Non,  certes,  cette  expérience  prouve  seulement  qu'il 
renferme  une  préparation  mercurielle ,  et  le  médecin 
peut  affirmer  que  les  accidens  ont  été  produits  par 
un  composé  de  ce  genre. 

5**  Sublimé  corrosif  combiné  avec  des  alimens  liquides 
ou  solides  qui  en  ont  opéré  la  décomposition.  Si  le  sublimé 
corrosif,  par  son  mélange  avec  des  liquides  végétaux 
ou  animaux,  a  été  entièrenient  décomposé,  il  ne  se 
retrouve  plus  dans  la  liqueur,  il  a  été  transformé  en 
protochlorure  de  mercure  (  calomélas  ou  mercure 
doux  ),  lequel  s'est  uni  avec  les  matières  végétales  ou 
animales ,  et  a  formé  un  produit  qui ,  étant  desséché 
sur  un  filtre,  est  sous-  la  forme  de  petits  fragmens  très- 
durs,  cassans ,  faciles  à  pulvériser ,  inaltérables  à  l'air  et 
insolubles  dans  l'eau  :  c'est  dans  ce  produit  qu'il  faut 
chercher  à  démontrer  la  présence  du  mercure  métal- 
lique; les  recherches  faites  sur  le  liquide  qui  le  surnage 
seraient  infructueuses.  On  rassemblera  donc  les  por- 
tions solides  qui  feront  partie  des  matières  vomies ,  ou 
de  celles  que  l'on  trouvera  dans  le  canal  digestif  après 
la  mort  de  l'individu;  on  les  exprimera  dans  un  linge 
fin,  et,  après  les  avoir  desséchées,  on  les  mêlera  avec 
de  la  potasse  pure  pour  les  calciner  dans  une  cornue  de 
verre ,  comme  il  a  été  dit  page  67. 

&^  Sublimé  corrosif  décomposé  par  nos  organes  ^  et 
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intimement  combiné  a^ec  les  tissus  du  ôanal  diffestif.  S» 
les  expériences  que  Von  a  tentées  avec  les  matières  vo- 
mies, ou  avec  celle»  qui  se  trouvent  dass  le  canaldiges* 
tif  après  la  mort ,  ont  été  insuffisantes  pour  <)éc<Hivrir 
le  poison,  il  faut  nécessairement  le  reciiercher  dand 
nos  tissus.  Voici  un  fait  qui  protrve  combien  Fexamçn 
de  ces  tissils  peut  être  utile  dans  certains  cas  d'^empoi* 
sonnemènt  par  le  sublimé  :  que  Ton  plonge  une  por- 
tion d'intestin  dans  une  dissolution  de  sublimé  cor* 
rosif  ;  au  bout  de  trois  jours ,  une  grande  partie  dtr  su* 
blimé  sera  décomposée^  transformée  en  protochlorore 
de  mercure  qui  sera  intimement  combiné  avec  Tintes^ 
tin  :  si  ^  après  avoir  fait  boufllir  celui-ci  avec  de  Feau 
distillée  pour  le  débarrasser  du  sublimé  liondécomposé 
qui  était  à  sa  surface ,  on  le  chauffe  dans  vne  petite 
cornue  avec  de  la  potasse,  on  obtiendra  une  infinité 
de  globules  de  mercure.  Cette  expérience  à  laquelle 
notis  aurions  pu  en  substituer  d'autres  non  moins  dé- 
motistratives ,  prescrit  au  médecin  le  devoir  d*analiser 
les  portions  du  canal  digestif  stn*  lesquelles  le  poison 
paraît  avoir  agi  de  préférence  :  pour  cela ,  on  dessèche 
les  matières,  on  les  mêle  avec  un  peu  dépotasse,  et  on 
les  calcine  dans  une  cdmue ,  comme  il  a  été  dit  page  67: 
la  présence  du  hiercure  métallique  atteste  jusqu'à  Tévi- 
dence  l'existence  d'une  préparation  mercurielle. 

Avant  de  quitter  ce  sujet,  nous  devons  examiner  un 
cas  important  qui  peut  se  présenter  :  un  individu,  ma- 
lade depuis  long -temps  et  habituellement  constipé, 
prend,  dans  le  dessein  de  se  purger,  quelques  grains  de 
calomélas  (protochlorure  de  mercure);  il  meurttrois  ou 
quatre  heures  après;  on  soupçonne  qu'il  a  été  erapoi- 


soifil&'Le  médeciite&t  requis  pour  faire.  Fouverture  du 
cor|»s  ^  il  trouve  le  canal  digestif  enflammé;  il  fait  Vana- 
lise  des  liquides,  qui  ne  lui  apprend  rien  sur  la  véri- 
taJ»le  c%ii,se  de  la  mort;  il  examiné  les  solides,  comme 
nous  l'avons  oonseiUé ,  et  il  d^ouwe  s^  la  fin  de  l'expé-. 
rienoe  du  m^H>ure  mét^liiqi^ef  tout  ^  porte  à  croii'e 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement.  Gette  opinion  est  pour- 
tant 4OTPoitëe  dans  le  cas  dont  nous  nous  occupons; 
caria  rougeur  du  cam^  digestif  tient  à  une  pklegmasie 
ohroiïique  dont  le  malade  ^taH  tourmenté  depi^is  long- 
temps; le  mercure  métallique  provient  de  la  petite  dose 
de  calomélfi^  qu^l  ayaif  prise,  et  qui  certes  ne  pe^t  pas 
avoir  oçcasioné  l'empoisonnement. 

Nous  croyons  pouvoir  indiquer  les  moyens  propres 
à  éviter  das  méprises  de  ce  genre.  H  faut  savoir  :  i^  que  / 
lecalomélas  que  Ton  a  introduit  dans  le  canal  4ig6stif 
peut  bien  se  retrouver  après  la  mort,  mais  qu'alors  il 
est  le  plus  ordinairement  appliqué  sur  les  tissus  sous 
ferme  J(*^ne  pqudre  blanchitre,  que  Ton  peut  enlever 
en  ratisiiaBt  tes  membranes  9  parce  qu'il  ne  se  combina 
pas  avec  elles;  en  outre  qu'il  est  msoluble  dans  Teau, 
et  que  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  de  l'eau  de 
chaux  à  I4  température  ordinaire,  il  acquiert  une  cou- 
leur noire ,  l'oxyde  de  mercui'e  étant  mis  à  iiu  (i);  d'ail- 
leurs il  cx>nsçrve  toutes  ^es  propriétés  physiques.  Si 

(i)  Théorie.  L'eau  se  décomposé ,  son  hydrogène  s'unit 
avec  le  chlore  du  cklomélas ,  forme  de  l'acide  hydrochlorique 
qui  passe 'à  Tétat  d'hydr'ochlorate  de  chaux,  tandis  que  Toxy^ 
gène  dç  l'e^iu  se  combine  avec  le  mercure ,  et  donne  nais- 
sance à  un  produit  noir,  composé  d,e  mercure  et  dp  deutqxyde 
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par  hasard  il  était  intimement  mêlé  avec  les  substances 
alimentaires  solides  contenues  dans  le  canal  digestif,  il 
suffirait  de  diviser  celles-ci  dans  leau  ;  alors  lecalomélas, 
d'une  pesanteur  spécifique  trèsK^onsidérable ,  gagnerait 
le  fond  du  vase,  tandis  que  les  autres  matières  tarde- 
raient beaucoup  plus  à  se  précipiter.  2°  Que  le  calomér 
las  qui  résulte  de  la  décomposition  du  sublimé  corrosif, 
par  les  substances  végétales  ou  animales ,  et  dont  la 
présence  suffit  pour  prononcer  qu'il  y  a  eu  empoison- 
nement, n'est  jamais  appliqué  sous  forme  de  poudre 
sur  les  membranes  du  canal  digestif;  qu'il  ne  se  pré- 
sente jamais  avec  ses  propriétés  physiques ,  parce  qu'il 
est  intimement  combiné  avec  ses  substances  qui  ont 
déterminé  sa  formation  en  décomposant  le  sublimé; 
enfin,  que  si  l'on  verse  de  l'eau  de  chaux  sur  les  ma- 
tières qui  sont  ainsi  combinées  avec  le  mercure  doux , 
on  ne  remarque  aucun  changement  de  couleiu*.  Indé- 
pendamment de  ces  données ,  qui  sont  immédiatement 
fournies  par  l'expérience ,  le  médecin  peut  apprendre 
que  le  malade  avait  pris  du  mercure  doux;  ce  qui  doit 
nécessairement  contnouer  à  rectifier  le  jugement  qu'il 
avait  porté  d'abord. 

Symptômes  dp  V empoisonnement  déterminé  par  le  sur 
hlimé  corrosif.  {Fbj".  §  35.  ) 

38.  Lésions  de  tissu  développées  par  ce  poison.  Elles 
sont  plus  ou  moins  semblables  à  celles  que  produisent 
les  autres  irritans  {voy.  §  6)  ;  en  sorte  qu'il  est  impos- 
sible ,  comme  l'avait  prétendu  Sallin  ^  de  distinguer , 


de  mercure ,  que  Ton  a  regardé  pendant  long-temps  comme 
du  protoxyd«  de  ce  métal. 
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à  Taspect  des  altérations  cadavériques ,  si  rempoison* 
nement  a  eu  lieu  par  cette  substance.  Toutefois ,  nous 
devons  remarquer  qu'il  arrive,  dans  certaines  circons- 
tances ,  que  les  tissus  sur  lesquels  le  sublimé  corrosif  a 
été  appliqué  sont  d'une  couleur  grise^blanchâtre  :  ce 
caractère,  que  nous  n'avons  jamai»  vu  présenter  à  aucun 
^utre  poison,  est  d'autant  plus  marqué,  que  la  quantité 
de  sublimé  corrosif  qui  reste  dans  le  canal  digestif  après 
la  mort  de  l'individu  est  plus  grande.  Quelquefois  aussi 
la  membrane  interne  du  cœur  est  enflammée,  eCon  y 
remarque  çà  et  là  des  taches  brunes-noires. 

39.  Action  du  sublinié  corrosif  sur  V économie  animale. 
11  doit  être  considéré  comme  un  poison  très-énergique , 
qui  détermine  la  mort  en  très-peu  de  temps ,  soit  qu'on 
l'injecte  dans  les  veines  ou  qu'on  l'introduise  dans  le 
canal  digestif ,  soit  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  lami- 
neux  sous -cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  : 
son  action  est  beaucoup  moins  intense  lorsqu'on  le 
met  en  contact  avefc  le  tissu  cellulaire  du  dos.  Les  ac- 
cidens  qu'il  détermine  lorsquil  est  appliqué  à  l'exté- 
rieur du  corps ,  nous  paraissent  dépendre  de  son  ab- 
sorption et  de  son  action  sur  le  cœur  et  sur  le  canal 
digestif  :  en  effet ,  le  premier  de  ces  organes  est  alors 
souvent  le  siège  d'une  inflammation  plus  ou  moins 
étendue  ;  il  en  est  de  même  des  portions  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'extrémité  pylorique  de  l'estomac 
et  du  rectum.  Nous  pensons  également  que  les  symp- 
tômes qu'il  occasionne,  lorsqu'il  est  introduit  dans  le 
canal  digestif,  sont  le  résultat  de  l'inflammation  de  cet 
organe  et  de  la  lésion  sympathique  du  cerveau  et  du 
système  nerveux. 
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4o.  Action  du  sublime  corrosif  i/UPoduit  dans  le  canal 
digestif  après  la  mort  de  l'individu.  Appliqué  &pjus 
forme  de  poudre  sur  le  rectum  d'un  individuels  vieiU 
d* expirer  y  et  laissé  pe^idant  vi^g^qu^t^re  heures  sur  cet 
intestiti^  le  »ubUmé  corrosif  dé^riuipe  lesi  sdt^i^aûons 
suii^ant^s  :  la  porHQ^iie  lamembraue  muqueuse  qui  a. 
été  en  contact  avec  lui  e&t  rugii^euse  ccMnme  granuleuse , 
légèrement  dujrcie,  et  d'uu  bjianc  d'albâtre  ;  elle  offre 
çà  et  là  des  pUs  d'ua  rose,  clair  ^  sei^blabte^i^  p^  leur 
dispo^tipA>  à  de&  ramifi^atiotns  veineuses;  il  suffis  d'é- 
tendre cette  membrane  sur  la  p^ain  pour  eu  faire  dis-, 
paraîtra  \^%  rugosités  et  la  rendre  lisse  ;  la  tunique 
museulieuse  cofre^oudauteàla portion  de  la  mei^rane 
muqueuse  dont  nous  parlons  est  blancbe  comme  de  la 
neigç;  il  en  est  de  ui^me  de  la  tunique  séreuse ,  qui 
en  outre  présente  une  opacité  et  un  épais&is^meut 
reiuarquable$;  les  vaisseaux  du  mésorectum  saut  $ene 
siblement  isjectés;  la  portion  de  Tintestin  rectum  qui 
n  a  pas  été  en  cpntact  avec  le  poison  est  da^s  VétaX 
naturel. 

.  On  observe  des  phénomèues  analogues,  lorsque  le 
sublimé  corrosif,  réduit  en  poudre  ^ne^  a  été  appliqué 
sur  le  rectum  une  heure  et  demie  après  la  niaçt  de 
l'individu ,  et  qu  il  a  été  laissé  ei|  contact  avec  cet  int^- 
tin  pendant  quatre  jour^,  U  en  est  à  peu  près  de  mêo^e 
lorsqu'on  injecte  dans  le  rectum,  trois  quarts  d'heure 
après  la  mort  d'un  individu  ^  deui^  ou  trois  onc^s  4'nne 
dissolution  concentrée  de  sublimé  corrosif,  qu'on  lai^sq 
agir  pendant  vingt«quatre  heures. 

•  Dans  le  cas  où  le  sublinié  corrosif  pulvériilçnt  u  e^t 
appliqué  sur  le  rectum  que  vingt-quatre  heures  après 
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la  mort  de  rindiyîdu ,  on  voit ,  si  on  ouvre  le  cadavre 
le  lende^nain  9  que  les  membranes  musculeuse  et  séreuse 
sont  devenues  épadsses,:  dures  et  très»blanches  dans  la 
portion  d'intestin  touchées  par  lê  poison;  la  tunique  mù« 
queuse  est  tapissée  par  une  matière  grisâtre,  mêlée  de 
points  blancs  et  formée  de  protochlorure  de  mercure 
et  de  sublimé  corrosif.  H  est  impossible  de  découvrit 
la  moindre  injection  des  vaisseaux  sangiiins ,  ni  aucune 
zone  rose  on  d'un  rouge  clair. 

4i.  Ces  faits  nous  permettent  de  tirer  une  conclusion 
importante  pour  la  médecine  légale ,  savoir  :  qu'il  est 
extrêmement  ikcile  de  distinguer  si  les  altéra^tions  de 
tissu  produites  par  le  sublimé  corrosif  sont  le  résultat 
de  Faction  qu'il  a  exercée  pendant  la  vie  ou  après  la 
mort  d^un  individu;  en  effet,  indépendamment  des 
Caractères  propres  à  chacune  de  ces  lésions ,  on  re- 
marque, lorsque  le  poison  a  été  introduit  après  la  mort, 
que  Faltération  des  tissus  ne  s'étend  qu^un  peu  au  delà 
de  la  portion  d'intestin  qui  a  été  en  contact  avec  le 
poison;  ce  qui  n'arrive  point  dans  le  cas  contraire,  car 
alors  l'inflammation  déterminée  par  le  sublimé  corrosif 
est  beaucoup  ^lus  intense,  et  décroît  insensiblement  à 
mesure  que  l'on  s'éloigne  du  point  le  plus  enflammé, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  jamais  une  ligne  de  démarcation 
parfaitement  tracée  entre  les  parties  affectées  et  celles 
qui  ne  le  sont  point.  En  outre ,  lorsque  le  poison  a  été 
introduit  après  la  mort ,  et  sous  forme  de  poudre ,  on 
le  retrouve ,  en  assez  grande  quantité ,  à  peu  de  distance 
de  l'anus  ;  tandis  qu'il  en  existe  à  peine  s'il  a  été  injecté 
pendant  la  vie ,  la  majeure  partie  ayant  été  expulsée  par 
les  selles  qu'il  détermine. 
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NEUVIÈME  LEÇON. 

Du  Deutoxjde  de  mercure  (précipité  rouge,  précipité 

perse). 

Comment  peut -on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  le  deutoxyde  de  mercure  ? 

42.  Le  deutoxyde  de  mercure  est  solide,  rouge;  quel- 
quefois cependant  il  est  jaune:  alors  il  contient  de  leau. 
Ji  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  Tacide  hydro- 
chlorique ,  qui  \e  transforme  en  hydrochlorate  de  deu« 
toxyde  de  mercure ,  dont  il  offre  par  conséquent  toutes 
les  propriétés  (2;.  §  Z'j  bis  .'Dissolution  aqueuse  concen- 
trée du  sublimé  ).  Chauffé  dans  un  tube  de  verre ,  il 
se  décompose  en  oxygène  et  en  mercure  métallique. 
Lorsqu'on  le  triture  avec  une  dissolution  de  potasse  à 
l'alcohol^  il  ne  se  forme  point  de  sulfate  de  potasse, 
parce  qu'il  ne  contient  point  d'acide  sulfurique  :  ce 
caractère  peut  servir  à  le  distinguer  du  turbith  minéral 
(  sous-deutosulfate  de  mercure.  ) 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  deu- 
toxyde de  mercure.  Ils  diffèrent  à  peine  de  ceux  que 
produit  le  sublimé  corrosif;  le  deutoxyde  de  mercure 
est  cependant  moins  vénéneux. 

•  ■  * 

Du  Protoxyde  de  mercure. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  protoxyde  de  mercure  ? 

43.  Le  protoxyde  de  mercure  n'existe  que  dans  les  sels 
de  mercure  au  minimum  ;  néanmoins  on  a  donné  ce  nom 
au  produit  noirâtre  composé  de  mercure  et  de  deuto- 
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xyde,  que  l'on  obtient  lorsqu'on  précipite  un  protoselde 
mercure  par  un  alcali.  Nous  allons  exposer  les  caractères 
de  ce  produit  :  i*^  il  est  noirâtre  ;  2®  chauffé  dans  un 
petit  tube,  il  se  décompose  ^t  foiu'nit  de  loxygène 
et  du  mercure  métallique  ;  3®  l'acide  hydrochlorique 
le  transforme  en  une  poudre  blanche  insoluble  dans 
l'eau,  qui  n^est  autre  chose  que  du  calomélas;  4^  il 
se  dissout  à  £roid  dans  l'acide  nitrique  pur  et  af- 
faibli, et  forme  du  protonitrate,  dont  nous  ex]6o- 
serons  les  propriétés.  Il  a'git  sur  l'éconon^ie  animale 
comme  le  précédent. 

Du  Sulfure  de  mercure  (  cinnabre  ). 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
m(*nt  a  eu  lieu  par  le  cinnabre  ? 

44- 1'^  cinnabre  est  solide^  d'un  beau  violet  lorsqu'il 
est  en  fragmens,  et  d'un  beau  rouge  s!il  est  pulvérisé; 
dans  ce  cas,  il  porte  le  nom  devermillon.il  est  insoluble 
dans  l'eau.  Si,  après  l'avoir  réduit  en  poudre,  on  le  mêle 
avec  de  la  potasse  à  l'alcohol  à  l'état  solide ,  et  qu'on  le 
chauffe  dans  un  tube  de  verre  étroit  et  long  de  25  à  28 
centimètres,  on  le  décompose,  et  l'on  obtient  du  mer- 
cure métallique ,  qui  vieht  se  condenser  à  la,  partie 
moyenne  du  tube,  et  du  sulfure  de  potasse,  qui  reste 
au  fond  de  cet  instrument.  (  Fojr,  §  28  pour  les  pro- 
priétés du  sulfure  de  potasse.  ) 

Il  agit  sur  l'économie  animale  à  peu  près  comme  le 
sublimé  corrosif,  mais  avec  beaucoup  moins  d'é- 
netgie. 
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Sulfate  et  nitrate  de  mercure. 

Commenl;  peut-  oa  rèooBfliidtre  que  r&Bf^iéâni^ 
ment  a  •eu  lieu  ipar  ces  difCépens  sels? 

45.  Sels  formés  par  le  protoxydede  mercure.  Preteni' 
traie.  XI  est  palvànilâiit  ou  cristalliâé ,  bknc  ;  sa  ss^veur 
est  âcie  styptique.;  il  !TOugit  Ht^tsum  de  tournesol^ 
mis  isur  les  charbons  ardens  >  il  fond  axas  son  eaude 
uiistalltsation^  puis  se  décompose  let  laisse  dégager  deis 
vapeurs  degaz.a<Âde  nstreùx  d'uneodéar  oaFaetenstâqiie 
et  d'une  couleur  jaune-orangée;  traité  par  Tëau ,  il  ^ 
transforme  en  nitrate  très-acide.,  soluble,  incolore  (  eau 
mercurielle ,  remède  du  capucin  ,  du  duc  d'Antin  ) , 
^t  en  sous-nitrate^puif^éFulent.  La  difisolution  foiumit, 
parla  potasse,  la  soude  et  lammoiiiaipie, un  ppécîpita 
moir^  %fÀ  n  est  tau£re  (5hose  que  Le  produit  dont  vuous 
a^ons  parlé  %  43  ;  lat^de  chriomique  et  les  chromskifi^ 
le'ti^ansforment  en  ohromatede  «caerGUEe  orangé-sroiir 
geàtre.,  insoluble^dans  TeaU)  r.aoide  hydcocUorique^^ 
fait  naître  un  précipité  blanc  de  tprotochlorure  de 
merciu*e  (calomékb).;  doù  ilrSuitque»l!h7drogàiie  d^ 
-Faciâe  se  combine  «ayec  loxygèiie^duiprotoxydede  nie]> 
careipoùr  former  de  Veau.,  tsiiidîs«quele  mercure  -mis 
à  nu,  sninit  au  oblore. 

Protosuljate  de  irtarcure.  Il  est  blaw.,  pulvérulent 
et  légèrement  soluble  dans  l'eau  bouillant^: sa  dissolu^- 
tion  fournit  les  mâmes  précipités  que  celle  :di9  pro- 
touitrate,  lorsqu'on  la  traite  par  les  alcalis,  l'acide 
chromique  les  chromâtes,  et  l'acide  hydrochlQrique. 
Si  l'on  verse  de  l'eau  de  baryte  dans  la  dissolution 
dpnt  nous  parlons,  il  se  forme  un  précipité  olive^/a/r, 
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compose  de  sullate  de  baryte  blanc  et  de  protoxyde 
-d©  liiercure  *oir  ;  &i  on  traite  le  ^récipi^é  par  Tacide 
-nittriquerput^  le  prûtoi^yde  de  mercure  seul  est  dissous, 
«t  le  sulfàte-de  barytepavaît  avec  la  couleur  blanche  qui 
•hû  est  |nrôpre. 

46.  SeU  formes  par  le  deiUoxyde  de  mercure,  Ihutor 
TÙtrate.lX  est-s^usla  forme  jd'ai^illes  blanches  ou  jau- 
-nâltres,^e^esd,'ttBe  saveur  acre  e^  rougissant  rZ/j/c^^m 
^  tomnafesek'IiOFS<|a*on  le  met  sur  les  charbons  ardens, 
«il  se  «décomipose  et  laisse  dégager  des  va^peurs  de  ;gaz 
!ac^efmtreti&,'diine  odeur  caractéristique  et  d'une  cou- 
^iir.îimneH>ranglée  :  si  on  le  chauffe  dans  uq  matras^  H 
^e  décompose  et  lat^se  du  deutoxyde  rouge  (précipite 
Tougët)  ; 'mis  da&s  Teau  distillée  bouillainte,  il  est  dé- 
•cconpoéé '^t 'transformé  en  deutonitrate  acide  soluble, 
«et  ^n^turtiik  ^niireùâi:  .jaune  (  sous  ^  deutonitrate  inso- 
4tii>le.)  'Le  deiâomthsUe  ctcide^  dissous,  se  con^porte  avec 
la  ipotaRseï,  leau  de  thiiux-,  Ta^aamoniaque,  «t  les  Jaty^ 
«dc^ïsiiUaie^,  oomâ^  )a  dissolution  .aqueuse*  de -sublimé. 
-('^.  ^3y  bis*)  hetUrbith  nitreUùc ^enl  'être  reconnu  aux 
^samctères  soi^^ns  ;  il  est  solide,  pulvérulent,  jaune,, 
-ou  dHm. jaune  i^rdàtre;  tiilis  stu"  les  charbons  ardens;, 
sH  se^décompose.,^  pi^se  à  l'état  de  >deutOx;yde  roUge  et 
fournit  des  sapeurs  de  gaz  acide  nitireux  dune  odeur 
^caractéristique  et^d'iHie  coulciur •  orangée ^dhaoffé  jua^ 
•qu'au  rc^ge  dans  un  tube  de  verre  étroit,  ilfaui^mt 
des  globules  deiitiercure  :  il<ntfircit  lorsqu'on -le  méïe 
^Hrec  un  hydFos«i}fate<solàble. 

Deutosulfate  de  mercure.  Il  est  sohde,  acide,  blanc, 
déliquescent,  et  susceptible  d'être  décomposé ;par  l'eau 
^n  <léutosulf^te  très*-acide  soluble,  «t  en  ao^s-dento- 
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sulfate  insoluble,  jaune  (  turbith  minéral).  Caractères 
du  deiOosulfate  très-^acide  soluble.  Il  est  liipiide ,  inco- 
lore ,  doué  d'une  saveur  acre  caustique  ;  il  rougit  for- 
tement leau  de  tournesol  ;  il  précipite  par  la  potasse 
Veau  de  cbaux,  Tammoniaque  et  Thydrosulfate  de  po- 
tasse, comme  le  sublimé  corrosif  dissous  (2^.  S  37  bis). 
Mis  en  contact  avec  Veau  de  baryte ,  il  fait  naître  un 
précipité  jaune-serin-clair ,  composé  de  sulfate  de  ba- 
ryte blanc  et  de  deutoxyde  de  mercure  jaune  ;  lorsqu'on 
traite  ce  précipité  par  l'acide  hydrocblorique*  pur ,  le 
deutoxyde  est  dissous ,  et  il  reste  du  sulfate  de  baryte 
blanc.  Caractères  du  turbith  minéral  (  sous-deutosul- 
fate  de  mercure).  Il  est  pulvérulent ,  jaune  et  insoluble 
dans  l'eau  ;  chauffé  jusqu'au  rouge  dans  un  tube  de 
verre  étroit  et  long  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  centi- 
mètres ,  il  se  décompose ,  et  fournit,  entre  autres  pro- 
duits, du  mercure  métallique  ;  traité  par  l'acide  nitrique 
pur ,  il  se  forme ,  aux  dépens  de  l'excès  de  deutoxyde , 
du  deutonitrate  de  mercure  ,  facile  à  reconnaître 
(  voyez  page  79  )  ;  enfin  ,  lorsqu'on  agite ,  pendant 
quelques  minutes  j*  le  turbith  minéral  avec  une  disso- 
lution de  potasse  à  l'alcohol  (  ne  contenant  point  de  sul- 
fate), on  obtient  du  deutoxyde  de  mercure  jaune  et 
du  sulfate  de  potasse  :  donc ,  le  turbith  minéral  con- 
tient de  l'acide  sulfurique.  On  reconnaît  aisément 
^u'il  s'est  formé  du  sulfate  de  potasse,  en  filtrant  la 
liqueur  et  en  la  mêlant  avec  de  l'hydrochlorate  de 
baryte  :  on  obtient*sur-le-<;hamp  un  précipité  blanc 
de  sulfate  de  baryte ,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'a- 
cide nitrique. 

Les  divers  sels  de  mercure  dont  nous  venons  de  par- 
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1er  exercent  sur  l'éconoinie  animale  une  aeàoh  sem- 
blable à  celle  du  sublimé  corrosif* 

DIXIÈME    LEÇOir. 

§  II.  —  Des  préparations  d'étain 

Ises  préparations  d'étain  dont  il  nous  importe  de  fiûro 
rhistoire  sont  les  oxydes  et  les  hydrochlorates. 

Des  Oxjrdes  d^étain. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne-* 
nement  a  eu  lieu  par  les  oxydes  detain? 

47«  Il  existe  deux  oxydes  d'étain.  Ils  sont  solides, 
blancs;  le  protoxyde  est  d'un  gris  noirâtre  lorsqu'il  a  été 
desséché.  Oiaiî^ies  jusqu'au  rouge  dans  un  creuset  arec 
du  charbon ,  ils  sont  décomposés,  perdent  leur  oxy- 
gène, qui  transforme  le  charbon  en  gaz  acide  earbo- 
ni^pie,  ou  en  gaz  oxyde  de  carbone,  et  l'étain  est  laià 
à  nu  (i).  Ils  se  dissolvent  dans  Facide  hydrochlorique 
à  l'aide  de  la  chaleur,  et  forment  des  hydrodilorates 
solubles  qui  jouissent  de  propriétés  différentes  {"vay. 
plus  bas).  Lorsqu'on  iaît  bouillir  le /iro^itTsr;^?^^  d'étain 
avec  l'acide  nitrique ,  celui-ci  est  décomposé  ;  il  càde 


(i)  L'étain  offre  une  couleur  semblable  à  celle  de  l'argent; 
il  est  malléable,  et  fait  entendre ,  lorsqu'on  le  plie  en  ditférens 
sens,  un  craquement  particulier  que  l'on  a  appelé  le  cri  de 
rétain.  S  est  très-fusible.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide 
nitrique ,  il  se  transforme  en  deuloxyde  blanc,  insoluble  dans 
cet  acide ,  soluble  dans  Tadde  hydrochloriqaei  (^0^«  les  Pron 
priétés  du  deviofaydcoeUioEate  d'étain.  ) 
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une  portion  de  son  oxygène  à  Toxyde,  qui  passe  à  Tétat 
de  deutoxyde  insoluble  dans Tacide nitrique,  et  il  se  dé- 
gage du  gaz  oxyde  d'azote  (gaz  nitreux).  Le  deittoxyde 
d*étain ,  traité  par  le  même  agent ,  n'éprouve  aucune 
altération  et  n'en  fait  éprouver  aucune  à  l'acide. 

Symptômes  de  V empoisonnement  par  les  oxydes  rf  V- 
,  ïairi;  Usions  de  tissu  développées  par  ces  poisons,  {^J- 
S  35  et  S   6.  ) 

De  V hydrochlorate  d^éiain. 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment à  eu  lieu  par  l'hydrochlorate  d'ëtain? 
(   4^*  I^  existe  deux  hydrochlorates  d'ëtain.  Protoby^ 
drochlorate  d'étaïn  pur.  Il  est  solide ,  d'un  blanc  jau- 
tiàtre ,  d'une  saveur  styp tique;  il  rougit  l'eau  de  tour- 
nesol ;  il  se  volatilise  et  répand  une  fumée  blanche 
épaisse  lorsqu'on  le  met  sur  les  charbons  ardens;  il  est 
entièrement  soluble  dans  l'eau  distillée.  La  dissolution 
est  transparente  ;  incolore',  et  douée  d'une  grande  affi- 
nité pour  l'oxygène  f  aussi  enlève- 1- elle  ce  principe  à 
plusieurs  des  corps  qui  en  contiennent  :  l'acide  sulfu- 
reux liquide  cède  son  oxygène  au  protoxyde  d'étain ,  et 
le  soufre ,  mis  à  nu ,  se  précipite  ;  l'air  atmosphérique 
transforme  le  protoxyde  de  l'hydrochlorate  en  deuto- 
xyde ,  et  il  se  forme  du  sousnleutohydrochlorate  blanc 
insoluble  ;  Fhydrochlorate  d'or  est  également  décom- 
posé  par  ce  sel;  l'oxygène  de  l'oxyde  d'or  se  porte  sur 
le  protoxyde  d'étain, le  fait  passer  à  l'état  de  deutoxyde, 
qui  se  combine  avec  l'or  métallique  et  fournit  un  com- 
posé pourpre  insoluble  ;  les  hydrosulfates  précipitent 
la  dissolution  donf  nous  parlons  en  chocolat  :  le  pré* 
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cipitë  est  3e  Thydrôsûlfate.  d^étain;  rhydrbcyanale  de^^ 
potasse  et  de  fér  (  prussiaté) >  versé  dans  la  solution  de 
protohydrochlorate  d'étain,  y  fait  naître  un  précipitée 
blanc  légèrement  jaunâtre.  Le  liiti^ate  d'argent  le  pré- 
cipite en  blanc. 

Deutohjrdrochlorate  d^étain.  Il  est  solide  ^  cristallisé- 
en  aiguilles  blanches ,  douées  d  une  saveur  styptique 
et  déliquescente  ^  Tacide  sulfurique  le  décompose  et  en' 
dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide  hydrochlorique. 
Lorsqu'on  le  dessèche  et  qu'on  le  calcine'dans  un  creu- 
set avectle  la  potasse  et  du  charbon,  il  est  .décomposé: 
et  fournit  de  l'étain  métallique  et  du  chlorure  de  por> 
tassium  :  il  en  est  de  même  du  protohydrochlorate 
d'étain ,  dont  nous  venons  ^  faire  l'histoire.  Il  se  dis- 
sout dans  l'eau  ;  la  dissolution  est  incolore ,  transpa- 
rente et  rougit ri>2/î^5tt/ra  de  tournesol;  elle. n'éprouve 
aucune  altération  de  la  part  de  l'air,  ni  de  l'acide  sul- 
fureux^ ni  de  l'hydrochlorate  d'or  :  les  hydrosulfates  l.a 
précipitent  en.  jaune  ;  le  nitrate  d'argent  y  fait  naître 
un  précipité  blanc. 

Seld*étain  du  commerce.  Le  sel  d'étain  du  commerce 
est  composé  de  beaucoup  de  protohydrochlorate  d'é- 
tain et  d'une  certaine  quantité  de  sous-deutohydro- 
chlorate  du  même  métal  :  il  contient  en  outre  Un  sel 
ferrugineux.  Ses  propriétés  physiques  diffèrent  à  peine 
de  celles  du  protohydrochlorate  pur.  Il  n'est  pas  entière- 
ment dissous  par  l'eau  distillée ,  à  cause  du  sous-deuto- 
hydrochlorate  d'étain  insoluble  qu'il  renferme  :  du 
reste,  sa  dissolution  agit  comme  celle  du  protohydro- 
chlorate sur  l'acide  sulfureux,  sur  l'air >  sur  l'hydro- 
chlorate d'or  et  sur  le  nitrate  d'argent.  Les  hydrosul- 
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tûtes  la  précipitent  en  noir ,  et  le  prussiate  de  potasse 
en  blahc,  qui  ne  tarde  pas  à  passer  au  bleu  :  ees  phé* 
nomënes  dépendent  de  la  présence  du  sel  femigineiix 
dont  nous  avons  parlé.  Traité  par  un  niélanjge  de  po- 
tasse et  de  charbon ,  le  sel  dont  il  s'a^t  se  comporte 
comme  les  précédens. 

.  Sels  d*étain  meUs  avee  des  Uquides  vi^taux  et  ani' 
maux.  La  plupart  des  liquides  végétaux  et  animaux  dé- 
composent les  sels  d'étain  et  les  transforment  en  nne 
matière  insolttblè;  aussi  est-il  très-rare  de  trouver  des 
mélanges  semblables  à  ceux  que  nous  supposons  :  néara* 
moins  ce  cas  pourrait  se  présenter ,  et  nous  avons  dû  le 
prévoir.  On  traite  les  liquides  par  les  réactif  que  nous 
avons  conseillé  de  mettre  en  usage  en  parlant  des  sels 
d'étain  dissous  dans  Veau  ;  s*ils  fournissent  les  mêmes 
précipités ,  on  conclut  à  l'existence  de  ces  sels  ;  dans  le 
cas  contraire,  si  lé  liquide  est  coloré,  on  le  décolore 
en  y  ajoutant  une  suffisante  quantité  de  chlore  concen- 
tré;  on  laisse  déposer  le  précipité  qui  se  forme ,  et  on 
filtre.  Le  deutohydrochlorate  d  etain  qui  pouvait  faire 
partie  du  mélange  coloré,  n'ayant  subi  aucune  altération 
de  la  part  du  chlore ,  peut  être  décelé  par  les  réactils 
comme  s'il  était  seul;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du 
protohydrochlorate  ;  le  mélange  de  celui-ci  avec  le  vin 
exige ,  pour  être  décoloré ,  six  fois  autant  de  chlore  qu'il 
en  faut  pour  détruire  la  couleur  du  vin  mêté  arec  les 
autres  poisons  :  or  cette  quantité  de  chlore  est  phis  que 
suffisante  pour  transformer  le  protohydrochlorate  en 
deutohydrochlorate  d'étain,  et  surtout  pour  affaiblir 
la  liqueur,  au  point  de- ne  plus  rendre  la  présence  du 
sel  sensible  aux  réactifs;  en  sorte  qu'on  ne  parviendrait 
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pa&  à  reconnaître  le  deiUohjrdrochlorate  d*étahi  dans  ce 
mélange,  sî,  après  Vayoir  traité  par  le  chlore,  on  ne  le 
réduisait  pas  au  douzième  ou  au  quinzième  d^  SQn  vo- 
lume en  le  faisant  évaporer* 

Si  le  méoUcip,  chargé  de  Dure  ces  «^pëiiences ,  ne 
pouvait  point  se  procurer  du  chlore,  ou  que.la  couleur 
^u  liquide  fût  de  nature  à  ne  pa«  pouvoir  être  com*- 
plétement  détruit^ par  cet  agent,  il  faudrait  ajouter  de 
la  potasse  pure  au  ipélange  suspect,  le  faire  évaporer , 
et  loivqu'il  seraitde^fiéché,  1^  qalciner  avec  du  charbon. 
Si  on  obtenait  de  letain  métallique  j  on  conclurait  que 
le  liquide  renferme  une  préparation  de  ce  métal. 
-  Sels  détain  décomposés  par  des  matières  végétales  et 
fmimales.  Le  protobjdrochlorate  d  etain  est  rapidement 
décomposé  et  traiu»formé  en  une  matière  insoluble  par 
le  iait,  la  gélatine,  Talbumine,  la  bile,  le  thé,  la 
aïoix  de  galle,  etc.;  en  sorte  qu'il  est  difficile  de  sup- 
poser quil  ait  été  introduit  dans  lestomac  sans  avoir 
âubi  cette  décomposition  :  dans  ce  cas  ^  il  faut  chercher 
à  démontrer  la  présence  de  1  etain  métalUque  dans  les 
matières  solides  ou  dans  les  tissus  du  canal  digestif.  Après 
les  avoir  desséchés ,  on  les  calcinera  dans  un  creuset 
avec  de  la  potasse  et  du  charbon  :1a  présence  de  Tétain 
métallique  révivifié  ne  laissera  plus  de  doute  sur  lexis- 
tence  d'une  préparation  d'étain. 

Symptômes  de  Vempoisonnemejnt par  les  sels  d'étain  ; 
Usions  de  tissu  déterminées  par-  ces  poisons.  {JTçjr,  S  3S 
ets6.) 
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ONZIÈME  LEÇON. 

§  in.  —  Des  Préparations  arsenicales. 

'  Les  préparations  dotit  nous  devons  nous  occuper 
dans  cet  article  sont^  l'oxyde  blanc  d'arsenic  (acide 
arsénieux),  Foxyde  noir  d*arsenic  et  la  poudre  aux 
mouches,  les  sulfures  d  arsenic  jaune  et  rouge,  le  caus- 
tique arsenical  du  frère  Gosme  et  la  poudre  de  Rousse^ 
lot,  Facide  arsénique,  les  arséniates  et  les  composés 
d*oxyde  blanc  d'arsenic  et  d'une  base  salifiable. 

De  V Oxyde  blanc  d^ arsenic  (acide  arsénieuXi) 

Comment  peut- on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  l'oxyde  blanc  d'arsenic  ? 

49»  La  solution  de  ce  problème  ne  saurait  être 
'donnée  d'une  manière  complète,  sans  examiner  lés 
moyens  de  reconnaître  l'oxyde  blanc  d'arsenic  :  i**  à 
l'état  solide,  i^  dissous  dans  l'eau,  3<*  dissous'  dans 
l'eau  et  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne  l'ont  point  dé-- 
composé,  4^  à  l'état  pulvérulent  mêlé  à  des  corps  so- 
lides ^  5<*  combiné  avec  diverses  substances  solides, 
'6®  faisant  partie  delà  matière  des  vômisseroens,  des  li- 
'quides  ou  des  solides  contenus  dans  le  canal  digestif, 
des  tissus  qui  composent  ce  canal. 

I®  Oxyde  blanc  d^ arsenic  a  têtat  solide.  Cet  oxyde, 
généralement  désigtié  par  le  vulgaire  sous  le  nom  d'^r- 
senic ,  se  trouve  dans  le  commerce  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  que  Ton  a  quelquefois  confondue  avec 
le  sucre,  ou  de  masses  blanches ,  opaques  à  l'extérieur, 
jaunes,  transparentes  et  comme  vitrifiées  à  l'intérieur. 
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Il  "est  inodore,  et  doué  dune  saveur  acre  corrosiveJ 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,000,  celle  de  Feau 
étant  prise  pour  Vunité. 

Chauffé  jusqu  au  rouge  sur  une  plaque  de  fer  ou  de 
cuivre,  Toxyde  d'arsenic  pulvérisé  se  volatilise  et  four- 
nit une  vapeur  blanche,  épaisse,  dune  odeur  alliacée; 
on  observe  le  même  phénomène  lorsqu'on  projette  cet 
oxyde  sur  des  charbons  incandescens  :  la  vapeur  formée, 
mise  en  contact  avec  une  lame  de  cuivre  décapée,  se 
condense,  et  l'oxyde  solidifié  s'attache  à  la  surface  de 
la  lame,  sous  forme  d'une  couche  d'un  tris^beau  blanc^  et 
non  pas  d'un  blanc  noirâtre,  comme  on  l'a  indiqué 
mal  à  propos  dans  plusieurs  traités  de  médecine  légale. 

Lorsqu'on  fait  bofuillir  pendant  huit  ou  dix  minutes 
l'oxyde  blanc  d'arsenic  pulvérisé  et  de  l'acide  hydro- 
chlorique  pur,  on  obtient  de  l'hydrochlorate  soluble 
d'une  couleur  jaune  :  à  mesure  que  la  liqueur  se  refroi- 
dit ,  il  se  dépose  une  assez  grande  quantité  d'oxyde  : 
si  on  filtre  la  dissolution  lorsque  le  refipoidissement  est 
complet ,  on  voit  i<*  qu'elle  précipite  fortement  par 
l'eau ,  le  précipité  est  de  l'oxyde  blanc  soluble  dafis  un 
excès  d'eau  ;  nP  que  l'hydrocyanate  de  potasse  et  de 
fer  (prussiate  de  potasse)  y  fait  naître  un  précipité  so- 
luble dans  l'eau,  d'un  bleu  céleste^  si  on  agite  la  liqueur, 
tandis  qu'il  est  blanc  mêlé  de  quelques  points  couleur 
de  ciel,  et  d'autres  d'un  léger  rose ,  si  la  liqusur  n'a 
pas  été  agitée.  On  s'est  trompé  en  annonçant  que  ce 
précipité  était  mélangé  de  vert  et  de  jaune. 

Lorsqu'on  introduit  dans  un  tube  de  verre  étroit, 
long  de  vingt-cinq  à  vingt-huit  centimètres ,  quelques 
grains  d'un  mélange  pulyérulent  de  parties  égales  eii 
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volume  de  charbon^  de  potasse  desséchée  ( sous^caiv 
bonate  de  potasse)  et  d'oxyde  blanc  d arsenic,  et  quf^ 
Ton  chauffe  graduellement  jusqu'à  faire  rougiiile  fond 
du  tube ,  on  obtient  de  Y  arsenic  métallique  qui  se  to» 
latilise  et  vient  se  condenser  sur  les  parois  du  tube  (  à 
quelques,  centimètres  de  son  fond)  :  dans  cette  expé- 
rience, la  potasse  commence  par  se  combiner  aveq 
l'oxyde  d'arsenic,  et  l'empêche  de  se  volatiliser;  alors 
le  charbon  s'empare  de  son  oxygène,  av«c  lequel  il 
forme  de  l'acide,  carbonique,  et  l'arsenic  métallique 
est  mis  à  nu  :  il  importe,  pour  éviter  qu'une  portion 
d'arsenic  ne  se  dissipe  dans  l'atmosphère,  de  tirer 
l'extrémité  supérieure  du  tube  à  la  lampe,  après  y 
avoir  introduit  le  mélange.  L'expérience  prouve  qu'il 
est  possible  de  découvrir  l'incrustation  métallique  ^ 
lors  même  qu'on  n'a  employé  qu'un  huitième  de  graii^ 
d'oxyde  blanc  d'^ursenic.  On  reconnaîtra  que  le  mé* 
tal  obtenu  par  sublimation  est  de  l'arsenic ,  aux  ca^ 
ractères  suivans:^^,  il  est  solide,  d'un  gris  d'acier^ 
brillant,  très -fragile;  j9,  chauffé  avec  le  contact 
de  l'air,  il  passe  à  l'état  d'oxyde  blanc,  se  volatilise 
et  répand  des  vapeur^  blanches  d'une  odeur  alliacée; 
Cf  si  on  le  fait  bouillir,  pendant  trente  Ou  qiiarante, 
minutes.,  avec  de  l'acide  nitrique,  il  se  transforme 
en  une  poudre  blanche,  composée,  suivant  M.  Am- 
père, d!oxyde  blanc  d'arsenic  et  d'acide  arsénique; 
d'où  il  suit  que  l'acide  nitrique  a  cédé  de  l'oxygène  ; 
J9,  si,  après  l'avoir  réduit  en  poudre,  on  lemetencon* 
tact  avec  du  deutosulfate  de  cuivre  ammoniacal  étendu 
d'eau  (liquide  bleu),  et  qu'on  expose  le  mélange  à  l'air, 
on  finit  par  obtenir  un  précipité  d'un  trè^-beau  vert  ^ 
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composé  d'oxyde  blanc  d'arsenic  et  de  deutoxyde 
de  cuivre  ;  ce  qui  prouve  que  l'arsenic  métallique  ab«i 
sorbe  assez  d'oxygène  à  l'air  contenu  dans  l'eau  pouit 
passer  à  l'état  d'oxyde  blanc,  lequel  décompose  le  deu^^ 
tosulfate  de  cuivre  ammoniacal ,  en  s'emparapt  da 
deutoxyde  de  cuivre.  Si  l'arsenic  sublimé  était  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  être  détaché  du  tube  et 
que  la  surface  interne  de  celui-ci  fût  simplement  recou- 
verte d'une  légère  couche  terne  grisâtre,  il  faudrait 
rassembler  les  fragmens  de  verre  enduits  de  cette  pous- 
sière, et  les  mettre  en  contact  avec  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal. 

L'oxyde  blanc  d'arsenic  est  légèrement  ^oluble  dans 
leau  c  suivant  Klaproth ,  mille  parties  de  ce  liquide 
bouillant  peuvent  en  dissoudre  soixanté-dix-sept  par- 
ties et  un  quart  ;  si  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  il  se  dé- 
pose assez  d'oxyde  pour  que  mille  parties  d'eau  n'en  re- 
tiennent que  trente  parties  après  le  refrmdissement} 
cette  dissolution  jouit  d'un  certain  nombre  de  pro«» 
priétés  caractéristiques  dont  nous  allons  parler,  et  qui , 
étant  réunies  aux  précédentes,  ne  permettent  point  de 
confondre  l'oxyde  blanc  d'arsenic  avec  aucun  autre 
corps. 

49  Ifîs.  2°  Oxyde  blanc  d* arsenic  dissous  dans  Veau* 
Cette  dissolution  est  incolpre,  inodore  et  douée  d'une  sa- 
veur acre.  A.  Elle  précipite  l'eau  de  chaux  enblanc ; 
ce  précipité,  qui  n'est  jamais  noir,  malgré  l'assertiondç 
plusi$3urs  auteurs  de  médecine  légale,  est  composé 
d'oxide  blanc  d'arsenic  et  de  chaux;  il  estsoluble  dans 
Un  excès  de  dissolution  aqueuse  d'oxyde.  B.  Mêlée 
avec  l'acide  hydrosulfurique  gazeux ,  ou  dissous  dans 
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Teau ,  elle  détermine  la  formation  d*im  sulfure  d  arse- 
nic jaune-doré  qui  se  précipite  {Tfojrez  les  propriétés 
de  ce  sulfure  S  54);  doù  il  suit  que  l'hydrogène  de 
l'acide  hydrosulfiirique  s'est  emparé  de  l'oxygène  de 
Toxyde  d'arsenic,  et  que  le  soufre  de  l'acide  s'est  com- 
biné arec  Tarsenic  de  l'oxyde  :  ce  réactif  est  assez  sen- 
sible pour  découvrir  l'oxyde  d'arsenic  dans  une  dissp^ 
lution  qui  n'en  renferme  qu'un  cent  millième.  C.  Si , 
au  lieu  d'acide  hydrosuif urique,  on  emploie  les  hydro- 
Sulfates  de  potasse ,  de  soude ,  etc.,  on  n'obtient  point 
de  jjrécipité ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  au  mélange  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique ,  hydrochlorique ,  sulfu- 
rique,  etc.  ;  car  alors  il  se  précipite  du  siUfure  jaune  : 
ce  phénomène  dépend  de  ce. que  l'oxyde  blanc  d'arse- 
nic a  fort  peu  d'affinité  pour  la  potasse ,  la  soude ,  etc. , 
et  qull  ne  peut  enlever  ces  bases  à  l'acide  hydrosulfu- 
rique:  aussitôt  que  l'on  emploie  un  acide  fort,  celui-ci 
décompose  l'hydro  sulfate ,  s*empare  de  la  base,  et  met 
I  acide  hydrosuif  urique  à  nu ,  qui  agit  sur  l'oxyde  blanc 
comme  nous  venons  de  le  dire  {B),D.  Il  suffit  de  ver- 
ser quelques  gouttes  de  la  dissolution  d'oxyde  d'ar- 
senic dans  le  deutosulfate  de  cuivre  ammoniacal  (mé- 
lange de  deutosulfate  de  cuivre  et  d'un  excès  dam- 
moniaque),  pour  obtenir  un  précipité  vert  dont  la 
nuance  varie  suivant  la  quantité  du  réactif  employé  ; 
te  précipité,  qui  ne  se  formerait  pas  si  le  deutosulfate  de 
cuivre  ammoniacal  était  très-concentré,  est  composé 
d'oxyde  blanc  d'arsenic  et  de  deutôxyde  de  cuivre; 
d'où  il  suit  qu'il  ne  reste  dans  la  dissolution  (|ue  du 
sidfate  d'ammoniaqne.  Aucun  des  réactifs  employés 
pour  Remontrer  la  présence  de  l'oxyde  blanc  d'arsenic 
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dissous  dans  Teau ,  n'est  aussi  efficace  que  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  :  en  effet,  il  peut  servir  à  décou- 
vrir cet  oxyde  dans  une  dissolution  qui  n'en  contient 
qu'un  cent-Tingt  millième  de  son  poids.  E.  Si  l'on 
mâe  l'oxyde  d'arsenic  avec  son  poids  de  potasse  pure^ 
et  qu'on  fasse  bouillir  le  mélange  pendant  un  quart 
d'heure  dans  l'eau  distillée,  on  obtient  un  liquide  qui 
précipite  en  jaune  la  dissolution  de  nitrate  d'argent: 
le  précipité  composé  d'oxyde  d'argent  et  d'oxyde  d'ar- 
senic noircit  par  son  exposition  à  la  lumière;  on  obtient 
le  même  résultat  lorsqu'on  laisse  pendant  quelques 
secondes  uu  morceau  de  pierre  infernale  (  nitrate  d'ai> 
gent  fondu  )  dans  la  dissolution  d'oxyde  blanc  d  arse- 
nic et  de  potasse  dont  il  s'agit. 

Si  r oxyde  blanc  d* arsenic  était  dissous  dans  une 
quantité  d^eau  tres-considéraile,  il  ne  fournirait  point 
de  précipité  avec  l'eau  de  chaux  ni  avec  l'acide  hydro- 
sulfurique  ;  il  faudrait,  pour  démontrer  sa  présence , 
verser  quelques  gouttes  de  sulfate  de  cuivre  ammo- 
niacal dans  la  dissolution  :  le  mélange  acquerrait  aus- 
sitôt une  couleur  verte,  et  on  ne  tarderait  pas  à  obtenir 
im  précipité  de  la  même  couleur.  Ce  précipité,  composé 
(le  deutoxyde  de  cuivre  et  d'oxyde  blanc  d'arsenic , 
desséché  et  mis  sur  les  charbons  ardens ,  se  décompose 
et  répand  une  odeur  d'ail;  lorsqu'on  le  triture  avec 
du  nitrate  d'argent  dissous  ,  il  devient  jaune  et  se  dé- 
compose  ;  l'oxyde  d'arsenic  se  combine  avec  l'oxyde 
d'argent,  et  forme  un  composé  jaune  insoluble,  tandis 
que  le  deutoxyde  de  cuivre  s  unitavec  l'acide  nitrique, 
et  donne  naissance  à  du  nitrate  de  cuivre  soluble, 
d'une  couleur  bleue. 
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3o  Oxyde  blanc  d* arsenic  dissous  dans  Vedn  etnieU 
avec  des  liquides  quine  t  ont  point  décomposée  ces  liquides 
sont  le  vii^  rouge ,  le  café ,  le  thé  ^  le  lait ,  etc.  Uoxjde 
blanc  d'arsenic  dissous  dans  Téau  ne  subit  aucune  dé- 
composition delà  part  des  liquides  dont  nous  parlons,* 
il  ne  forme  point  avec  eux  des  composés  chimiques 
nouveaux  :  d'où  il  suit  qu'il  y  est  simplement  à  l'état 
de  mélange ,  et  il  semblerait  au  premier  abord  qu'il 
pourrait  être  décelé  en  employant  les  réacti&  pro- 
pres à  faire  reconnaître  sa  dissolution  aqueuse.  Néan- 
moins il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  ;  par  son  mélange 
avec  des  liquides  colorés ,  la  dissolution  d'oxyde  d'ar- 
senic se  comporte  différemment  avec  les  réactifs  qu  eUe 
ne  le  ferait  si  elle  était  setde.  Voici  des  preuves  de 
ce  fait  :  lorsqu'on  verse  une  once  de  cette  dissolution 
dans  dix  onces  de  vin  rouge,  le  mélange  précipite 
en  bleu  noirâtre  par  le  surate  de  ciUs^re  ammoniacal: 
on  n'obtient  point  de   précipité  lorsqu'on  mêle  ce 
dernier  réactif  avec  une  dissolution  de  parties  égales 
d'oxyde  d'^senic  et  de  bouillon;  la  liqueur  passe  sim- 
plement  au  vert  sale  :  l'eau  de  chaux  précipite  en 
jaune  un  mélange  fait  avec  parties  égales  en  volume  de 
dissolution  d'oxyde  blanc  d'arsenic ,  et  de  décoctum 
de  café  :  le  nitrate  d'argent  n'occasionne  aucun  chan-f 
gement  manifeste  dans  du  lait  contenant  un  septième 
de  son  volume  de  dissolution  d'oxyde  blanc  d'arsenic. 
(  ^ày.  S  49  his  pour  juger  de  la  différence  entre  l'action 
des  réactifs  sur  ces  mélanges  et  sur  la  dissolution 
aqueuse.  ) 

Ces  données  étant  bien  établies,  il  sera  facile  de 
prévoir  la  marche  à  suivre  dans  la  recherche  du  poison 
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^i  a  été  mêlé  avec  les  liquides  dont  nous  parlons. 
Si  le  mélange  se  comporte  avec  Teau  de  chaux,  lacide 
hydrosulfurique  y  les  hydrosulfates ,  le  sulfate  de  cuivre 
ammoniacal,  et  le  nitrate  d'argent,  comme  il  a  été  dit 
S  49  ^^>  on  conclura  qu'il  contient  de  loxyde  d  arsenic 
en  dissolution.  S'il  n  en  est  pas  ainsi ,  qu'il  y  ait  un  , 
deux  ou  trois  de  ces  réactifs  dont  les  précipités  tendent 
à  faire  croire  à  Texistence  de  Foi^^de ,  tandis  que  les 
autres  portent  à  tirer  une  conclusion  opposée  ^  on  regai> 
dera  les  essais  par  les  réactifs  comme  insuffisans  pour 
prononcer.  Alors  si  le  liquide  est  coloré^  on  détruira  sa 
couleur  par  une  suffisante  quantité  de  chlore  concen- 
tré ;  on  laissera  déposer  une  matière  jaune  rougeâtre 
qui  se  forme  ;  on  filtrera  ;  la  liqueur  filtrée  précipitera 
arec  les  réactifs  comme  le  ferait  la  dissolution  aqueuse 
d  oxyde  d'arsenic ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  trop  éten- 
due ;  (hns  ce  dernier  cas  on  la  concentrera  par  l'éva- 
poration.  Si  le  liquide  est  incolorcy  on  le  fera  évs^r^ 
après  y  avoir  ajouté  un  gros  de  potasse  à  l'alcohol  :  Id 
produit  de  l'évaporation  sera  desséché  et  partagé  en 
deux  parties  :  une  de  ces  parties  sera  mêlée  avec  du 
cliarbon  pulvérisé  et  chauffée  dans  un  petit  tube  de 
verre  ou  dans  une  cornue  de  grès  lutée,  si  la  masse 
sur  laquelle  on  agit  est  très- considérable,  et  on  ob- 
tiendra de  l'arsenic  métallique  facile  à  reconnaître  aux 
caractères  indiqués  page  88  :  l'autre  portion  sera  traitée 
comme  nous  l'indiquerons  S  So.  11  faudrait  également 
avoir  recours  à  ce  dernier  procédé ,  si  la  liqueur  était 
colorée  et  qu'il  fût  impossible  de  se  procurer  du  chlore. 
4^  Oxyde  d'arsenic  pulvérulent  mêlé  a  disperses  sue* 
stances  solides.  Si  loxyde  d'arsenic  fait  partie  d'uÀ  ^ïor 


(94) 

plâtfe  ou  de  tout  autre  médicament  externe  solide ,  orr 
coupera  celui-ci  en  petits  fragmens  que  Ton  fei^a  bouil- 
lir pendant  demji-heure  avec  dix  à  douze  fois  leur 
poids  d  eau  distillée  bouillante  :  par  ce  moyen  Toxyde 
d*arsenic  que  nous  supposons  mêlé  avec  les  autres 
substances  sera  dissous  :  on  filtrera  ;  la  liqueur  filtrée  se 
comportera  de  Tune  des  deux  manières  suivantes  : 
A^  Elle  fournira  avec  les  réactifs  propres  à  déceler 
Toxyde  d'arsenic ,  les  mêmes  précipités  que  la  dissolu- 
tion aqueuse  (  voyez  §  49  ^^^)  5  dans  ce  cas  le  médecin 
né  balancera  pas  à  conclure  à  l'existence  du  poison  dont 
il  s'agit.  B.  Elle  donnera  avec  les  mêmes  réactifs  des 
précipités  autrement  colorés ,  ce  qui  peut  tenir  à  la 
présence  de  quelque  matière  colorante  faisant  partie  du 
médicament  externe,  et  qui  aurait  été  dissoute  en  même 
temps  que  l'oxyde  d'arsenic  ;  alors  avant  de  prononcer, 
l'expert  devra  faire  les  recherches  que  nous  avons 
indiquées  plus  haut  en  parlant  de  l'oxyde  d'arsenic 
mêlé  à  du  vin,  du  café,  etc.  (^Vojez  page  92 ,  3^.) 

5**  Oxyde  d* arsenic  combiné  asfec  diverses  substances 
solides.  Dans  ce  cas,  l'oxyde  d'arsenic  peut  être  telle- 
ment retenu  par  les  substances  dont  nous  parlons, 
qu'il  soit  impossible  de  le  dissoudre  dans  l'eau  bouil- 
lante; il  faut  nécessairement  avoir  recours  au  procédé 
que  nous  allons  décrire  dans  le  paragraphe  suivant. 

5o.  6<*  Oxyde  d^ arsenic  faisant  pat  tie  de  la  matière 
des  vonùssemensj  des  liquides  oudes  solides  contenus  dans 
le  canal  digestif  y  des  tissus  qui  composent  ce  canal.  A,  On 
commencera  par  examiner  attentivement  ces  matières; 
peut-être  découvrira-t-on  une  poudre  blanche  ou  des 
fragmens  d'oxyde  :  oh  les  séparera  et  on  les  traitera 
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comme  nous  lavons  dit  en  parlant  de  Toxyde  blanc so-; 
lide.  B.  Supposons  que  ces  premières  recherches  soient 
infructueuses ,  on  s'occupera  du  liquide  ;  on  le  filtrera 
après  l'avoir  exprimé  dans  un  linge  fin  pour  le  séparer 
des  matières  solides ,  que  l'on  conservera  :  une  por- 
tion du  liquide  filtré  sera  traitée  par  Teau  de  chaux, 
Vacide  hydrosulfurique ,  les  hydrosulfates  solubles  et 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  :  si  on  obtient  les  pré- 
cipités dont  nous  avons  parlé  §  49  bis^  on  affirmera  qu  il 
renferme  d^  loxyde  blanc  dissous.  ' 

6*.  Admettons  que  Oe  dernier  essai  ne  fournisse 
aucun  résultat  positif ,  on  aura  recours  au  procédé 
de  M.  Rapp;  que  nous  avons  légèrement  modifié^  et 
qui  consiste  à  transformer  Toxyde  darsenic  en  arsé- 
iiiate  de  potasse  fixe^  dont  on  peut  démontrer  l'exis- 
tence au  moyen  de  certains  réactifs.  Pour  cela^  on 
réunira  toutes  les  parties  liquides,  et  on  les  fera  éva- 
porer à  une  très  -  douce  chaleur;  lorsqu'elles  seront 
desséchées,  on  introduira  dans  un  matras  de  verre 
à  long  col,  placé  sur  un  bain  de  sable,  et  dont  l'ou- 
verture est  étroite,  une  once  de  nitrate  de  potasse 
pur;  on  chauffera  le  matras  jusqu'à  ce  que  le  nitrate 
soit  fondu  ;  on  y  versera  par  de  tres^petites  parties  la 
matière  suspecte  desséchée  ;  aussitôt  on  observera 
une  légère  déflagration ,  et  il  se  formera  de  la  vapeur; 
on  attendrai ,  avant  d'ajouter  une  nouvelle  partie  de  la 
matière  suspecte,  que  celle  qui  a  déjà  été  introduite 
dans  le  matras  soit  entièrement  décomposée ,  et  ne 
fournisse  plus  de  vapeurs,  autrement  on  s'exposerait  à 
voir  les  parties  les  plus  déliées  de  cette  masse  repous- 
fiées  dans  l'air  par  les  gaz  qui  se  dégagent  du  fond  du 
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matras  :  d'ailleurs,  Topération  marchera  plus  lentement, 
)a  température  sera  moins  élerée  (i),  et  par  conséquent 
la  quantité  d'oxyde  d'arsenic  volatilisé  sera  nulle  ou 
presque  nulle.  Lorsqu'on  aura  introduit  et  décomposé 
toute  la  matière  suspecte,  on  laissera  refroidir  le  matras, 
puis  on  fera  dissoudre  dans  l'eau  distillée  les  strbstances 
qu'il  renfermera.  Cette  dissolution  contiendra  :  i^'  du 
nitrate  de  potasse,  n^  de  Yarséniate  de  potasse^  3**  du 
sous-carbonate  de  potasse,  4^  et  souvent  un  atome 
d'hydrochlorates  et  de  sulfates.  Théorie.  Le  nitrate  de 
potasse  se  trouve  dans  la  liqueur ,  parce  qu'il  n'a  pas 
été  entièrement  décomposé  pendant  l'opération  ;  mais 
la  majeure  partie  de  ce  nitrate  a  été  décomposée,  ce 
qui  explique  la  formation  des  autres  produits  ;  en  effet, 
t'oxygène  de  l'acide  nitrique  s'est  porté,  d'une  part, 
sur  l'hydrogène  et  le  carbone  de  la  matière  organique 
faisant  partie  du  Kquide  soumis  à  l'expérience ,  et  a 
donné  naissance  à  des  produits  volatils  qui  ise  soTït  dé* 
gagés  en  partie  avec  l'azote  de  l'acide  nitrique  décom- 
posé :  une  autre  portion  d'oxygène  de  l'acide  nitrique 
décomposé  s'est  uni  avec  l'oxyde  bianc  d'arsenic,  pouf 
former  de  l'acide  arsénique  fixe ,  qui  s'est  emparé 
dVne  portion  de  potasse  faisant  partie  du  nitre  dé- 
composé ,  et  a  donné  naissance  à  Varséniaie  de  por- 
tasse que  l'on  trouve  dans  la  liqueur.  Le  sous-carbo- 
nate de  potasse  provient  de  la  combinaison  d'une 
portion  dç  potasse  mise  à  nu  par  la  décomposition 

(t)  Nous  conseillons  avec  raison  d^ëTÎter  que  la  tempéra- 
ture ne  soit  trop  élevée ,  et  nous  recommandons  spécialement 
de  ne  point  &ire  rougir  le  matras. 
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du  nitrate  9  avec  l'acide  carbonique  formé  aux  dépend 
d'une  partie  de  l'oxygène  de  Tacide  nitrique  et  du 
carbone  de  la  matière  organique.  Quant  aux  hydro- 
chlorates et  aux  sulfates  que  l'on  peut  trouver  dans 
le  liquide ,  ils  faisaient  partie  de  la  matière  suspecte. 

Pour  démontrer  dans  cette  liqueur  l'existence  de 
l'arséniatede  potasse,  qu'il  importe  de  constater  pour 
afËrmer.que  le  liquide  contient  une  préparation  arsé" 
nicale ,  on  commence  par  saturer  l'excès  de  potasse  du 
sous-carbonate  au  moyen  de  l'acide  nitrique  pur  ;  puis 
on  met  la  dissolution  en  contact  avec  les  réactifs  pro- 
pres à  déceler  un  arséniate.  {Voy.  Arséniate  de  potasse 
dissous,  §  57.  ) 

Z).  Supposons  que  toutes  les  techerches  faites  sur 
les  liquides  pour  découvrir  l'oxyde  d'arsenic ,  soient  in- 
fructueuses, on  doit  alors  agir  sur  les  solides,  les  faire 
bouillir  pendant  une  heure  dans  l'eau  distillée  ;  et  si  le 
liquide  qui  résulte  de  cette  opération  ne  contient  point 
d'oxyde,  on  doit  dessécher  les  matières  solides  (et  il  en 
serait  de  même  des  tissus  qiii  composent  le  canal  di- 
gestif) ,  et  les  traiter  suivant  le  procédé  de  6.app  que 
nous  venons  de  faire  connaître. 

Symptômes  de  V empoisonnement  déterminé  par  V oxyde 
d* arsenic.  {Voy.%  35.) 

Lésions  de  tissu  produites  par  ce  poison.  {Foy,  §  6.) 

5i.  Action  de  V oxyde  d^ arsenic  sur  V économie  ani^ 
inàle.  Lorsqu'on  examine  attentivement  les  expériences 
et  les  observations  relatives  à  l'empoisonnement  par 
l'oxyde  blanc  d'arsenic,  on  doit  conclure  qu*il  est  très- 
vénéneux  pour  tous  les  êtres  organisés;  que  son  action 
est  plus  marquée  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau  que  dans 
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lie  cas  QÙ  il  est  solide;  que  les  syinptônies  de  Fem* 
poisonnefnept  se  manifestent,  soit  qu'il  ait  été  intro- 
duit dans  le  canal  digestif*,  dans  les  veines,  dans  les  ca- 
vités séreuses  ou  dans  le  vagin ,  $oit  qu'il-  ait  été  mis  en 
contact  avec  le  tissu  lan^ineux  sous-culané  j  qu'il  agit  avec 
la  même  énergie ,.  lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  tissu  la- 
mineu:iL  sous-cutané  du  dos,  ou  de  la  partie  interne  de 
la  cuisçe,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  sublimé  corrosif; 
qu'il  est  absorbé,  et  que  son  action  est  d'autant  plus 
vive,, que  le  tissu  sur  lequel  il  a  été  appliqué  commu- 
nique plus  directement  avec  le  système  sanguin  ;  qu'il 
anéantit  la  contractilité  du  cœur  dont  il  enflamme  sou* 
vent  la  membrane  interne;  qu'indépendamment  de 
l'altération  de  cet  organe ,  il  agit  sur  le  canal  digestif; 
en  effet ,  on  observe  constamment  des  symptômes  qui 
indiquent  la  lésion  de  l'estomac,  et  il  n'est  pas  rare  de 
trouver  cet  organe  enflammé  après  la  mort ,  même 
lorsque  le  poison  a  été  appliqué  sur  lé  tissu  lamineux 
sousK^utané,  ou  injecté  dans  les  cavités  thoracique  et 
abdominale  ;  que,  néanmoins ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas,  la  mort  ne  saurait  être  le  résultat  de  l'ir- 
ritation locale  qu'il  détermine,  celle-ci  étant,  le  plus 
souvent,  trop  faible  pour  détruire  la  vie  dans  un  espace 
de  temps  aussi  court  ;  enfin ,  que  la  putréfaction  des 
cadavres  d'individus  qui  ont  succombé  à  l'empoison- 
nement par  cet  oxyde  n'est  point  retardée,  comme  on 
l'a  avancé ,  à  moins  que  des  circonstances  étrangères 
à  l'empoisonnement  ne  s'opposent  au  développement 
des  phénomènes  qui  la  caractérisent. 

5.2.  Action  4e  l*  oxyde  blanc  d^ arsenic  introduit  dans  le 
canal  digestif  après  la  mort  de  Vindividu,  Si  on  appU- 
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que  sur  l'intestin  rectum  d'un  individu  qui  vient  d'ex- 
pirer un  gros  d'oxyde  blanc  d'arsenic  pulvérisé,  et 
qu'on  le  laisse  pendant  vingt-quatre  heures  ^  on  ob- 
serve ,  en  faisant  l'ouverture  du  cadavre,  que  la  partie 
de  la  membrane  m^uqueiise  qui  a  été  en  contact  avec  le 
poison  est  d'un  rouge  assez  vif^  etqu'elte  présente  une 
où  plusieurs  taches  d'uti  rouge  noirâtre ,  qui  sont  de 
véritables  ecchymoses  :  les  autres  tuniques  sont  dans 
1  état  naturel  ;  il  en  est  de  même  des  portions  d'intestin 
qui  n'ont  pas  été  en  contact  avec  l'oxyde  métallique. 
Dans  le  cas  où  cet  oxyde  pulvérulent  n'a  été  introdtiit 
dans  le  gros  intestin  que  vingt-quatre  heures  après  la 
mort,  on  observe,  si  on  ouvre  le  cadavre  le  lendemain , 
que  les  parties  surlesquelleslepoisona  été  appliqué  pt^- 
sentent  des  ecchymoses  de  largeur  variable  :  du  reste,  on 
ne  remarque  aucune  autre  altération.  Il  est  donc  facile  de 
distinguer  si  l'oxyde  blanc  d'arsenic  a  été  a|)pliqué  suv 
les  gros  intestins  avant  ou  après  la  mort;  en  effet,  dans 
ce  dernier  cas ,  on  trouve  le  poison  à  peu  de  distance 
de  l'anus ,  et  si  le  rectum  est  enflammé  ou  ecchymose , 
il  ne  l'est  que  dans  les  parties  qui  ont  été  touchées  par 
l'oxyde  ;  en  sorte  qu'il  y  a  une  ligne  de  démarcation 
excessivement  tranchée  entre  ces  parties  et  celles  qui 
sont  immédiatement  au-dessus.  Au  contraire,  si  l'in» 
flammation  était  le  résultat  de  l'injection  de  l'oxyde 
d'arsenic  dans  le  rectum  pendant  la  vie ,  elle  s'éten- 
drait bien  au  delà  de  la  partie  touché^  par  l'oxyde , 
et  la  rougeur  de  l'intestin  diminuerait  graduellettient 
d*intensité ,  à  mesure  qu'on  approcherait  des  intestinii 
grêles. 
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DOUZIÈME  LECX)N. 

De  V Oxyde  noir  d* arsenic  et  de  la  Poudre  aujc 

mouches. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  lempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  ces  substances? 

53.  Avant  de  chercher  à  résoudre  ce  problème,  nous 
croyons  devoir  établir,  i^'  que  la  plupart  des  chimistes 
regardent  Toxyde  noir  comme  un  mélange  d'arsenic  et 
d*oxyde  blanc  de  ce  métal  ;  2^  que  la  poudre  aux  mou- 
ches n  est  autre  chose  que  de  l'arsenic  légèrement  oxydé^ 
et  par  conséquent  qu'elle  a  la  plus  grande  analogie  avec 
l'oxyde  noir. 

L'oxydenoirestsolide^  d'un  gris  noirâtre,  quelquefois 
noir  ;  il  est  terne ,  sans  éclat,  peu  dur  et  très  -  friable. 
La  poudre  aux  mouches  se  présente  sous  la  forme  de 
pains  composés  de  lames  irrégulièrement  arrangées. 
Chauffés  avec  le  contact  de  l'air ,  ces  deux  corps  se 
transforment  en  oxyde  blanc  ,  qui  se  répand  dans 
l'atmosphère   sous  forme  de  vapeurs  épaisses  d'une 
odeur  alliacée.  Traités  par  l'acide  nitrique  à  la  tempe* 
rature  de  4o**,  ils  passent  à  l'état  d'oxyde,  en  absorbant 
une   portion   d'oxygène  de  l'acide  ,   qui  se   trouve 
transformé  en  gaz  deutoxyde  d'azote  (gaz  nitreux)  : 
la  poudre  blanche  que  l'on  obtient  dans  cette  expé- 
rience  est  composée ,   suivant  M.  Ampère ,  d'oxyde 
blanc  d'arsenic  et  d'acide  arsénique ,  si  l'on  a  employé 
assez  d'acide  nitrique ,  et  qu'on  l'ait  fait  réagir  pen- 
dant un  temps  suffisant.  Le  sulfate  de  cuivre  ammonia- 
cal, étendu  d'eau,  versé  sur  l'oxyde  noir  d'arsenic 
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pulvérisé  ou  sur  la  poudre  aux  mouches,  qui  sont  en 
contact  ayec  Tair,  détermine,  au  bout  d*un  certain 
temps ,  la  formation  d  uii  précipité  vert ,  composé 
d'oxyde  blanc  d'arsenic  et  de  deutoxyde  de  cuivre  ;  ce 
qui  prouve  que  l'oxygène  de  l'air  a  été  absorbé  par 
l'oxyde  d'arsenic  peu  oxydé,  et  que  le  sulfate  de  cuivre  ' 
ammoniacal  a  été  décomposé. 

Ces  produits  agissent  sur  l'économie  animale  comme 
l'oxyde  blanc  d'arsenic,  mais  avec  moins  d'intensité.  S  5 1  « 

Des  Sulfures  d^ arsenic. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  les  sulfures  d'arsenic  ? 

54-  Sulfurejaune  d* arsenic  artificiel^  obtenu  avec  la  dis- 
solution aqueuse  d^oxyde  blanc  et  Vacide  hjrdrosuJfu'- 
rique.  Il  est  solide ,  jaune ,  pulvérulent  ou  en  masse. 
Lorsqu'on  le  chauffe  avec  un  fragment  de  potasse ,  à 
l'alcohol ,  dans  un  tube  de  verre  étroit  et  long  de  ^5  à 
28  centimètres,  il  est  décomposé;  la  potasse  s'empare 
du  soufre ,  et  l'on  obtient  de  l'arsenic  métallique  qui 
se  volatilise  (voy.  pour  les  caractères  du  métal  page  88), 
et  du  foie  de  soufre  qui  reste  au  fond  du  tube.  (  Fojr. 
foie  de  soufre,  S  a3.) 

L'action  de  ce  sulfure  sur  l'économie  animale  ne  dif- 
fère point  de  celle  qu'exerce  l'oxyde  blanc  d'arsenic , 
mais  elle  est  moins  énergique,  {f^ojr.  S  5i.) 

Sulfure  jaune  d^ arsenic  naturel  (  orpiment  natif  )• 
Il  est  solide,  luisant,  d'un  jaune  citrin  tirant  un  peu  sur 
le  verdâtre  ;  son  tissu  est  composé  de  lames  translu- 
cides brillantes ,  quelquefois  d'un  poli  très  -  vif.  Il  est 
décomposé  par  la  potasse,  comme  le  précédent  ;  il  agit 
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sur  récoBomie  arânaje  comine  les  ^mtxes  poisons  arse- 
nicaux :  toutefois,  soa  actioa  est  beaucoup  moin&  in- 
tense qfàfi  cdl^  du  sidf^re  artificiel  dont  nous  irenons 
d^  parler. 

Sui/iire  rouge. tVar&enic  natif  {^ r^algar  ).  Il  est  soUde, 
Tfmffi  avec  une  teîn|;e  d'oran|[& lovscp'il  est  en  masse, 
orangé  quand  il  a  été  réduit  en  poudre  :  il  s'éclate  ai , 
séso^ntpar la^ pr^asipn  de  FongV3;il  se. comporte  ayec 
1^  potasse  comme  les  deu^  sulfures  précédens»  B  agit 
comme  ]es  autres  préparations  arsenicales,  mais  il  est 
peu  énergique. 

Du  Caustique  arsenical  du  frère  Cosme^  et  de  la 

Poudre  de  Rousselot. 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  Tempeisoime^ 
ment  a  été  produit  par  ces  caustiques? 

55«  Le  caustique  dont  nous  parlons  est  généralement 

composé  aujourd'hui  ayec  deux  pacttes  d'oxydé  blanc. 

d'arsenic,  trente-deux  parties  de  sulfure  de  mereure 

et  seize  parties  de  sang-de-dragon  (  voy,  le  Codes  de 

Paris).  On  le  reconnaît  i^  à  sa  couleur  rouge  ;  a^  en 

le  faisant  bouillir  pendant  dix  minutesdans  cinq  parties 

d'eau  distillée  qui  dissout  l'oxyde  d'arsenic  {v.%  49 ^^ 

pour  les  caractères  de  cette  dissolution);  3^  en  tcaitant 

par  l'alcohol  bouillant  la  portion  du  caustique,  épuisée 

par  l'eau  :  l'alcohol  dissout  le  sang^de-dragon. et  se  colin« 

en  rouge  foncé  :  aussi  cette  dissolution  précipite* t^-elle 

en  orangé  ^par  l'eau  ;  4^  en  desséchant  le  cinnabne^  qui 

n'a  été  dissous  ni  par  l'eau  ni  par  Talcohol^  et  qui, 

par  conséquent,  reste  sous  forme  d'une  poudre  d'im 

beau  rouge  :  cet|:e  poudre,  chauffée  avec  de  la  potasse 
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dans  uri  tube  de  verre,  àe  décô^mpose  et  fournit  du  mer« 
eurè  métalfiijtie  et  du  foie  de  soùfife.  (f^oj:  §  44.) 

B  l'ësuhe  Ae§  expAfiencèS  tentées  jusqu'à  ce  j<wtr  «lir 
les  amimdttx  et  desrcybservfttioA^reeudÈ^Uièâ  ehe%  ThammCy 
1®  qtte  Tapplîefittîon  extérieure  dei^  pôùdteâ  coiftenant 
une  asse^  forte' do^  d'oxyde  blaïic  tfars«wiepMip  eautë'^ 
pisér']^'Ért  êtresttitié  despkus  gi^àffldô  dangcts  ;  a®  que 
les  afy*î|>éftmes  def'émpoi^oiirteîtteôt  dëférmifté  par  ces 
pou({res  ne  différent  point  de  éëvoi  iftië  produit  l'oxyde 
if arsenic  ;  3<>  qu'il  importe,  fcrsqu'oft  jû*fè  cohvenaîMie 
d'eitfployer  de  pare2s  caustique^ ,  de  les  Réparer  aftée 
la  pliïs  petite  quantité  possible  d*oxyde  d'àrsei^ic. 

De  VAeide  arsinique. 

Comment  peut -on  reconnaître  Tempoisonnement 
déterminé  par  cet  acide  ? 

56^.  L'acide  arsénique  est  sotidey  blanc,  inodore,  doué 
d'une  saveur  aigre ,  caustique  et  métallique  ;  iî  rougît 
1  eau  de  toumesor.  Si,. après  l'avoir  desséché,  on  le  met 
sur  des  charbons  ïnc«indescens ,  il  se  décompose ,  cède 
une  portion  de  son  oxygène  au  charbon ,  et  se  trouve 
transformé  en  oxyde  blanc  d'arsenic ,  qui  se  volatilise 
etpépâïiddiôSr  V2fpetiifà(  d^une  odftur  alliacée.  Lorsqu'on  le 
mêle  avec  du  charbon  etî  de  la  potasse  pulvérisés  et  que 
Foé»  cha^iflfe  le  mélange  dans  un  tube  de  verre  étroit, 
on  oiitîèntde  Farseriic  métallique.  {F.  pag^  88.)  Il  est  dé- 
liqa«sceÀt,  etpàr  cOi^séqUent  très-soluble  dans  l'éau.  Sa 
(^ssèlutiôtl  aquexis^e  conceiitfée  eèt  incolore,  saplde,  et 
precîpîté  ett'blancî  les  eàûx  de  chaux  et  de  baryte  :  léi 
arsenia^^  ptécij^ités  se  dissolvent  facilement  dans  uil 
elcèsr  d'iadidè^  ar^Y^ique  ;  si  on'  la  ver^é  dims  Facétàt^ 
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de  cuivre  dissous ,  on  obtient  sur-le-champ  un  prëcî-      ' 
pité  blanc-bleuâtre,  d'arséniate  de  cuivre  ;  le  nitrate 
d'argent,  cristallisé  et  dissous  dans  l'eau  distillée,  est 
précipité  en  rouge  brique  par  l'acide  arsénique  :  l'ar- 
séniate  d'argent  formé ,  étant  soluble  dans  l'acide  ni- 
trique ,  ne  se  précipiterait  point  si  on  employait  du  ni- 
trate d'argent  avec  excès  d'acide.  Sila  dissolution  d  acide 
arsénique  est  très-étendue,  il  &ut  la  faire  chauffer  dans 
une  fiole  à  médecine  avec  de  l'acide  hydrosulfurique 
liquide  :  à  mesure  que  le  liquide  s'échauffe  ,  il  se 
trouble  et  jaunit  ;  au  bout  de  quelques  minutes  debul- 
lition  ,  il  devient  d'un  très-beau  jaune ,  et  laisse  dé- 
poser parle  refroidissement  du  sulfure  Jaune  d'arsenic, 
que  Ton  peut  reconnaître  aux  caractères  indiqués  S  54  j 
il  est  évident  que ,  dans  dans  cette  expérience  ,  l'oxy- 
gène de  l'acide  arsénique  s'est  combiné  avec  l'hydro- 
gène de  l'acide  hydrosulfurique  pour  former  de  Feau. 
L'action  de  l'acide  arsénique  sur  l'économie  animale 
ne  diffère  point  de  celle .  qu'exerce  l'oxyde  blanc  d'ar- 
senic ;  mais  elle  est  encore  plus  énergique,  (f^oj'.  §  Si.) 

Des  jirséniates  solubles. 

Comment  peut  -  on  ^connaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  ces  arséniates? 

57.  Les  arséniates  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
niaque ,  of&ent  les  caractères  suivans.  Ils  sont  solides , 
blancs,  inodores,  acides  ou  neutres ,  par  conséquent 
jouissant  ou  ne  jouissant  point  de  la  propriété  de  rou- 
gir l'eau  de  tournesol.  Lorsque  après  les  avoir  réduits 
en  poudre  on  les  met  sur  des  charbons  àrdens,  ils  ré- 
pandent des  vapeurs  blanches  d'une  odeur  alliacée,  ce 
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qui  dépend  de  la  décomposition  de  Tacide  arsënique 
et  de  la  volatilisation  de  Foxyde  blanc  d'arsenic  {vo^^ 
^acide  arsënique).  Mêlés  avec  du  charbon  pulvérisé  et 
chauffés  dans  un  petit  tube  de  verre ,  ils  sont  décom- 
posés et  fournissent  de  l'arsenic  métallique  (-z;.  page  88). 
Ils  se  dissolvent  dans  l'eau  ;  le  sohuum  concentré  n'est 
point  troublé  par  l'acide  hydrochlorique  (  ce  qui  les 
distingué  des  arsénites  dont  nous  parlerons  plus  bas). 
Ils  agissent  sur  le  nitrate  d'argent  dissous ,  sur  la  pierre 
infernale  y  et  sur  l'acétate  de  cuivre,  comme  l'acide  ar- 
sënique {"vojr,  %  56).  Ils  précipitent  le  sulfate  et  le  ni- 
trate de  cuivre  en  blanû  bleuâtre  ;  le  précipité  est  de  l'ar- 
sëniate  de  cuivre.  Ils  fournissent  avec  l'hydrochlorate 
de  cobalt  un  précipité  rose  d'arséniate  de  cobalt,  pourvu 
que  l'hydrochlorate  ne  soit  pas  acide  ;  car  alors  Tarsé- 
hiate  de  cobalt  serait  dissous  par  l'excès  d'acide^  et  le 
précipité  ne  paraîtrait  point.  Si  là  dissolution  aqueuse 
d'arséniate  était  tres'offaiblie ,  on  la  traiterait  par  le 
sulfate  de  cuivre  dissous  dans  l'eau ,  et  on  obtiendrait 
un  précipité  bleu -clair  d'arséniate  de  cuivre;  on  le 
laverait  et  on  le  ferait  sécher  sur  un  filtre.  L'arséniate 
de  cuivre  ainsi  obtenu,  mis  sur  les  charbons  ardens ,  se 
décompose  et  répand  une  odeur  alliacée  ;  traité  par  le 
nitrate  d'argent,  il  se  transforme  en  arséniate  d'argent 
rouge-brique. 

Les  arséniates  agissent  sur  l'économie  animale  commue 
les  autres  préparations  arsenicales,  (/^c;/'.  S  5i.) 
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Des  composés  d^ oxyde  blanc  d* arsenic  et d* une  Basé 

salifiahle  (  arsénites  ). 

Gomment  peut-on  tc^côiWH^tre  qu0  rMtpcyisoMie- 
ment  a-  étë  déterminé  pair  ces  compotséd? 

5S.  Les  compoecs  d'oxyde  blanc  d*at55enic  et  de  p«^ 
ta^e  9  de  soude  otir  d*affiimonfa<|iiey  ^oitt  9olAfl>|€fs  daiiï 
Fean  ;  &tt>*i  dUsohtXhns  eonc^tttpies  pvés^metit  tes  car«c^ 
tèressi»vand  :  \^  elles  sont  déedmpt>«iéi^6  pett  Vftdide  hy- 
drochloriqtte',  qnisempaw  de  la  base ,  ^yec  laquelle  il 
forme  un  sel  soluble,  et  il  se  précipite  de  Toxyde  blamc 
d'arsenic:  celui-ci  peut-être  dtôsocisi  datis-  un  excès» 
d'eau;  2<*  Tes  sels  de*  euiVre  dissous  <fcL<w  Veau,  i«wt 
précipités  par  ces  composés^  comme  p*ar  la  diissotttti)on 
tfoxydie  blanc  d'arsenic  {voy.  %  49  *w)y  3**  tes  te^-» 
^  drosulfates  de  potassé  et  de  soude  ne  leâ  iïo«â>ieiÀ' 
point,  malgré  l'assertion  de  M.  Rarmand  de  Moutgairoy  j 
4^  lorsqu'on  évapore  ces  dissolutions  ju^q^'à^eeité',  on 
obtient  un  produit  qui ,  étant  mis  sur  \&à  charbons 
ardens ,  se  décompose ,  et  l'oxydfe  d'arsenic  se  dégage 
sou»  forme  de  vapeur»  blanches  d'une  odeur  alliacée  ; 
5^  si,  au  lieu  de  chauffer  ainsi  ces  arsénites  solides,  ow 
les  mêle  avec  du  charbon  pulvérisé ,  et  que  l'on  élève 
graduellement  la  température  du  mélange  dsknsr  un  petit 
tube  de  verre,  on  obtient  de  l'arseme  métsdliqué. 
(  foy.  page  8«.  ) 

59.  Si  la  dissolution  aqueuse  de  ces  composésest  tfif^ 
étendue^  on  la  traite  par  du  sulfate  de  cuivre  dissous, 
qui  la  trouble  d'abord  ^  et  y  fait  naître  plus  tard  un 
précipité  d'arsénite  de  cuivre  vert,  dont  les  caractères 
ont  été  exposés  page  91. 
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L'action  des  arsénîtes  sur  réconomie  animale  est  très- 
éner^cfu^,  ils  jH'oduîse»t  des  efifets  aaalogues  à  ceux  que 
déterminaBt  les  auties  préparations  arsenicales  S  Si. 

Tein$ur^mmeraUidaFoi¥l€r,  Gette^einture  est  com- 
posée d'oxyde  blaac  d'arsenic  combiné  ai^ee  de  1^  po- 
tasse,, d'eau  clbalîllée  et  d'mie  petite  qjuantité  d'esprit 
de.laysMMle  e&iQpasé,  oiid'ateohplde  niétisse.  ElWestlif^ 
(piide.,  d'un  blanc  légècemen^  kdteux,  et  d'une  odeur 
aroniatî<|^he  ^  eUe  verdit  le  sirop  de  blettes;  le  sul&te 
de;eiiLiar«e^  efi  le$  hjrdroiSitlfaieB  absent  sur  die  comme 
sur  lesdissolutîons  doni»  nous  avons  parlé  S  58  ^  l'acide 
kydw^hloriciue  n«  la  trouUe  points  ou  la  ti^ouble  à 
peine^ee  qiûdépend<,de  la  gnande  qufimtité  d  eau^^'elle^ 
xen&rme»  Son  action  sur  l'éoonoiaie  animale  est  la. 
même  qui»  oeBe  de  l'oxyde  d'arsénié*  (  A^j^.  S  Si .) 

THEIZIÈME  LEÇON. 

^  rr.  —  Dj?5»  préptiration'9  coMTUfse^. 

Les  préparations  dont   nous  devons  nous  occuper 

iei  sont  les  oxydes  ,.le  eacbonate  et  l'acétate  de  cuivre, 

le  vert-de*gris ,  le  sulfate  de  ciûvre ,  lé  sulfate  de  cuivre 

aminoniacal ,  Ife  nitrate  de  cuivre  et  le  cuivre  aramo»* 

iriacal'. 

Des  oxjndès  de  cuipre* 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
menta.  eu;  lûetupar  les-  oxydes  de  cuivre  ? 

6ii  lit  exîstevdeuTboxfjpdies^  de  ouivoe.  Brotoxyde  de 
cmvpR,  Ucest  solide,  jauneorangé s'il  contient  de  l'eau, 
rougeàtre-^il  a- été  fondui  IL  est  sokible  dansl'ammo^ 
niaque  :  la  dissolution  est  incolore  ;  mais  elle  passe  au*. 
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bien  9  aussitôt  qu'elle  a  le  contact  de  lair;  L'acide  ni- 
trique bouillant  lui  cède  de  l'oxygène  et  le  fait  passer 
à  l'état  de  deutoxjde.  Chauffé  avec  du  charbon  il  se 
comporte  comme  le  deutoxyde,  Deutoxjrde  de  cuivre 
anhydre  ^  sec.  l\  est  solide  >  bitm^noirâtre ,  insoluble 
dans  l'eau  ,  soluble  dans  l'ammoniaque  qu'il  colore  en 
bleu  sur-le-champ ,  soluble  sans  effervescence  dans 
l'acide  sulfurique  faible  et  à  la  température  ordinaire. 
{f^oy,  les  propriétés  du  sulfate  de  cuivre  qui  en  résulte 
S  65.  )  Il  suffit  de  le  mêler  avec  du  charbon  ou  avec 
des  corps  gras ,  et  de  le  chauffer  jusqu'au  roiige  dans 
un  creuset  pendant  demi-heure,  pour  le  désoxyder 
et  en  séparer  le  cuivre.  On  reconnaîtra  facilement  ce 
métal  aux  caractères  suivans  :  il  est  solide ,  d'une  bdie 
couleur  rouge-jaunâtre;  il  se  dissout  à  froid  dans  l'acide 
nitrique  moyennement  concentré  ;  le  solutum ,  d'abord 
vert  9  devient  bleu  lorsque  la  liqueur  est  refroidie ,  et 
jouit  de  toutes  les  propriétés  dont  nous  parlerons  S  67, 
en  faisant  l'histoire  du  nitrate  de  cuivre  (i).  Deutoxyde 

(i)  Le  cuivre  métallique ,  quelque  divisé  qu'il  soit ,  n'est 
point  vénéaeux.  Du  lait,  du  thé ,  du  café ,  de  la  bière ,  etc., 
laissés  pendant  lon^-temps  dans  un  vase  de  cuivre  bien  dé- 
capé ,  ne  contractent  aucune  propriété  délétère  :  les  accidens 
fâcheux  que  Ton  a  souvent  attribués  à  ce  métal  dépendaient 
d'une  portion  d'oxyde  qu'il  contenait.  Néanmoins  si  on  fait 
bouillir  de  l'eau  et  du  sel  gris  dans  un  chaudron  de  cuivre 
décapé ,  la  dbsolution  renferme  une  certaine  quantité  d'oxyde 
de  ce  métal ,  que  l'on  peut  reconnaître  par  les  réactifs  dont 
nous  parlerons  en  faisant  l'histoire  du  vert-de-gris;  il  n'en 
est  pas  de  même  si  on  ajoute  au  mélange  d'eau  et  de  sel ,  de 

• 

la  viande ,  de  l'axonge  et  plusieurs  autres  substances  qui 
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de  cuivre  hydraté  ou  combiné  avec  leau.  Il  est  solide  y 
bleu;  il  passe  à  l'état  de  deutocarbonate  de  cuivre 
vert,  lorsqu'il  est  en  contact  avec  l'air;  l'eau  bouillante 
le  transforme  en  deutoxyde  anhydre  brun  ;  du  reste, 
l'ammoniaque ,  l'acide  sulfurique.  et  le  charbon  agis- 
sent sur  lui  comme  sur  le  deutoxyde  sec. 
Symptômes  et  Usions  de  tissu^  (  ^.  S  35  et  §  6.  ) 

Du  SouS'deutocarbonate  de  cuivre  (vert-de-gris  naturel). 

Gomment  peut- on  reconnaître  l'empoisonnement 
produit  par  le  carbonate  de  cuivre. 

62.  Ce  carbonate  est  solide ,  vert ,  insipide ,  et  in- 
soluble dans  l'eau  (i)  :  traité  par  le  charbon,  comme 
les  oxydes  de  cuivre,  il  est  décomposé ,  et  laisse  du 
cuivre  métallique  ;  l'ammoniaque  et  l'acide  sulfurique 
agissent  sur  lui  comme  sur  le  deutoxyde ,  excepté 
que  l'acide  sulfurique  en  dégage  l'acide  carbonique , 
et  produit  une  effervescence  plus  ou  moins  vive.  Son 
action  sur  l'économie  animale  est  semblable  à  celle  des 
oxydes  de  cuivre. 

Du  Deutoacétate  de  cuivre  (verdet  cristallisé). 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  l'acétate  de  cuivre  ? 

« 

jouissent  de  la  propriété  de  s'emparer  de  l'oxyde  de  cuivre 
à  mesure  qu'il  se  produit^  et  de  former  avec  lui  un  composé 
insoluble. 

(i)  L'insolubilité  de  ce  sel  explique  pourquoi  Teau  qui  a 
séjourné  dans  des  fontaines  dont  la  surface  interne  est  en- 
duite de  carbonate  de  cUivre  n'est  point  vénéneuse. 


i 
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L'aoétate  de  enivre  est  solide,  crystalUsëou  en  poudre, 
d'un  bleu  foncé ,  inodore  ,  d  une  saveur  forte ,  styp* 
tique,  et  entièrement  soluble  dans  Teau;  ce  qui  le 
distingue  du  vert-de^gris  artificiel  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

63.  Si  Ton  verse  de  Tacide  sulfurique  concentré  soi 
lacétate  de  cuivre  pulvérisé,  on  le  décompose;  il  se 
forme  du  sulfate  de  cuivre  \  et  il  se  dégage  des  vapeurs 
d  acide  acétique ,  reconnaissables  à  leur  odeur  de  vi- 
naigre fort.  Chauffé  graduellement  et  jusqu'au  rouge 
dans  un  tube  de  verre  étroit,  et  long  de  vingt-cinq  i 
vingt-huit  centimètres ,  il  est  décomposé,  et  donne  du 
cuivre  métallique  fixe  (voyez  les  propriétés  de  ce  mé- 
tal, §  6i  ) ,  et  des  produits  volatils ,  semblables  à  cent 
que  fournissent  les  acides  végétaux  que  Ion  traite  par 
le  feu. 

63  bis.  Si  V  acétate  de  cuistre  était  dissous  dans  une  petite 
quantité  d'eau  ^  on  le  reconnaîtrait  aux  caractères  sui* 
vans  :  la  dissolution  est  transparente ,  d'un  blenu  foncé 
et  d'une  saveur  forte,  styptique  ;  la  potasse,  la  soude 
et  l'eau  de  baryte  la  décomposent,  s'emparent  de  l'acide 
acétique  avec  lequel  elles  forment  des  acétates  solubles , 
et  il  se  précipite  du  deutoxyde  bleu ,  entièrement  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  ;  l'ammoniaque ,  versée  en 
petite  quantité  dans  l'acétate  de  cuivre  dissous,  y  fait 
naître  un  précipité  bleu  de  deutoxyde  de  cuivre ,  qui 
se  dissout  avec  la  plus  grande  rapidité ,  pour  peu  que 
l'on  ajoute  quelques  gouttes  d'alcali  volatil  :  l'acétate  de 
cuivre  ammoniacal'produit  est  d'un  très-beau  bleu  ;  Thy- 
drocyanate  de  potasse  et  de  fer  (prussiate  de  potasse) 
précipite  cette  dissolution  en  brun  marron  ;  l'acide 
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hyaUvâulfurique  «t  Lss  hjrdrosu^aUs  la  décomposefity 
et  en  préctpitent  du  sulfure  da  ctÛTie  noir;  ce  qui 
prouve  que  l'acide  hydrosulfurique  a  également  été 
décsoimposé  :  en  effet  ^  son  hydrogène  s  unit  à  Voxygène 
du  deutoxyde  de  cuivre  pour  former  de  leau ,  tandis 
que  le  soufre  sç  combine  avec  le  cuivre.  La  dissolution 
d^ oxyde  d^ arsenic  dans  la  potasse  {yoyez  S  58),  pré- 
cipite gur-»  le -champ  lacétate  de  cuivre  en  vert;  le 
précipité  est  composé  d'oxyde  d'arsenic  et  de  deu- 
toxyde de  cuivre;  il  reste  dans  la  liqueur  de  l'acétate 
de  potas^ç.  Lorsqu'on  plonge  une  lame  de  fer  pairfaite- 
ment  décapée  dans  l'acétate  de  cuivre  disaous ,  le  cuivre 
est  mis  à  nu  et  se  d4pp^  sur  le  fer  \  d'où  il  suit  que  le 
fer  s'eipp^re  de  l'oxygène  du  deutoxyde  de  cuivre  et 
de  l'acide  contenu  dans  l'acétate  :  quelques  heures  suf- 
fisent pour  produire  ce  phénomène.  Le  phosphore  à 
l'état  selide  agit  d'une  manière  analogue  sur  cette 
dissolution  :  il  se  combine  avec  Toxygène  du  deutoxyde 
et  passe  .à  l'état  d'acide  phospha tique  ou  phosphorique 
incolores,  tandis  que  le  cuivre  métallique  se  dépose 
au  bout  de  quelques  minutes ,  et  recouvre  la  portion 
de  phosphore  qui  n  a  pas  agi  sur  la  dissolution, 
.  Si  la  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  cuivre  était 
tres^élcndue^  on  la recunnaî trait;  aux  caractères  suivans: 
^e  est  ixicplore  ou  légèrement  colorée  en  bleu;  sa 
saveyr  est  très-légère  ;  les  bydrosulfates  de  potasse  et 
d'ammoniaque  la  colorent  en  brun  clair  et  laissentdépo- 
ser  au  bout  d'un  certain  temps  du  sulfure  de  cuivre 
noir;  le  prussiate  de  potasse  la  colore  en  rouge,  et 
fournit  quelque  temps  après  un  précipité  brun-mar-* 
ron  :  lammoniaque  lui  communique  une  couleur  bleue. 
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sans  y  occasioner  de  précipité  elle  n*est  aucunement 
troublée  par  la  potasse  ni  par  la  soude.  L'action  de 
Tacëtatede  cuivre  sur  Téconomie  animale  est  la  même 
que  celle  du  vert-de-gris ,  mais  elle  est  plus  énergique. 
(  Foyez  %  64  his,  ) 

Du  Vert^e-grU  artificieL 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
nement  a  eu  lieu  par  le  vert-de-gris? 

64*  Le  vert -de -gris  est  formé  de  deutoacétate  de 
cuivre ,  de  deutoxyde  de  cuivre  hydraté  et  de  cuivre 
métallique  ;  on  y  trouve  aussi  quelques  matières  étran- 
gères ,  telles  que  des  rafles  de  raisin ,  etc.  Nous  croyons 
devoir  indiquer  les  moyens  de  reconnaître  \^  le  vert-» 
de-gris  solide,  2^^  dissous  dans  Teau;  3^  dissous  et  mêlé 
avec  des  liquides  qui  ne  Font  point  décomposé  ;  4^  dis- 
sous et  mêlé  avec  des  liquides  qui  Font  décomposé; 
5^^  solide  et  faisant  partie  de  quelques  onguens,  d  autres 
médicamens  ou  des  matières  solides  vomies  ^  ou  de 
celles  qui  sont  contenues  dans  le  canal  digestif;  6^  dé- 
composé par  les  tissus  du  canal  digestif  et  combiné 
avec  eux. 

1°  Vert'de^gris  solide.  Il  est  d'une  couleur  verte- 
bleuâtre,  sans  odeur ,  et  d'une  saveur  forte,  styptique. 
Lorsqu'on  le  chauffe  jusqu'au  rouge,  il  se  comporte 
comme  Facétate  de  cuivre  ;  il  en  est  de  même  si  en  le 
met  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  §  63. 
L'eau  agit  sur  lui  d'une  manière  différente  suivant  sa 
température  :  si  elle  est  froide,  elle  dissout  l'acétate 
de  cuivre,  et  laisse  précipiter  une  poudre  d'un  bleu 
verdâtre   formée  par    le   deutoxyde   de  cuivre   A/- 
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dratè  et  par  les  autres  corps  insolubles  qui  entrent 
dans  la  composition  du  yert-de-gris  :  si  elle  est  bouil- 
lante j  elle  dissout  également  l'acétate  de  cuivre,  et  il 
se  précipite  une  poudre  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé ,  composée  de  deutoxyde  de  xrxxxsxe anhydre  (sec), 
et  des  autres  substances  insolubles  contenues  dans  le 
vert-de-gris  :  dans  cette  expérience  l'eau  bouillante 
transforme  le  deutoxyde  de  cuivre  hydraté  en  deu- 
toxyde de  cuivre  brun. 

2®  Kert-de-gris  dissous  dans  teau.  Cette*  dissolution 
n'étant  autre  chose  que  de  l'acétate  de  cuivre,  nous 
renvoyons  à  ce  qui  a  été  dits  63  bis. 

3®  Vert 'de 'gris  dissous  et  mêlé  as^ec  des  liquides 
quille  Vont  point  décomposé  :  tels  sont  le  vin  rouge, 
le  lait ,  la  bile ,  les  liquides  vomis  par  le  malade ,  et 
ceux  que  Ton  trouve  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort  (i).  S'il  est  vrai  que  la  dissolution  aqueuse  con- 
centrée du  vert-de-gris  est  colorée  en  bleu,  et  que  cette 
couleur  doit  se  faire  remarquer  dans  plusieurs  des 
liquides  dont  nous  parlons ,  il  est  également  vrai  que 
Ton  s'exposerait  à  commettre  des  erreurs  graves  si 
Von  voidait  s'en  rapporter  exclusivement  à  ce  carac- 
tère pour  prononcer  sur  l'existence  du  vert-de-grîs 


(i)  Qnelqaes-uns  de  ces  liquides  sont  susceptibles  de  décom<; 
poser  le  vert-de-gris  dissous,  et  de  le  transformer  en  un  pro- 
duit insoluble  ;  dans  ce  cas .  le  poison  ne  se  trouve  plus  dans  le 
liquide ,  et  doit  être  recherché  par  les  moyens  que  nous  indi- 
querons page  1 16  ;  mais  il  peut  arriver  que  la  décomposition 
opérée  par  ce  liquide  soit  incomplète  :  alors  une  portion  du 
k1  se  trouve  en  dissolution. 
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dans  ces  mélanges;  en  effet  la  quantité  de  Tert^le* 
gris  dissous  peut  être  assez  faible  pour  que  la  couleur 
dont  il  s'agit  manque  ;  les  liquides  mêlés  avec  ce  poi* 
son  offrent  quelquefois  une  couleur  brune ,  rouge ,  etc. , 
qui  doit  masquer  ou.altérer  celle  du  vert-de-gris  ;  d'ail* 
leurs  n'a-t*on  pas  observé  dans  certaines  affections  du 
canal  digestif,  des  vomissemens  de  matières  vertes, 
bleues  y  etc.,  sans  qu'il  fût  permis  de  S|Oupçonner  l'emr 
poisonnement  par  une  préparation  cuivreuse  ?  Ces  con- 
sidérations-nous  portent  à  conclure  que  la  couleur 
bleue  du  mélangé  dans  lequel  on  soupçonne  la  pré- 
sence du  vert-de-gris  dissous  ne  peut  tout  au  plus  four- 
nir que  des  indices  sur  l'existence  du  poison  ;  il  en  est 
de  même  de  l'action  des  réactifs  dans  certaines  cir- 
constances  y  comme  le  prouvent  les  expériences  sui- 
vantes :  versez  de  l'ammoniaque  dans  un  mélange  de 
vin  rouge  et  de  vert-dè-gris  dissous ,  vous  obtiendrez 
un  précipité  gris-foncé  ou  noir ,  suivant  la  dose  de  fin 
employé ,  tandis  que  le  même  alcali  devrait  précipiter 
la  dissolution  de  vert-de-gris  en  bleu  [vo/ez  %6i  iis): 
mêlez  une  partie  de  dissolution  concentrée  de  vert-d«- 
gris  avec  quinze  ou  vingt  parties  de  decoctum  de 
café,  la  liqueur  précipitera  par  le  prussiate,  l'arsénite 
et  r hydrosulfate  de  potasse ,  de  manière  à  ce  qu'il 
soit  impossible  de  pouvoir  présumer  qu'elle  contienne 
un  sel  de  cuivre. 

Pour  démontrer  la  présence  de  l'acétate  de  cuivre 
dans  les  mélanges  dont  nous  parlons  ,  on  doit  diviser 
la  liqueur  en  deui^  parties,  A  et  B,  La  portion  A 
sera  successivement  mise  en  contact  avec  la^  potasse, 
Taramoniaque^  les  hydrosulfates,  le  prussiate  de  po- 
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tasse  et  la  lame  de  fer  ;  si  Ton  obtient  des  précipités 
semblables  à  ceux  qui  ont  été  décrites  63  bis^  on 
conclura  que  la  dissolution  contient  un  sel  formé 
par  le  deutpxyde  de  cuivre;  si   les  précipités  ob- 
tenus sont  d'une  coideur  différente  y  on  -versera  dans 
la  liqueur  un  excès   d*hydrosulfate  de   potasse  qui 
y  formera  un  précipité  noir  de  sulfure  de  cuivre  si 
elle  renferme  un  sel  de  ce  métal  (i;.  §  63  bis  pour 
U  théorie   de   cette  décomposition  )  :  on    lavera    ce 
précipité,  on  le  laissera  reposer,  on  décantera  la  li- 
queur qui  le  surnage ,  et  on  le  mettra  sur  un  filtre  ; 
lorscjuil  sera  sec,  on  le  triturera  et  on  le  fera  chauffer 
pendant  quelques  minutes  avec  deux  fois  son  poids 
environ  d'acide  nitrique  pur  :  il  disparaîtra ,  et  on  ob- 
tiendra du  gaz  acide  nitreux  jaune-orangé  et  du  sulfate 
de  cuivre  d'un  bleu  verdâtre ,  facile   à  reconnaître 
aux  caractères  que  nous  indiquerons,  §65.  Théorie, 
L'acide  nitrique  est  décomposé  en  oxygène  et  en  gaz 
deutoxyde  d'azote  (  gaz  nitreux);  celui-ci  se  dégage, 
absorbe  Toxygène  de  Fair ,  et  passe  à  l'état  de  gaz  acide 
nitreux  jaune-orangé;  tandis  que  l'oxygène  se  combine 
avec  le  soufre  et  avec  le  cuivre  du  sulfure ,  et  forme 
dune  part  de  l'acide   sulfurique,   et  de  l'autre    du 
deutoxyde  de  cuivre  :  ces  deux  corps  se  combinent , 
et  donnent  naissance  au  sulfate  de  cuivre  dont  nous 
avons  parlé. 

La  portion  B  sera  évaporée  jusqu'à  siccité  dans  une 
capsule  de  porcelaine ,  et  le  résidu  sera  mis  en  con- 
tact avec  l'acide  sulfurique  concentré  ;  s'il  y  a  dégage- 
ment de  vapeurs  ayant  l'odeur  de  vinaigre  J  on  affir- 
mera que  le  mélange  contient  de  l'acétate  de  cuivre , 
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à  moins  qu'il  ne  soit  démontré  que  -  F  acide  acétique 
obtenu  provient  d'un  autre  acétate  qui  ferait  partie 
de  la  liqueur ,  ce  qui  n'est  guère  présumable.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  il  importe  fort  peu  ,  lorsqu'on  a  prouvé 
par  les  recherches'  faites  sur  la  portion  A  que  la  li- 
queur contient  un  sel  de  cuivre ,  de  déterminer  au 
juste  la  nature  de  l'acide  faisant  partie  du  sel ,  puis- 
que tous  les  composés  de  ce  genre  solubles  dans  l'eau 
sont  vénéneux. 

Si  le  sel  de  cuivre  dont  il  s'agit  était  mêlé  avec  du 
vin  rouge ,  il  serait  préférable  d'avoir  recours  au  chlore 
concentré  et  liquide,  qui  décolorerait  le  mélange;  on 
laisserait  déposer  le  précipité  rouge-brun  qui  se  for- 
merait ,  on  filtrerait ,  et  la  liqueur  filtrée  donnerait 
avec  les  réactifs  les  mêmes  précipités  que  la  dissolu- 
tion aqueuse  du  sel ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  éten- 
due :  alors  il  faudrait  évaporer  pour  la  concentrer. 

4°  Vert-de^grls  dissous  et  mêlé  avec  des  liquides  qui 
Vont  décomposé.  Ces  liquides  sont  l'albumine,  le  lait, 
l'infusion  concentrée  de  thé  ^  le  café ,  etc.  En  suppo- 
sant que  la  décomposition  opérée  par  ces  substances 
soit  complète  ,  et  qu'il  ne  reste  plus  un  atome  de  sel 
cuivreux  en  dissolution ,  on  devra  agir  sur  les  por- 
tions solides  faisant  partie  des  matières  vomies  et 
sur  celles  que  l'on  trouvera  dans  le  canal  digestif  après 
la  mort;  en  effet,  c'est  dans  ces  matières  qu'existe 
le  'deutoxyde  de  cuivre.  Après  lès  avoir  exprimées 
dans  un  linge  fin  pour  les  séparer  du  liquide  avec 
lequel  elles  sont  mêlées,  on  les  desséchera,  et  on 
les  fera  rougir  pendant  vingt-cinq  ou  trente  minutes 
dans  un  creuset  :  par  ce  moyen  les  substances  végé- 


(  "7  ) 
taies  et  animales  seront  décomposées  et  transformées, 
en  plusieurs  produits  volatils  et  en  charbon  :  celui-ci 
s'emparera  de  l'oxygène  du  deutoxyde  de  cuivre ,  et 
le  métal  sera  mis  à  xnu  :  en  sorte  qu  à  la  fin  de  l'expé- 
rience  on   trouvera  dans  le  fond  du  creuset  un  mé- 
lange  de  charbon  et  de  cuivre.  Pour  bien  apercevoir 
ce  métal ,  on  détachera  le  mélange ,   on  le  placera 
dans  un  verre  à  expérience ,  et  on  l'agitera  avec  de 
Veau  ;  le  cuivre,  beaucoup  plus  lourd  que  le  charbon , 
ne  tardera  pas  à  se  précipiter  au  fond  du  vase ,  tandis 
que  le  charbon   restera  en  suspension  dans  Teau.  Il 
pourrait  se  faire  que  le  cuivre  métallique  fût  en  trop 
petite  quantité  pour  pouvoir  être  aperçu  au  milieu  de 
la  masse  charboneuse  dont  nous  parlons  :  alors  on 
traiterait  celle-ci  par  l'acide  nitrique  à  vingt-cinq  de- 
grés^ qui  transformerait  le  métal  en  nitrate  soluble, 
susceptible  de  précipiter*    comme   l'acétate ,  par  la 
potasse ,  l'anamoniaque ,  les  hydrosulfates ,  etc.  (  Fo/ez 
S  63  *M.  ) 

5®  Fert'dâ'gris  solide  ^  Jaisant  partie  de  quelques 
onguens ,  d^ autres  médicamens ,  ou  des  matières  solides 
voînies  ^  ou  de  celles  qui  sont  contenues  dans  le  canal 
digestif.-On  traitera  ces  matières  par  cinq  ou  six  fois 
leur. poids  d'eau  distillée  bouillante  ;  si  le  vert-de- 
gris  s'y  trouve  à  l'état  de  simple  mélange,  il  sera  dis- 
sous, et  la  dissolution  filtrée  jouira  de  toutes  les 
propriétés  de  l'acétate  de  cuivre  pur ,  ou  de  ce  même 
acétate  mêlé  avec  des  liquides  colorés,  (i)  (  /^.  S  63 

(i)  En  effet,  il  pourrait  arriver  qu'une  des  matières  colo- 
rantes faisant  partie  du  médicament  ou  des  matières  solides 
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bis  et  page  i  i3,  3^.  )  Si,  au  contraire,  il  a  été  décomposé 
par  quelques-unes  des  substances  contenues  daiis  ces 
matières ,  ou  qu'il  soit  assez  fortement  retenu  par  elles 
pour  ne  pas  pouvoir  se  dissoudre  dans  Veau,  il  faudra 
le  rechercher  par  le  procédé  indiqué  à  la  page  1 16, 4*^. 

6^  VerUde-gris  décomposé  par  les  tissus  du  canal 
digestif  et  combiné  avec  eux.  Il  pourrait  arriver  que 
toutes  les  recherches  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à 
présent  fussent  infructueuses  pour  démontrer  la  pré- 
sence du  sel  cuivreux ,  qui  aurait  été  décomposé  par 
les  tissus  du  canal  digestif  :  ce  cas  est  excessivement 
rare.  On  parviendrait  à  retirer  le  cuivre  métallique , 
en  traitant ,  comme  nous  l'avons  dit  page  ii6,  4®  1^^ 
portions  des  membranes  qui  seraient  dures ,  et  qui 
offriraient  une  couleur  bleuâtre. 

Symptômes  de  V empoisonnement  déterminé  par  le 
vert'de^gris  artificieL  {Fo/ez  §.  35.) 

Lésions  de  tissu  produites  par  ce  poison.  (  ^.  S  64  ^^*) 
Action  du  uert^^de^gris  sur  V économie  animcde.  Le  com- 
posé dont  nous  parlons  est  vénéneux  pour  l'homme 
et  pour  les  chiens ,  soit  qu'il  ait  été  introduit  dans  le 
canal  digestif,  soit  qu'il  ait  été  injecté  dans  les  veines. 
Lorsqu'il  est  appliqué  sur  le  tissu  lamineux  sous-cu- 
tané^ il  se  borne  à  déterminer  une  légère  irritation 
qui  n'est  suivie  d'aucun  accident  fâcheux.  Il  n'est  pas 
absorbé;  les  effets  qu'il  détermine,  et  qui  amènent 
souvent  la  mort  lorsqu'il  a  été  introduit  dans  le  canal 
digestif,  sont  le  résultat  de  l'inflammation  qu'il  occa- 

dont  nous  parlons,  fût  dissoute  en  même  temps  que  Tacétate 
de  cuivre. 


« 
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donne  >   et  surtout  de  l'action  sympathique   sur  le 
système  nerveux. 

Actîan  du  "vert^dâ^griç  introduit  dans  le  canal  diges* 
Uf  après  la  mort  de  Vindi^idu.  Le  vért-de-gris ,  appliqué 
SUT  le  rectum  après  la  mort,  ne  détermine  aucune  trace 
i^infiammation^  quel  que  soit  le  temps  qui  s'est  écoulé 
<lq)uisla  mort  de  l'individu;  on  observe  seulement  qu'il 
augmente  Tépaisseur  des  parties  qui  ont  été  en  contact 
avec  lui ,  et  qu'il  les  colore  en  bleu  vêrdâtte.  Au  con- 
traire, il  détermine  la  rougeur  et  l'ulcération  des 
parois  des  intestins ,  s'il  a  été  injecté  pendant  la  vie. 

Du  Deutosulfiite  de  cuwre.  (Vitriol  bleu,  couperose 

bleue.  ) 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  le  sulfate  de  cuivre  ? 

65.  Sulfate  de  cuivre  sans  mélange.  Il  est  solide ,  crys- 
talliséott  en  poudre ,  d'une  couleur  bleue  s'il  contient 
de  Feau ,  tandis  quTl  est  blanc  et  pulvérulent  s'il  a  été 
desséché  en  le  faisant  chauffer  dans  un  creuset  :  sa  sa- 
veur est  acre,  métallique ^styptique  :  il  est  inodore. 
L'acide  sulfurique  concentré  versé  sur  le  sulfate  de 
cuivre  réduit  en  poudre ,  ne  produit  aucun  phéno- 
mène sensible  ;  ce  qui  n'k  pas  lieu  avec  l'acétate  du 
même  métal.  (  Ployez  §  ($3.  )  ïl  est  très  -  soluble  dans 
leau  :  la  éUssolution  concentrée  se  comporte  avec  la 
potasse,  la  soude,  J'ammoniaque,  l'hydrocyahate  de 
potasse  et  de  fer  (prussiate),  l'acide  hydrçsùlfurique , 
les  hydrosulfates ,  Tarsénite  de  potasse ,  le  phosphore 
et  le  fer  comme  l'acétate  de  cuivre  dissous  dans  une 
petite  quantité  d'eau.  (  Foyez  %  63-  )  Veau  de  baryte  ^ 
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Tersée  dans  cette  dissolution  la  décompose  et  y  fait 
naître  un  précipité  dun  blanc  bleuâtre  très-abon* 
dant,  composé  de  deutoxyde  de  cuivre  hydraté  bleu 
et  de  sulfate  de  baryte  blanc;  aussi  suffit-il  d'ajouter 
à  ce  précipité  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  puF 
pour  opérer  la  dissolution  du  deutoxyde  de  cuivre  (il 
se  forme  du  deutonitrate  de  cuivre  bleu),  et  il  reste 
du  sulfate  de  baryte  blanc  :  ce  caractère  peut  servir  à 
distinguer  le  sulfate  de  cuivre  de  lacétate ,  du  nitrate, 
et  de  rhydrochlorate  du  même  métal.  Si  la  dissolution 
aqueuse  de  sulfate  de  cuivre  était  très^étendue^  on  la 
reconnaîtrait  en  y  versant  de  Thydrosulfate  de  potasse, 
de  l'ammoniaque  et  du  prussiate  de  potasse  ;  le  premier 
de  ces  réactifs  la  colorerait  en  brun  clair ,  et  laisserait 
déposa,  au  bout  d'un  certain  temps ,  du  sulfure  de 
cuivre  ndir;  l'ammoniaque  lui  communiquerait  une 
couleur  bleue  sans  y  occasioner  de  précipité;  enfin  le 
prussiate  de  potasse  la  colorerait  en  rouge ,  et  on  ob- 
tiendrait au  bout  de  quelques  heures  un  précipité  brun- 
marron  (  7>ojr.  page  m  ).  La  potasse  et  la  soude  ne 
précipitent  point  la  dissolution  de  sulfate  de  cuivre 
très'étendue. 

Sulfate  de  cuivre  dissous  et  mêlé  a^ec  des  liquides  qui 
ne  Vont  point  décomposé  ^  pu  qui  ne  Vont  décomposé 
qu^ en  partie  :  tels  sont  le  vin,  le  décoetwn  de  café,  les 
liquides  vomis.  Tout  ce  que  nous  avons  établi  pages 
ii3  et.  ii6,  relativement  à  la  dif^culté  de  découvrir 
par  les  réactifs  le  vert-de-gris  qui  aurait  été  mêlé  à  ces 
sortes  de  liquides,  trouve  ici  son  application  ;  le  même 
procédé  doit  être  mis  en  usage. 

Nous  remarquerons  de  nouveau  que  la  présence  du 


cuirre  mëtatlicjtie  suffît  pour  affirmer  qu'il  y  a  une  pré" 
paration  de  ce  métal  dans  la  matière  soumise  à  Fanalyse;* 
mais  qu'elle  est  insuffisante  pour  prouver  que  cette 
préparation  est  du  sulfate  de  cuivre  :  peu  importe  ;  le 
point  essentiel  est  de  constater  l'existence  d  un  com- 
posé cuivreux.  Quelques  auteurs ,  il  est  vrai ,  ont  con- 
seillé de  traiter  les  matières  suspectes  par  Thydrochlo- 
rate  de  baryte  dissous ,  et  de  prononcer  qu'il  y  avait 
du  sulfate  de  cuivre ,  si  on  obtenait  un  précipité  blanc 
de  sulfate  de  baryte  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide 
nitrique  ;  mais  il  suffit  de  réfléchir  un  instant  pour 
^'apercevoir  combien  ce  caractère  est  peu  concluant  ; 
en  effet  les  matières  alimentaires  contiennent  souvent 
des  sulfates  de  soude ,  de  chaux,  etc. ,  qui  donnent , 
avec  l'hydrochlorate  de  baryte ,  un  précipité  blanc  de 
sulfate  de  baryte. 

Sjrmptômes  et  lésions  de  tissu  développés  par  le  sul' 
/aie  de  cuivre.  (  Voy.  S  35  et  6.  ) 

Action  de  ce  sel  sur  V économie  animale.  Il  irrite  for- 
tement les  tissus  avec  lesquels  il  est  mis  en  contact  ; 
il  agit  comme  le  vert-de-gris  lorsqu'il  est  introduit 
dans  l'estomac  ;  mais  il  est  beaucoup  plus-  énergique. 
S'il  a  été  appliqué  sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané , 
il  est  absorbé  et  porte  son  action  meurtrière  d'abord 
sur  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac ,  puis  sur 
celle  du  gros  intestin  ;  la  lésion  de  cet  organe  n'est 
sensible  que  lorsque  la  mort  n'est  pas  trés-prompte. 

Du  Sulfate  de  cuivre  ammoniax^al. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
.    ment  a  eu  lieu  par  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  ? 
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66.  Il  est   ordinairement   liquide,  d*une  couleur 
bleue  intense ,  et  d'une  odeur  ammoniacale  ;  il  verdit 

'  le  sirop  de  violettes  ;  mis  en  contact  avec  l'eau  de  ba- 
ryte j  il  se  comporte  comme  le  sulfate  de  cuivre;  la 
dissolution  d'oxyde  de  blanc  d'arsenic  y  fait  naître 
sur-le-champ  un  précipité  vert  composé  d'oxyde  d'ar- 
senic et  de  deutoxyde  de  cuivre ,  tandis  que  le  snl- 
fute  de  cuivre  ne  fournit  ce  précipité  qu'au  bout  de 
vingt  ou  vingt-cinq  minutes  ;  les  hydrosulfates ,  le 
prussiate  de  potasse ,  le  fer  et  le  phosphore  agissent 
isut  lui  comjne  sur  le  sulfate  de  cuivre;  la  potasse  et 
la  soude  le  décomposent,  en  dégagent  l'ammoniaque, 
et  précipitent  dû  deutoxyde  de  cuivre  bleu. 

Du  DeutorUtrate  de  cuiure. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  nitrate  de  cuivre  ? 

67.  Le  nitrate  de  cuivre  est  solide,  pulvérulent  ou 
cristallisé ,  inodore  et  d'une  belle  couleur  bleue  :  sa 
saveur  est  acre  et  très-caustique.  Lorsqu'on  le  met  sur 
des  charbons  ardens ,  il  se  dessèche  ;  bientôt  après, 
l'acide  nitrique  se  décompose,  cède  de  Toxygèneau 
charbon,  et  il  reste  du  deutoxyde  de  cuivre;  -cette 
décomposition  a  lieu  avec  détonation  et  avec  scin- 
tillation. L'eau  dissout  le  nitrate  de  cuivre  à  toutes 
les  températures.  Si  la  dissolution  est  concentrée  j  elle 
se  comporte  avec  les  hydrosulfates ,  la  potasse ,  la 
soude  ,  l'eau  de  baryte  ,  l'ammoniaque ,  le  prussiate  de 
potasse ,  la  dissolution  d'oxyde  d'arsenic  dans  la  po- 
tasse  ;  etc.,  comme  l'acétate  de  cuivre  dissous  (vof* 
S  63  bis);  lorsqu'on  la  mêle  avec  de  l'acide  snlftirique 
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concentré,  elle  est  décomposée  ;  cet  acide  s'empai'e  du 
deutoxyde  de  cuivre ,  et  il  se  dépose  des  cristaux  de 
sulfate  de  cuivre.  Si  la  dissolution  aqueuse  de  ce  nitrate 
était  tres'étendue  y  on  la  reconnaîtrait  aux  caractères 
suivans  que  nous  avons  indiqués  à  l'occasion  du  sul- 
faté de  cuivre  très-étendu.  (  Vojr.  §  65 .) 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  développés  par  ce  poison. 
Ils  s'ont  analogues  à  ceux  que  déterminent  les  autres 
préparations  cuivreuses.  (  Koy,  §  35  et  6.  ) 

Du  Cuiure  ammondacaL 

Comment  peut -on  reconnaître  l'empoisonnement 
produit  par  ce  corps  ? 

68 «  Le  cuivre  ammoniacal  est  foimé  d'ammoniaque 
et  d'oxyde  de  cuivre.  Il  est  liquide,  dun  bleu  foncé 
et  d'une  odeur  ammoniacale  ;  il  est  précipité  comme 
le  sulfate  de  cuivre  par  les  hydrosulfates  solubles  ,  le 
prussiate  dé  potasse  ,  l'arsénite  de  potasse  ,  la  potasse 
et  la  soude;  l'eau  de  baryte  y  fait  naître  un  précipité 
de  deutoxyde  de  cuivre  bleuâtre ,  entièrement  soluble 
dans  l'acide  nitrique  pur ,  caractère  qui  ne  permet 
pas  de  confondre  le  liquide  dont  nous  parlons  avec  le 
sulfate  de  cuivre  ammoniacal.  (  Voyez  8  66  •) 

QUINZIÈME    LEÇON. 

§  V.  —  Des  Préparations  d'argent. 

Du  Nitrate  d^ argent. 

Comment  peut  -  on  reconnaître  l'empoisonnement 
par  le  nitrate  d'argent  ? 

Pour  résoudre  celte  question  d'une  manière  com* 
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plète,  nous  devons  examiner;  i^  le  nitrate  d'argent 
solide,  contenant  de  l'eau;  2^  le  même  sel  dissous ^ 
dans  une  quantité  d'eau  variable;  3^  la  pierre  in- 
fernale ou  le  nitrate  d'argent  solide,  privé  d'eau; 
4^  le  nitrate  d'argent  dissous  et  mêlé  avec  des  liquides 
qui  ne  le  décomposent  point,  ou  qui  ne  le  décom- 
posent qu'en  partie  ;  5®  le  nitrate  d'argent  dissous  et 
entièrement  décomposé  par  des  substances  animales , 
ou  par  les  hydrochlorates  qui  font  partie  de  ces  subs- 
tances ;  6^  le  nitrate  d'argent  décomposé  par  les  tissus 
du  canal  digestif. 

69.  I®  Nitrate  d^ argent  solide  conterlant  de  Peau,  Il 
est  blanc,  crystallisé  en  lames  minces  ou  pulvérulent, 
inodore ,  et  doué  d'une  saveur  amère ,  acre ,  très-caus- 
tique. Réduit  en  poudre  et  mêlé  avec  de  l'acide  sul- 
furique  concentré ,  il  est  décomposé;  il  se  forme  du 
sulfate  d'argent,  et  il  se  dégage  des  vapeurs  blan- 
ches d'acide  nitrique.  Si  on  le  met  sur  des  char- 
bons ardens ,  il  se  boursoufle  ,  se  dessèche  et  se  dé- 
compose ;  l'acide  nitrique  cède  une  portion  de  son 
oxygène  au  charbon  qui  brûle  avec  plus  d'éclat ,  et  il 
se  dégage  du  gaz  acide  nitreux  d'un  jaune  orangé  ; 
l'oxygène  de  l'oxyde  d'argent  se  porte  également  sur 
le  charbon ,  et  l'argent  métallique  mis  à  nu  reste  sur 
le  charbon  avec  tout  le  brillant  qui  le  caractérise.  H 
se  dissout  rapidement  dans  l'eau  distillée ,  et  la  disso- 
lution jouit  de  propriétés  caractéristiques  que  nous 
allons  faire  connaître. 

29  Nitrate  d'argent  dissous  dans  Veau,  Dissolution 
concentrée.  Elle  est  transparente  ,•  incolore ,  inodore , 
et  douée  d'une  saveur  amère ,  acre ,  très-<austique  ; 
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elle  tache  la  peau  en  violet.  La  potasse  et  la  soude  à 
lalcohol  dissoutes  dans  Feau  distillée^  en  précipitent 
de  l'oxyde  d'argent  olive  ,   entièrement  soluble  dans 
l'acide  nitrique  pur  ;  il  en  est  de  même  de  Feau  de 
chaux  préparée  avec  de  la  chaux  pure  et  de  l'eau  dis- 
tillée; L'ammoniaque  ne  la  trouble  point  le  plus  ordi- 
nairement ;  quelquefois  cependant,  elle  y  détermine  un 
léger  précipité ,  blanc  ,  soluble  dans  quelques  gouttes 
du  même  alcali  ;  il  se  forme ,  dans  ce  cas ,  du  nitrate 
d'argent  ammoniacal  soluble.  L'acide  hydrosuif urique 
et  les  hydrosulfates  la  décomposent ,  et  il  se  produit 
du  sulfure  d'argent  noir,  insoluble.  (  f^oyez  page  m 
pour  la  théorie.  )  L'acide  hydrochlorique  et  les  hy- 
drochlorates y  font  naître  un  précipité  blanc  de  chlo  - 
rure  d'argent  (  Doyez  %  \i  pour  les  caractères  de  ce 
précipité  et  pour  la  théorie  de  sa  formation).  L'acide 
chromique  et  les  chromâtes  solubles  la  décomposent  ; 
il  se  produit  du  chromate  d'argent  d'un  beau  rouge 
de  carmin ,  insoluble  dans  l'eau.  Le  sous-phosphate  de 
\ soude  dissous  dans  l'eau  y  détermine  la  formation  d'un 
précipité  de  phosphate  d'argent  jaune. 

Si  la  dissolution  aqueuse  de  nitrate  d^ argent  était 
tres^etendue  y  on  la  reconnaîtrait  en  y  versant  de  l'hy- 
drocblorate  de  soude  dissous ,  qui  y  ferait  naître  un 
précipité  blanc  de  chlorure  d'argent  :  celui-ci,  lavé, 
desséché  et  calciné  dans  un  creuset  avec  de  la. potasse 
caustique,  fournirait  du  chlorure  de  potassium  et  de 
l'argent  métallique. 

3<^  La  pierre  infernale ,  ou  le  nitrate  d'argent  neutre, 
desséché  et  fondu,  est  le  plus  ordinairement  sous  forme 
<le  cylindres  bruns'à  l'extérieur ,  d'une  couleur  plus 
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*  claire  à  rintérieur,  offrant  des  aiguilles  rayonnées 
dans  leur  ca$.suxe.  L'acide  sulfurique ,  les  charbons  ar- 
dens  et  leau  distillée  agissent  sur  lui  comme  sur  le 
nitrate  d'argent  solide  contenant  de  l'eau.  (  Fbjr,  %  69.  ) 
49  Nitrate  d'argent  dissous  et  mêlé  as^ec  des  liquides 
qui  ne  le  décomposent  point ,  ou  qui  ne  le  décomposent 
qu'en  partie.  Lorsque  le  nitrate  d'argent  est  mêlé  avec 
des  liquides  végétaux  ou  animaux ,  il  est  quelquefois 
impossible  de  démontrer  sa  présence  par  les  réactifs 
énumérés  S  69;  ainsi  du  vin  rouge  contenant  un 
dixième  de  son  volume  de  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent ,  fournit  avec  le  phosphate  de  soude  un  précipité 
violacé,  au  lieu  d'un  précipité  jaune  :  l'infusion  de  thé 
contenant  un  quinziènie  de  son  volunu3  de  dissolution 
de  nitrate  d'argent,  passe  successivement  au  jaune ^ 
au  rouge  et  au  noir  sans  perdre  de  sa  transparence, 
<et  l'acide  hydrochlorique ,  versé  dans  ce  mélange , 
fournit  un  précipité  jaune  au  lieu  d'un  précipité  blaiic. 
Pour  démontrer  la  présence  de  l'argent  dans  de  pareils 
liquides,  on  verse  de  l'hydrochlorate  de  potasse  ou  de 
soude  qui  y  font  naître  un  précipité  blanc  de  chlorure 
d'argent  :  si,  après  avoir  lavé  et  desséché  ce  précipité, 
on  le  mêle  avec  de  la  pierre  à  cautère  (potasse  à  la 
chaux),  et  qu'on  le  fasse  rougir  pendant  quelques  mi- 
nutes dans  un  creuset, on  le  décompose^  et  on  obtient 
de  l'argent  métallique  et  du  chlorure  de  potassium  : 
il  suffit  de  traiter  ce  mélange  par  l'eau  pour  dissoudre 
ce  chlorure  ;  alors  on  aperçoit  l'argent  au  fond  du  vase, 
5°  Nitrate  d'argent  dissous  et  entièrement  décomposé 
par  des  substances  animales  ou  par  les  hydrochlorates 
qui  font  partie  de  ces  substances^  Ces  matières  sont 
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Talbumine,  le^it,  le  bouillon,  la  bile,  les  liquides 
vomis,  etc.  En  supposant  que  la  décomposition  du  ni- 
trate d'argent  ait  été  complète ,  on  ne  doit  plus  trouver  un 
atome  de  ce  sel  dans  le  liquide  qui  surnage  les  matières 
solides;  il  faut  donc  exprimer  celles-ci  dans  un  linge 
fin,  les  dessécher  et  les  calciner  dans  un  creuset  avec 
de  la  potasse  :  au  bout  d'un  quart  d'heure  d'une  cha» 
leur  rouge,  on  obtiendra  de  l'argent  métallique  au 
fond  du  creuset,  si  le  nitrate  de  ce  métal  a  été  employé; 
du  reste  on  parviendra  à  séparer  l'argent  'en  em- 
ployant le  procédé  que  nous  avons  indiqué  page  1179 
en  parlant  du  cuivre. 

6^  Nitrate  d^  argent  décomposé  par  les  tissus  du  canal 
digestif.  On  desséchera  et  on  calcinera ,  comme  nouç 
venons  de  le  dire ,  lés  portions  des  tissus  ulcérées  et 
scarifiées  :  on  en  obtiendra  de  l'argent  métallique. 

Symptômes  de  l* empoisonnement  par  le  nitrate  d*ar-'^ 
gent.{Foj'.%  35.) 

Lésions  de  iisw  développées  par  le  nitrate  d* argent. 
Le  nitrate  d'argent  est  susceptible  de  déterminer  les 
diverses  altérations  dont  nous  avons  parlé  §  6.  Il  ré- 
duit quelquefois  en  bouillie  la  membrane  muqueuse 
de  l'estomac  ;  mais  on  remarque  qu'il  produit  souvent^ 
lorsqu'il  a  été  pris  à  l'état  solide,  plusieurs  eschares  d'un 
blanc  grisâtre  ou  d'un  noir  très-foncé. 

Action  du  nitrate  d* argent  sur  V économie  animale. 
Injecté  dans  les  veines  d  un  animal,  à  la  dose  d'un  demi 
grain  ou  de  trois  quarts  de  grains ,  ce  sel  détruit  immé- 
diatement la  vie,  en  agissant  sur  les  poumons  et  suf 
le  système  neryeu:^:.  S'il  est  introduit  dans  l'estomap 
ou  dans  les  iiH^estins.,  ^  la  dose  de  ti'ente-si:^:  à  quarante 
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grains,  il  détermine  une  inflammation  plus  ou  moins 
considérable  susceptible  d  occasioner  la  mort  au  bout 
de  quelques  jours  ;  tout  porte  à  croire  qu'il  n'est  pas 
absorbé  dans  cette  circonstance.  Enfin,  il  se  borne  à 
brûler  le  tissu  lamineux  sous -cutané,  la  peau  et  les 
muscles,  si  on  rapplique  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces 
tissus  ;  en  sorte  qu'il  peut  être  employé ,  comme  caiâ- 
tique  ^ayec  beaucoup  de  succès  et  sans  aucun  danger. 

§  VI.  —  Des  Préparations  antimoniales. 

Les  préparations  antimoniales  dont  nous  croyons 
devoir  faire  mention  dans  cet  article  sont  :  le  tartrate 
de  potasse  et  d'antimoine,  le  kermès,  le  soufre  doré, 
les  oxydes  d'antimoine ,  le  beurre  d'antimoine  et  les 
hydrochlorates  de  ce  métal. 

né  Du  Tartratre  acide  de  potasse  et  d*antimoine(émétiqvie^ 

tartre  stibié  ). 

Gomment  peut*on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  ce  sel? 

La  résolution  de  ce  problème  ne  sera  complète 
qu'autant  que  nous  aurons  indiqué  les  moyens  de  re- 
connaître le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  i^  à  l'état 
solide;  2^  dissous  dans  une  quantité  d'eau  variable; 
3^  dissous  dans  l'eau  et  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne 
l'ont  point  décomposé  ou  qui  ne  l'ont  décomposé  qu'en 
partie  ;  4°  à  l'état  solide  uni  à  diverses  substances  mé- 
dicamenteuses solides;  5**  combiné  avec  des  alimens 
ou  des  médicamens  liquides  ou  solides  qui  en  ont 
opéré  la  décomposition  ;  6®  décomposé  par  nos  organes 
et  intimement  combiné  avec  les  tissus  du  canal  digestif* 
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yo.  i°-  Tartrate  acide  dépotasse  et  d* antimoine  solide. 
Il  est  blanc,  crystallisé  ou  en  poudre ,  inodore  y  et  doué 
d'une  saveur  âpre  légèrement  métallique.  Lorsque  après 
Tavoir  réduit  en  poudre  on  le  met  sur  des  charbons 
ardens,  il  fait  entendre  un  léger  bruit  (il  décrépite), 
puis  se  décompose;  Tacide  tartarique  qui  entre  dans 
S9  composition  et  qui  est  formé  d'oxygène ,  d'hydro- 
gène et  de  carbone,  fournit  plusieiu^  produits  vola- 
tils et  beaucoup  de  charbon  ;  les  premiers  se  dégagent 
dans  Vair  sous  forme  àe  fumée  blanche  ;  le  charbon 
décompose  loxyded'antimoine  faisant  partie  de  l'émé- 
dque,  et  s'empare  de  son  oxygène  avec  lequel  il  forme 
de  Tacide  carbonique  ;  d'où  il  résulte  que  Yantimoiiie 
métallique  est  mis  à  nu,  et  en  effet  ce  métal  reste 
appliqué  sur  le  charbon  :  il  en  est  de  même  de  la  po^. 
/a556  provenante  du  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine 
décomposé.  On  reconnaîtra  que  le  métal  obtenu  est  de 
l'antimoine  aux  caractères  suivans  :  A.  Il  est  solide , 
d'un  blanc  bleuâtre,  cassant,  et  facile  à  pulvériser; 
£,  si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique  il  s'em- 
pare d'une  portion  d'oxygène  de  cet  acide,  se  trans- 
forme en  deutoxyde  qui  ne  se  dissout  point  dans  l'a- 
cide, et  qui  reste  au  fond  de  la  fiole  sôus  forme  d'une 
masse  blanche  terne;  (7,  le  deutoxyde  dont  nous  par- 
lons se  dissout  à  merveille  dans  l'acide  hydrochlorique , 
et  fournit  un  hydrochlorate  liquide  qui  précipite  en 
blanc  par  l'eau,  et  en  rouge  orangé  par  les  hydrosul- 
fates. (fTy^.^  Hydrosulfate  d'antimoine,  S  73.) 

Le  tartâttre  de  .potasse  et  d'antimoine  se  dissout 
aisément  dans  l'eau  distillée  :  la  dissolution  jouit  d'un 
certain  nombre  de  propriétés  que  nous  devons  faire 
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cpnnaître,  et  tjui,  étant  réunies  aux  précédeiiti&S;  ne  per- 
mettent point  de  confondre  ae  sel  avec  aubeun  autre 
corps. 

70  bis.  n^  Tartrate  acida  de  potasse  et  d'antimoine 
dissous  dans  Veau»  Dissolution  concenia^e.  £Ue  est  inco- 
lore, transparente ,  inodore  et  douée  d'une  savei»  âpre 
métallique  ;  elle  rougit  Teau  de  tournesol;  L  eau  de 
chaux  7  £ait  naître  un  précipité  blanc  tres-^bondant, 
soluble  dans  l'acide  nitrique  et  composé  de  tartrate  de 
chaux  et  de  tartrate  d'antimoine  ;  la  liqueur  qui  surnage 
le  précipité  ne  contient  plus  que  de  la  potasse  ;  d'où  il 
s^it  que  la.  chaux  s'est  emparée  de  l'acide  tartarique 
libre  et  de  celui  qui  était  uni  avec  la  potasse.  L'émi  de 
l^aryte  agit  de  la  mjême  manière;  maiftle  précipité 
blanc  qui  se  forme  est  composé  de  tartrate  de  baryte 
et  de  tartrate  d'antimoine.  La  potasse  caustique  la 
décompose  et  en  sépare  l'oxyde  d'antimoihe  blanc; 
un  excès  de  potasse  dissout  facilement  le  précipité. 
Les  acides  sulfurique  et  nitrique  du  commerce  préci* 
pitent  en   blanc   la   dissolution    concentrée   d'émé» 
tique.  L'acide  hydrosidfurique  et  les  hydrosulfates 
splubles  la  décomposent  et  donne&t  naissance  à  un 
précipité   de   sous  -  hydrosulfate   d'anûmcine  jaune 
(U*angé  qui-passe  au  rouge  brun  si  onles:  emploie  en 
plus  grande  quantité.  Le  décoctum  aqueux,  et  mieux 
encore,  Xinfusum  alcoholique.de  noix  de  tgallé ,  déter* 
ipinent,  dans  la  disscdution  dont  nous  parlons,  la  for-^ 
mation  d'un  précipité  abondant,  càillebotté,.xl'un  blanc 
sale ,  tirant  un  peu  sur  le  jaune,  dans  lequel  il  est  aisé 
de  démontrer  la  présence  de  l'oxyde  d'àntiihoine. 

Dissolution  aqueuse  tres^tendue.  Si  la  dissolution  - 
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d  emétique  est  assez,  étendue  pour  ne  point  précipiter 
avec  les  réactifs ^ comme  nous  venoils  de  le  dire,'  on  la 
fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  jusqu  a  ce  quelle 
soit  réduite  à  la  moitié  ou  au  tiers  de  son  volume; 
alors  elle  jouit  des  propriétés  qui  caractérisent  là  dis- 
solution  concentrée. 

3^  Tartrate  acide  d^antmoine  ^  de  potasse,  mêlé 
avec  des  liquides  qui  ne  r ont  point  décomposé ,  ou  qui 
fie  Pont  décomposé  qu'en  partie.  Parmi  les  liquides  vé» 
gëtaux  et  animaux  dont  on  fait  usage  comme  aliment,  t 
H  en  est  un  certain  nombre  qui  ne  décomposent  point 
la  dissolution  d!*émétique,  et  qui,  étant  peu  colorés  ou 
tout^-£ait-  incolores ,  changent  à  peine  la  couleur  des 
précipités  fournis  par  les  réactifs  que  Ton  verse  dans 
k  disscdution  aqueuse^  On  commencera  donc  par  re- 
chercher 1  emétique  qui  fait  partie  des  mélanges  doilt 
nous  parlons,  comme  nous  Favons  indiqué  %  yo  bis; 
si  les  résultats  ne  sont  pas  exactement  l£s  mêmes  que 
ceux  que  nous  avons  annoncés  dans  le  même  para- 
graphe, on  aura  recours  au  procédé  suivant  :  on  ver- 
sera dans  une  partie  du  mélange  suspect,  deux  ou  trois 
&ns  son  volume  d'alcohol  à  36  degrés  de  l'aréomètre 
defiaumé,  et  on  agit^a;  il  pourra  se  faire  qu  au  bout 
de  quelques  minutes  on  obtienne  un  précipité  dont  la 
nature  variera  suivant  les  circonstances.  A.  Tantôt  il 
M  sera  formé  que  d  emétique  ,  phénomène  qui  tient 
à  ce  que  Falcohol  s'est  emparé  de  l'eau  contenue  dans  le 
mélange,  et  à  l'insolubilité  de  l'émétique  dans  cette 
Uqaeur  alcoholique  :  on  laissera  reposer  le  précipité  :  on 
décantera  la  liqueur,  on  versera  de  l'eau  sur  le  dépôt, 
^  on.  obtiendra  une  dissolution  aqueuse  d'émétique 
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que  l'on  pourra  reconnaître  à  Taide  des  réactifs  indi- 
qués S' 79  ^^*  Pour  obtenir  les  résultats  que  nous  ve- 
nons dénoncer,  il  faut. que  le  mélange  contienne  une 
assez  forte  proportion  d  emétique.  B.  Quelquefois  le 
précipité ,  au  lieu  d'être  formé  par  Fémétique  seul , 
contiendra  quelques-uns  des  principes  fesant  partie  du 
liquide  végétal  ou  animal  avec  lequel  Témétique  avait 
été  mêlé;  c'est  ce  qui  arrivera  nécessairement  lorsqu'il 
y  aura  dans  cesliquides  des  substances  insolubles  dans 
t  l'alcohol;  alors  on  aura  recours  au  procédé  suivant  :  on 
versera  dans  le  mélange  un  excès  è^infuswn  alcoho- 
lique  de  noix  de  galle,  on  obtiendra  sur*le*champ  un 
précipité  caiileboté  qui  renfermera  tout  le  protoxyde 
d'antimoine  de  l'émétique  qui.  fait  partie  du  mé- 
lange, et  le  tannin  provenant  de  la  noix  de  galle  em- 
ployée :  on  le  laissera  reposer ,  puis  on  décantera  le 
liquide  surnageant ,  on  mettra  le  précipité  sur  un  filtre, 
et  après  l'avoir  lavé  et  desséché ,  on  le  mêlera  avec 
de  la  potasse  pQur  le  falire  rougir  dans  un  creuset;  le 
tannin  sera  décomposé ,  et  fournira  du  charbon  qui 
s'emparera  de  l'oxygène  du  protoxyde  d'antimoine,  et 
laissera  de  l'antimoine  métallique  facile  à  reconnaître 
aux  caractères  indiqués  %  70.  Ces  résultats  suffiront 
pour  affirmer  qu'il  y  avait  une  préparation  antimoniale 
dans  le  mélange  dont  nous  nous  occupons. 

Le  procédé  que  nous  conseillons  devrait  être  mis  en 
usage  s'il  s'agissait  de  découvrir  l'émétique  qui  aurait 
été  mêlé  avec  du  vin  :  en  effet ,  lorsqu'on  ajoute  une 
partie  de  dissolution  concentrée  d'émétique  à  dix  par- 
ties de  vin  rouge ,  le  liquide  fournit  un  précipité  vert 
par  un  excès  d'hydrosulfaté  d'ammoniaque^  la  noix 
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de  galle  le  précipite  en  violet  clair ,  et  lacide  sulfu* 
rique  eç  violet  foncé ,  nuances  qui  sont  loin  de  res- 
sembler à  celles  que  Ton  obtiendrait  avec  la  dissplu- 
tien  aqueuse  d  emétîque  sans  mélange. 

4°  Tartrate  acide  de  potasse  et  d! antimoine ,  solide 
uni  a  diverses  substances  médicamenteuses  solides.  Il 
est  possible  que  Ton  ait  à  décider  s'il  existe  de  Témé- 
tique  dans  un  médicament  solide  :  or  voici  les  deux 
cas  qui  peuvent  se  présenter  A.  Ùémétique  n*a  pas 
été  décomposé  ^  ou  ne  Va  été  qù en  partie.  On  divise  le  , 
médicament ,  et  on  le  fait  bouillir  pendant  un  quart 
d'heiure  avec  deux  onces  d  eau  distillée  :  Vémétique 
est  dissous ,  et  les  caractères  de  la  dissolution  aqueuse 
spnt  faciles  à  constater  {voyez  %  yo  bis)»  L'émétique  a 
été  entièrement  décomposé^  ou  bien  il  est  fortement  retenu 
par  les  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du 
médicament.  Dans  ce  cas  l'ébuUition  du  médicament 
dans  Teau  est  infructueuse  pour  démontrer  sa  pré- 
sence ;  et  Ion  doit  s'attacher  à  démontrer  que  le  mé- 
dicament dont  il  s'agit ,  contient  de  l'antimoine  :  pour 
y  parvenir  on  calcinera  le  mélange  dans  un  creuset 
avec  du  charbon  pulvérisé  et  de  la  potasse ,  et  l'on 
obtiendra  de  l'antimoine  métallique  ^  dont  les  carac- 
tères ont  été  exposés  S  70« 

5<>  Tartrate  acide  de  potasse  et  d^ antimoine  combiné 
wec  des  alimens ,  ou  des  médicajnens  liquides  ou  solides 
qui  en  ont  opéré  la  décomposition.  Parmi  les  corps  dont 
nous  parlons,  on  doit  citer  particulièrement  les  sucs 
des  plantes  ,  les  décoctions  de  certains  bois ,  des  ra- 
cines, des  écorces,  etc.  ;  la  décomposition  opérée  par 
ces  liquides  est  telle,  qu'il  se  forme»  constamment  un 
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précipité  composé  d*oxyde  d'antimoine  et  d'une  por* 
tion  de  matière  végétale.  On  démontrera  la  présence 
de  l'antimoine  métallique  dans  ce  précipité  par  les 
moyens  indiqués  page  i33,  4^.  Il  est  évident  que  l'on 
devrait  agir  de  la  même  manière  avec  les  matières 
isoUdes  vomies ,  ou  avec  celles  que  l'on  trouverait  dans 
le  canal  digestif  après  la  mort^  s'il  était  prouvé  que  la 

^  portion  liquide  qui  surnage  ces  matières  ne  contenait 
point  la  substance  vénéneuse. 

6^  Tartrate  acide  de  potasse  et  d antimoine  décom' 
posé  par  nos  organes  et  intimement  combiné  avec  les 

,  tissus  du  canal  digestif.  On  dessèche  les  portions  du 
canal  digestif  qui  sont  le  siège  d'une  lésion  évidente, 
et  l'on  agit  sur  elles  comme  nous  venons  de  le  dire 

(5°). 

Symptômes  de  V  empoisonnement  par  Vémétique  (  "voi^. 

s  35  ). 

71.  Lésions  de  tissu  développées  pco"  Vémétique.  Indé- 
pendamment de  l'inflammation  plus  ou  moins  vive  des 
parties  avec  lesquelles  l'émétique  a  été  en  contact, 
ce  poison  détermine  encore  la  phlogose  des  poumons 
et  du  canal  digestif. 

72.  Action  de  Vémétique  sur  Véconomie  animale. 
L'émétique  doit  être  regardé  comme  un  poison  sus- 
ceptible d'occasioner  des  accidens  très-graves  et  même 
la  mort  :  si,  dans  certains  cas  assez  fréquens,  les  hommes 
et  les  animaux  avalent  sans  inconvénient  de  très-fortes 
doses  d'émétique ,  cela  tieni  à  ce  que  le  sel  est  rejeté 
en  totalité  dès  les  premiers  efforts  du  vomissement.  Les 
effets  délétères  du  poison  se  manifestent ,  soit  qu'il  ait 
été  injecté  dans  tes  veines,  dans  le  canal  digestif  {à 
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toutefois  il  n'est  pas  entièrement  vomi  peu  de  temps 
après  son  introduction  dans  restomac)  ou  dans  les  ça- 
Imités  tapissées  par  une  membrane  séreuse  ;  soit  qu'il  ait 
été  mis  en  contact  avec  le  tissu  lamineux  sous*cutané  ou 
le  tissu  propre  des  organes.  Il  agit  particulièrement  en 
enflammant  les  poumons  et  la  membrane  muqueuse 
qui  revêt  le  canal  intestinal  depuis  le  cardia  jusqu'à 
l'extrémité  inférieure  du  rectum.  (Magendie).  Il  est 
évidemment  absorbé. 

SEIZIÈME   LÉCON. 

I 

Du  kermès  wiWrfl^(sous-hydrosulfated'antiirioine  )  el 

du,  soufre  doré* 

Commeint  peut-on  reconnaître  que  Fempoisonne- 
inent  a  eu  lieu  par  le  kermès  et  par  le  soufre  doré  ? 

73.  Le  kermès  est  composé  de  protoxyde  d'anti- 
moine et  d'acide  hydrosulfurique.  Il  est  solide,  d'un 
rouge  brun  plus  ou  moins  foncé,  inodore  et  insoluble 
dans  l'eau.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  pendant  quelques 
minutes  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique, 
il  est  dccoinposé  et  transformé  en  protoxyde  d'anti- 
moine et  en.  hydrosulfate  de  potasse  :  ce  dernier  est 
soluble ,  d  une  couleur  jaunâtre ,  et  tient  en  dissolu- 
tion une  partie  du  {>rotoxyde  d'antimoine  ;  la  majeure 
partie  de  cet  oxyde  se  déposé  sous  la  forme  d'une 
poudre  d^un  blanc  jaunâtre 'j  si  après  avoir  filtré  la 
liqueur,  composée  d'hydrosulfate  de  potasse  et  de 
protoxyde  d'antimoine,  on  la  mêle  avec  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique,  celui-ci  s'empare  de  la  po- 
tasse et  forme  du  nitrate  de  potassé  sbluble,  tandis 


/ 
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que  ViAcide  hydrosulfurique  s'unit  avec  le  proCoxjde 
d'antimoine ,  et  donne  naissance  à  de  Thydrosulfate 
d'antimoine  rougeâtre  qui  se  précipite..  Lorsque  après 
avoir  mêlé  le  kermès  avec  son  volume  de  charbon  et 
autant  de  sous-carbonate  de  potasse  desséché  ,  on  le 
fait  rougir  dans  un  creuset  pendant  un  quart  d'heure 
environ,  il  est  décomposé  et  four];iit  de  l'antimoine 
métallique  ^  dont  les  caractères  ont  été  exposés  §  70. 
74»  ^^  soufre  doré  (  sous-hydrosulfate  sulfuré  d'an- 
timoine )  est  solide  ,  d'un  jaune  orangé  ,  inodore  et 
insoluble  dans  l'eau.  Calciné  avec  du  charbon  et  de  la 
potasse ,  il  se  comporte  comme  le  kermès  :  la  disso- 
lution de  potasse  agit  sur  lui  comme  sur  le  kermès. 
L'action  de  ces  composés  sur  l'économie  animale  est 
analogue  à  celle  de  l'émétique.  (f^oy.  S  72.) 

Des  Oxydes  d* antimoine. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  les  oxydes/  d'antimoine  ? 

75.  Protoxyde  d^ antimoine.  Il  est  solide  et  blanc; 
mêlé  avec  du  charbon  pulvérisé^  et  calciné  dans  un 
creuset  de  terre,  il  cède  son  oxygène  au  charbon,  et 
l'antimoine  est  mis  a  nu.  (f^.  S  70  pour  les  caractères  de 
l'antimoine.)  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'acide  ni- 
trique il  passe  à  l'état  de  deutoxyde  blanc,  insoluble 
dans  ce  liquide;  d'où  il  suit  qu'il  enlève  de  l'oxygène  à 
l'acide  nitrique;  aussi  celui-ci  se  trouve  transformé 
en  gaz  acide  nitreux  jaune-orangé ,  qui  se  dégage.  Il  se 
dissout  dans  l'acide  hydrochlorique ,  et  fournit  im  hy- 
drochloraté  qui  sera  décrit  S  78. 

Deutoxjrde  d^antimoine.  Il  est  solide  et  blanc;  il 
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agit  sur  lé  charbon  et  sur  Tacide  hydrochlorique 
comme  le  précédent  ;  mais  il  n'éprouye  aucune  alté- 
ration de  la  part  de  Tacide  nitrique. 

76.  Verre  d* antimoine.  (Oxyde  d'antimoine  sulfuré 
vitreux.)  Le  v^rre  d'antimoine  est  composé  de  pro- 
toxyde  d'antimoine ,  de  sulfure  d'antimoine  et  de  silice, 
n  est  solide ,  transparent  et  couleur  d'hyacinthe  ;  il 
fournit  de  l'antimoine  métallique  comme  les  précé- 
dons lorsqu'on  le  calcine  avec  du  charbon.  Si  après 
l'avoir  pulvérisé  on  le  chauffe  pendant  quelques 
minutes  avec  de  l'acide  hydrochlorique  ,  il  se  dé- 
gage du  gaz  acide  hydrosulfurique ,  et  le  verre 
se  dissout  en  entier ,  à  moins  qu'il  ne  renferme  une 
trop  grande  quantité  de  silice  :  la  dissolution  con- 
tient de  l'hydrochlorate  d'antimoine,  dont  nous  fe- 
rons bientôt  connaître  les  caractères.  Théorie.  Le  pro- 
toxyde  d'antimoine  qui  entre  dans  la  composition 
du  verre  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlorique  :  le 
sulfure  d'antimoine  (composé  de  soufre  et. d'anti- 
moine) décompose  l'eau  faisant  partie  de  l'acide, 
le  soufre  s'empare  de  son  hydrogène ,  et  donne  nais- 
tonce  à  du  gaz  acide  hydrosulfurique  qui  se  dégage  ; 
tandis  que  l'oxygène  de  l'eau  s'unit  à  l'antimoine ,  et 
foçme  du  protoxyde  qui  se  dissout  dans  l'acide  hydro- 
chlorique. Le  verre  d'antimoine  est  vénéneux ,  et  agit 
à  peu  près  conime  l'émétique ,  §  72, 

Du  beurre  d^antimoine  (chlorure  d'antimoine). 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  beurre  d'antimoine? 

77.  Le  beurre  d'antimoine  (chlorure  d'antimoine)  est 
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épais,  d'une  consistance  graisseuse,  incolore,  demi- 
transparent ,  très-caustique ,  et  fusible  au-dessous  de  la 
température  de  Teau  bouillante.  Lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  l'eau ,  il  se  transforme  en  sous -hydrochlo- 
rate d'antimoine  blanc ,  insoluble  dans  l'eau  ;  d'où  il 
suit  que  l'oxygène  de  l'eau  se  combine  avec  l'anti- 
moine du  chlorure ,  tandis  que  l'hydrogène  s'unit  arec 
le  chlore  pour  donner  naissance  à  de  l'acide  hydro- 
chlorique;  Le  sous  -  hydrochlorate  produit  se  dissout 
l'acide  hydrochlorique,  et  forme  de  Thydrochlorate 
d'antimoine  dont  nous  allons  exposer  les  caractères. 
Le  beurre  d'antimoine  agit  comme  un  irritant  très- 
énergique,  mais  il  n'est  pas  absorbé/ 

Des  Hjrdrochlorates  d^ antimoine. 

Comment  peut -on  reconnaître  l'empoisonnement 
déterminé  par  ces  hydrochlorates  ? 

78.  Il  existe  deux  bydrochlorates  d'antimoine;  dans 
l'un  le  métal  y  est  à  l'état  depiotoxyde;  l'autre^contient 
du  deutoxyde.  La  dissolution  de  ces  hydrochlorates  est 
acide ,  et  rougit  l'eau  de  tournesol;  elle  est  transparente 
et  douée  d'une  saveur  caustique.  La  potasse ,  la  soude  et 
l'ammoniaqueenprécipitentl'oxyde  d'antimoine  blanc. 
L'eau  la  décompose,  et  7  fait  naître  un  précipité  blanc 
de  sous-hydrochlorate  d'antimoine ,  tandis  qu'il  reste 
dans  la  liqueur  un  sur-hydrochlorate  ou  un  composé 
de  beaucoup  d'acide  hydrochlorique  et  d'une  petite 
quantité  d'oxyde  d'antimoine.  L'acide  hydrosulfurique, 
les  hydrosulfates  et  la  noix  de  galle  agissent  sur  elle 
comme  sur  le  tartrate  acide  de  potasse  et  d'anti- 
pioine  dissous.  [Vofez%  ^obis,)  Le  nitrate  d'argent  la 
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dé<:;ompôse  et  y  fait  naître  un  précipité  blanc,  composé 
de  chlorure  d'argent  et  d*oxyde  .d'antimoine  ;  lorsqu'on 
verse  de  l'acide  hydrochlorique  sur  ce  précipité,  l'oxydé 
d'antimoine  est  dissous  et  le  chlorure  d'argent  reste. 

De  lÉmétine^ 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  Témétine  ? 

79.  L'émétine  est  un  alcali  végétal  découvert  par 
M.  Pelletier  dans  Kpécacuanha ,  et  composé  d'oxygène , 
d'hydrogène  et  de  carbone  (1).  Il  est  solide,  blanc, 
pulvérulent^  légèrement  amer  et  très-peu  soluble  dans 
Feau ,  quoiqu'il  se  dissolve  plus  facilement  que  la  mor- 
phine et  la  strychnine.  Mis  sur  les  charbons  ardens  il 
se  tuméfie ,  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales  qui  ne  contiennent  point  d'azote  ^  et  laisse 
un  charbon  très-léger  et  spongieux.  Il  n'attire  point 
lliumidité  de  l'air.  Tous  les  acides  minéraux  le  dis- 
solvent ,  et  forment  des  sels  dont  la  noix  de  galle  pré- 
cipite des  flocons  abondans  d'un  blanc  sale.  L'acide 
nitrique  concentré  ne  le  fait  point  passer  au  rouge , 
comme  cela  a  Heu  pour  la  morphine,  la  strychnine  et 
la  bnicine.  Il  se  dissout  très-bien  dans  l'alcohol ,  et  la 
dissolution  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide.  Il  est  peu  soluble  dans  l'éther.  L'action 

de  l'émétine  sur  l'économie  animale  est  en  tout  sem- 

— ■  — ■^■^-^  ■  ■  - -         ^ ^  ■  _         ... 

(i)  Xi'émétine  décrite  pour  la  première  fois  par  MM.  Pel- 
letier et  Magendie,  est  un  composé  d'émétine,  d'un  acide 
et  d'une  matière  colorante.  M.  Pelletier  est  parvenu  dans 
ces  derniers  temps  à  séparer  de  ce  sel  l'émétine  pure. 
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blable  à  celle  qu*exerce  le  tartrate  de  potasse  et  d  an- 
timoine. (  Voy.  S  72.) 

§  VII.  —  Des  préparations  de  bismuth. 

Les  préparations  de  bismuth  dont  nous  crdyons 
devoir  nous  occuper  sont  le  nitrate  et  le  sous-nitrate 
(blanc  de  fard.) 

Du  nitrate  de  bismuth. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  Tempo  isonne- 
ment  a  eu  lieu  par  le  nitrate  de  bismuth  ? 

80.  Le  nitrate  de  bismuth  est  solide^  blanc,  crystallisé 
ou  en  poudre,  inodore,  doué  dune  saveur  styptique, 
caustique,  désagréable.  Mis  sur  les  charbons  ardens,  il 
se  boursoufle  et  se  décompose  ;  il  se  dégage  du  gaz 
acide  nitreux  jaune-orangé ,  et  il  reste  sur  les  charbons 
de  Toxyde  jaune  de  bismuth.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide 
sulfurique  concentré  sur  ce  nitrate  pulvérulent,  il  se 
dégage  des  vapeurs  blanches  d'acide  nitrique  ,  d'où  il 
suit  que  le  nitrate  est  décomposé.  Traité  par  Teau  dis- 
tillée ,  il  se  partage  en  deux  parties  bien  distinctes  :  A, 
lune  soluble  est  du  nitrate  acide;  B,  l'autre  insoluble 
est  du  sous  nitrate  (blanc  de  fard.) 

A^  Dissolution  concentrée  de  nitrate  acide.  Elle  est 
incolore,  transparente,  inodore,  douée  de  la  même 
saveur  que  celle  du  nitrate ,  et  rougit  l'eau  de  tourne- 
sol. L'acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosulfates  la  dé- 
composent, et  y  font  naître  un  précipité  noir  de  sulfure 
de  bismuth;  d'où  il  suit  que  l'hydrogène  du  réactif  se 
combine  avec  l'oxygène  de  l'oxyde  de  bismuth ,  tandis 
que  le  métal  s'unit  au  soufre  de  l'acide  hydrosulfiirique. 
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Xi'aminoniaque,  la  potasse  et  la  soude  s'emparent  de 
l'acide,  et  en  précipitent  l'oxyde  blanc  hydraté  ;  il  suffit 
de  mêler  cet  oxyde  avec  du  charbon  pulvérisé,  et  de 
faire  rougir  le  n^élange  pendant  vingt  ou  vingt-cinq 
minutes  dans  un  creuset  pour  le  décomposer,  et  obtenir 
le  bismuth  métallique  (i).  h* eau  distillée j  versée  en 
grande  quantité  dans  cette  dissolution,  n'occasionne 
point  de  changement  remarquable  d'abord  ^  mais  au 
bout  de  quelque  temps  la  liqueur  se  trouble,  et  il  se 
dépose  du  sous -nitrate  de  bismuth  blanc  :  la  liqueur 
contient  aloi^s  du  nitrate  tres^àcide  de  bismuth  ;  d'où 
il  suit  que  l'eau  a  décomposé  la  dissolution  :  pres- 
que tout  l'acide  est  resté  dans  la  liqueur  avec  un  peu 
d'oxyde,  tandis  que  la  majeure  partie  de  l'oxyde  s'est 
précipitée  avec  un  peu  d'oxyde. 

Dissolution  tres'-acide^  et  par  conséquent  très-éten- 
due de  nitrate  de  bismuth.  Elle  se  comporte  avec  la 
potasse ,  l'ammoniaque ,  l'acide  hydrosulfurique  et  les 
hydrosulfates,  comme  la  dissolution  concentrée;  elle 
rougit  fortenient  l'eau  de  tournesol  :  l'eau  distillée  ne  la 
trouble  point. 

Dissolution  de  nitrate  plus  ou  moins  acide  de  bis- 
muth y  meUe  avec  des  liquides  ^végétaux  ou  cf,nimaux  qui 
ne  Vont  point  décomposée.  Oh  ne  connaît  qu'un  très- 
petit  nombre  de  liquides  qui  jouissent  de  la  propriété 
de  former  avec  ce  sel  des  mélanges  solublés;  par  consé- 

(i)  Le  bismuth  est  solide,  d'un  blanc  jaunâtre^  lamellçux, 
brillant ,  fragile  et  très-fusible  ;  il  se  dissout  aisément  dans 
Tacide  nitrique  :  chauffé  avec  le  contact  de  l'air ,  il  absorbe 
Toxygène  et  passe  à  l'état  d'oxyde  jaune  anhydre. 
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quent ,  la  résolution  de  ce  problème  fera  rarement 
Tobjet  des  recherches  médico-légales.  Lorsqu  il  faudra 
prononcer  sur  un  cas  de  ce  genre,  on  versera  dans  la 
liqueur  les  réactifa  dont  nous  venons  de  parler;  s'ils 
se  comportent  comme  nous  lavons  dit^  on  affirmera 
quelle  renferme  une  préparation  de  bismuth.  Dans 
le  cas  contraire ,  on  la  précipitera  par  un  excès  d*hy- 
drosulfate  de  potasse,  et  le  sulfure  déposé  sera  desséché 
et  calciné  avec  de  la  potasse  dans  un  creuset  ;  par  ce 
moyen,  on  obtiendra  du  sulfure  de  potasse  et  éubis" 
muth  métallique* 

Dissolution  de  nitrate  plus  ou  mains  acide  de  bismuth , 
mêlée  at^ec  des  substances  qui  l'ont  décomposée.  Ces 
substances  sont  le  vin ,  Falbumine,  le  lait,  la  bile,  les 
matières  des  vomissemens ,  celles  que  Ton  trouve  dans 
le  canal  digestif  après  la  mort,  enfin,  les  tissus  qui 
composent  les  organes  avec  lesquels  le  sel  a  été  en 
contact.  Les  résultats  de  cette  décoipposition  peuvent 
varier  :  tan tàt ,  le  sel  a  été  entièrement  décomposé,  et 
tout  Toxyde  précipité;  plus  rarement,  la  décomposi- 
tion  n'a  été  que  partielle ,  et  le  liquide  qui  surnage  le 
précipité  contient  encore  une  portion  du  nitrate  que 
l'on  peut  découvrir,  comme  il  a  été  dit  %  80.  >/«  Quoi 
qu'il  en  soit,  si  le  procédé  que  nous  conseillons  ne 
suffit  point  pour  démontrer  l'existence  du  poison,  on 
évaporera  la  matière  suspecte,  on  la  desséchera ,  on  la 
mêlera  avec  de  la  p6tasse ,  et  on  la  calcinera  dans  un 
creuset  pour  obtenir  le  bismuth  métallique ,  dont  la 
présence  prouvera  l'existence  d'un  poison  de  cette 
espèce. 

B.  SouS'nitrate  de  bismuth  (blanc  de  fard).  Il  est  so- 
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lide,  blanc,  floconDeux,  ou  sous  forme  de  paillettes 
nacrées;  il  est  inodore  et  insoluble  dans  Veau.  Il  se 
dissout  à  merveille  dans  lacide  nitrique,  dont  la  tem-^ 
pérature  est  un  tant  soit  peu  éleyée,  et  donne  du  ni- 
trate acide  dont  les  caractères  ont  été  exposés  S  80.-^. 
Mis  sur  les  charbons  ardens ,  i!  se  décompose  et  fournit 
du  g^z  acide  nttreux  reconnaissable  à  son  odeur,  et  de 
loxyde  jaune  de  bismuth.  L  acide  sulfurique  concentré 
le  décompose  ^  et  en  dégage  lacide  nitrique  sous  forme 
de  Tapeurs  blanches.  Mêlé  avec  du  charbon  pidvérisé 
et  calciné  pendant  demi-heure  dans  un  creuset  chauffé 
jusqu'au  rouge,  il  cède  son  oxygène  au  charbon^  et 
laisse  du  bismuth  métallique. 

Blanc  de  fard  mêlé  avec  de  lajitrine,  (^Voyez  Falsifi- 
cation de  la  farine,  à  la  fin  de  ce  tome). 

Sjrmptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  le  ni" 
trate  de  bismuth,  (  Fbjr.  S  .35  et  6.  ) 

Action  de  ces  composés  sur  Véconomie  animale.  Le 
nitrate  et  le  sous-nitrate  de  bismuth  irritent  et  enflam- 
ment les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en  contact  ;  il 
est  prdbable  que  les  accidens  qu'ils  déterminent ,  et  qui 
amènent  souvent  la  mort ,  sont  le  résultat  de  cette  in- 
flammation et  de  l'excitation  sympathique  du  système 
nerveux  :  toutefois,  quelques  faits  sembleraient  an- 
noncer qu'une  partie  de  ces  poisons  pourrait  être  lën* 
tement  absorbée,  etportenait  son  action  meurtrière  sur 
le  cœur. 


§  VIII.  —  Des  Préparations  d'or. 

De  rifydrochlorated^or  (muTiaile), 

Comment  peut -on  reconnaître  rempoisonnement 
par  lliydrochlorate  dor? 

8 1.  Pour  résoudre  ce  problème  d'une  manière  con- 
'  venable,  nous  devons  indiquer  les  moyens  de  recon- 
naître Thydrochlorate  d  or  i^  à  l'état  solide;  a**  le  même 
sel  dissous  dans  une  quantité  d'eau  variable  ;  3^  dissous 
et  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne  le  décomposent  point, 
ou  qui  ne  le  décomposent  qu'en  partie;  4^  dissous  et 
décomposé  par  des  matières  liquides  ou/Solides. 

i^  Hjrdrochlorate  acide  d^ora  Vétat  solide.  Il  est  en 
masse  ou  sous  forme  d'aiguilles  d'un  jaune  foncé, 
douées  d'une  saveur  fortement  styptique;  l'acide  sul- 
furique  concentré  le  décompose^  et  en  dégage  des  va- 
peurs blanches  épaisses  d'acide  hydrochlorique;  lors- 
qu'on le  met  sur  les  charbons  ardens,  il  fournit  de 
\or  métallique ,  du  gaz  acide  hydroohlorique  et  du 
chlore;  il  est  déliquescent  et  excessivement  soluble 
dans  l'eau  :  sa  dissolution  aqueuse  jouit  de  propriétés 
caractéristiques  que  nous  allons  faire  connaître. 

^  Hjrdrochlorate  acide  d* or  dissous  dans  Veau.  Disso» 
lutionconcentrée.  Elle  est  transparente,  d'un  jaune  foncé, 
et  d'une  saveur  styptique;  elle  rougit  l'eau  de  tour- 
nesol ,  et  tache  la  peau  en  pourpre.  La  potasse  et  le 
prussiate  de  potasse  (hydrocyanate)  ne  la  troublent 
point  à  la  température  ordinaire  :  le  premier  de  ces 
réactifs  y  fait  naître  cependant  un  précipité  d'oxyde 
brun  noirâtre ,  si  elle  n'est  pas  très-acide^  et  qu'on  élève 
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sa température  jusqu'au  degré  de  1  ebuUitîon,  L'am- 
moniaque en  sépare  des  flocons  d'un  jaune  rougeâtre , 
qui  passent  au  jaune  serin ,  si  on  y  ajoute  une  plus 
grande  quantité  d'alcali  volatil.  Les  hydrosulfates  so- 
lubles  la  décomposent,  et  en  précipitent  du  sulfure 
d'or  d'une  couleur  de  chocolat  foncé.  Le  protosulfate  de 
fer,  dont  l'oxyde  est  très-avide  d'oxygène ,  décompose 
cet  hydrochlorate,  s'empare  de  l'oxygène  dfe  l'oxyde 
d'or  pour  passer  à  l'état  de  deuto  ou  de  tritosulfate  dé 
fer  soluble ,  et  l'or  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  brune ,  susceptible  de  prendre  par  le  frottement 
tout  l'éclat  qui  le  caractérise  :  en  outre ,  on  voit  à  la 
surface  du  liquide  des  pellicules  d'or  excessivement 
minces.  L^hydrochlorate  acide  d'or  est  décomposé  par 
le  nitrate  d'argent  qui  transforme  l'acide  hydrochlo- 
rique  en  chlorure  d'argent  insoluble  ;  le  précipité  que 
l'on  obtient  est  d'une  couleur  rougeâtre. 

Dissolution  aqueuse d^hydrochloraî&d^ or  tres^étendue. 
Elle  est  transparente,  d'un  jaune  clair f  les  hydrosul* 
fates  y  font  naître  un  précipité  brun ,  composé  de  soufre 
et  d'or  :  si  après  avoir  lavé  et  desséché  ce  précipité  on 
le  fait  chaufler  avec  de  la  potasse  solide ,  on  obtient 
du  foie  de  soufre  et  de  l'or  métallique. 

3°  Hfdrochlorate  d^or  dissous  et  mêlé  a^ecâes liquides 
^ui  ne  le  décomposent  point,  ou  qui  ne  le  décomposent 
qiC en  partie.  Nous  répétons  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
établi  tant  de  fois  pour  d'autres  poisons ,  savoir,  qu'il 
est  impossible  de  déceler  au  moyen  des  réactifs  la  pré- 
sence de  l'hydrochlorate  d'or  mêlé  avec  des  liquides 
colorés,  tels  que  le  vin  rouge,  le  décoctum  de  café,  etc. 
Dans  ce  cas,  on  aura  recours  au  chlore  concentré  qui 

lo 
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décolorera  le  vin  et  le  café;,  on  laissera  reposer  le 
précipité  de  chlore  et  de  matière  végéto-animale  qui 
se  formera,  et  on  filtrera  :  la  liqueur  se  compor- 
tera ayec  Tammoniaque,  le  protosulfate  de  fer,  etc., 
comme  nous  Tavons  dit  eu  parlant  de  la  dissolution 
dor.  Toutefois,  ces  menstrues  ne  fourniraient  point 
,de  précipité^  si  la  liqueur  était  trop  -afiaiblie  :  dans 
ce  cas  il  faudrait  la  concentrer  pat  l'éVaporation. 
Si  les  liquides  ^  mêlés  avec  Thydrochlorate  d  or , 
n'étaient  point  susceptibles  detre  décolorés  par  le 
chlore  ;  et  que  les  précipités^ .  fournis  par  lès  réactifs 
ne  fussent  point  de  nature  à  permettre  'de  conclure  à 
Fexisterice  de  ce  sel,  on  derrait  avoir  recours  au  pro- 
cédé suivant. 

4°  Hjrdrochlorate  (Tor  dissous  et  décomposé  par  des 
matières  liquides  ou  solides.  L'albumine,  la  gélatine, le 
lait^  les  fluides  contenus  dans  F^stomac,  la  bile,  plu- 
sieurs substrnce»  végétales  astringentes,  les  matières 
vomies ,  etc. ,  décomposent  le  sel  dont  nous  parlons,  et 
le  transforment  en  un  produit  insoluble;  d'où  il  suit 
que  dans  certaines  circonstances  il  est  impossible  de 
constater  sa  présence  dans  le  liquide  qui  fait  partie  d^ 

,  la  matière  suspecte  :  alors  on  doit  évaporer  celle-ci  dans 
une  capsule  de  porcelaine  jusqu'à  ce  qu  elle  soit  dessé- 
chée, puis  on  doit  calciner  le  résidu  dans  un  creuset; 
quelques  minutes  d'une  chaleur  rouge  suffiront  pour 
décomposer  le  nouveau  produit  qui  s'était  formé,  et 
pour  obtenir  de  l'or  métallique  la&lé  à  du  charbon, 
que  l'on  séparera  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
du  cuivre,  {vojr.  page  117  ).  On  devrait  agir  de  la 

'  même  manière  avec  les  tissus  du  canal  digestif,  dans 
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le  cas  où  les^  essais  qui  auraient  été  tentés  pour<lé<» 
couvrir  le  poison  seraient  infructueux. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  Vhydro'^ 
chlorate  d^or.  Appliqué  sur  les  gencives  sous  forme  de 
frictions  çt  à  la  dose  d'un  dixième  de  grain ,  Th jdro- 
^^hlorate  d'or  augmente  la  transpiration  cutanée  et  la 
sécrétion  ^e,ruri«e;.si la  dose  est  plus  forte ^  il  occa- 
sionne upe  fièvre  plus  ,ou  moins  intense ,  et  peut  don- 
ner lieu  à^  TinKammatioti  de  tel  ou  de  tel  autre  organe 
(Chrestien).  Introduit  dans  l'estomac ,  il  agit  comme  les 
poisons  irritans  {^vojr,  $  35  )  ;  mais  alors  son  action  est 
beaucoup  moins  intense  que  celle  du  sublimé  corrosif, 
^  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve  le  plus  souvent  la 
xnembrane.muqueuse  de  l'estomac  d'une  couleur  rosée, 
offrajit  çà,  et  là  plusieurs  petits  ulcères^  Il  est  très- 
vénéneux  lorsqu'il  est  injecté  ds^ns  les  veines ,  et  il  pa-: 
raît  ocçasioner  la  mort  en  agissant  sur  les  poumons. 

§  IX.  —  Dés  préparations  dé  Zinc. 

\      ■  .    Du  Sulfafe  de  zinc. 

*  ' .  * 

82.  I**  Sulfate  de  zinc  du  commerce  a  Vétat  solide.  Il  est 
sous  forme  de  masses  blanches,  souvent  tachées  de 
jaune  (i),  inodores,  d'une  saveur  acre, s typ tique,  sans 
action  sur  l'acide sulfurique  concentré,  et  fournissant 
du  zinc  métallique ,  lorsque  après  les  avoir  mêlées  avec 
de  la  potasse  et  du  charbon  pulvérisé ,  on  les  fait  rougir 
pendant  une  demi-heure  dans  un  creuset.  Ce  sulfate 

• 
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•  V  .  . 

(1)  Le  siifate  de  zinc  du  commerce  contient  toujours  du 
sulfaté  dç.  îtt  et  quelquefois  du  sulfate  de  cuivre. 
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se  dissout  très-bien  dans  l'eau  froide,  et  la  dissolution 
jouit  de  propriétés  qui  la  caractérisent.  Le  sulfate  de 
zinc  solide  et  pur  diffère  du  pré(;édent  :  i^par  sa  belle 
couleur  blanche  ;  a**  parce  qu  il  est  le  plus  souvent  crys- 
tallisé  en  prismes  à  quatre  pans;  3^  par  lés  propriétés 
de  sa  dissolution  aqueuse.  / 

a^  Sulfate  de  zinc  du  commerce  dissous  dans  Veaiu 
Dissolution  concentrée.  Elle  est  incolore,  ou  légèrement 
jaunâtre,  douée  durte  saveur  styptique,  inodore  et 
rougit  Teau  de  tournesol.  L'ammoniaque  en  sépare 
rôxyde  d'un  blanc  verdâtre^  que  l'on  peut  facilement 
redissdudre  dans  un  excès  d'alcali ,  et  qui  ne  change 
point  de  couleur  à  l'air  ;  si ,  au  lieu  d'en  opérer  la  dis- 
solution ,  on  le  dessèche  et  qu'on  le  calcine  avec  du 
charbon  à  une  température  très-élevée',  on  obtient  du 
iinc  métallique.  Le  prussiate  dépotasse (hydrocyanate) 
la  précipite  en  bleu  foncé ,  et  les  hydrosulfates  en  noir. 
L'infusion  alcoho^que  de  noix  de  galle  y  fait  naître  un 
précipité  d'un  violet  foncé.  L'hydrochlorate  de  baryte 
y  occasionne  un  précipité  blanc  composé  de  sulfate  de 
•baryte  et  d'oxyde  de  zinc  ;  lorsqu'on  traite  ce  préci- 
pité par  l'acide  nitrique  pur,  l'oxyde  de  zinc  est  dissous, 
et  il  reste  du  sulfate  de  baryte  blanc.  Sulfate  de  zinc 
/?wr( exempt  de  fer)  dissous  dans  Teau.  Il  est  incolore; 
et  précipite  en  blanc  par  l'ammoniaque;  l'oxyde  se 
comporte  à  l'air,  avec  le  charbon  et  avec  un  excès 
d'ammoniaque,  comme  nous  venonsde  le  dire  en  par- 
lant du  sulfate  de  zinc  du  commerce;  le  prussiate  de 
potasse  le  précipite  en  blanc  ^  et  les  hydrbsulfetes  en 
Hanc  légèrement  jaunâtre  \  l'ihfosion  alcôholique  de 
noix  de  galle  lui  communique  un  aspect  laiteux  sans 
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j  occasîoner  de  précipité  5  rhydrochlorate  de  baryte 
affitsur  lui  comme  sur  le  sulfate  du  commerce. 

3**  Sulfate  de  zinc  mêlé  avec  des  liquides  qui  rie  le  dé-^ 
composent  point  ^  ou  qui  ne  le  décomposent  qu* en  partie. 
Les  réactifs  dont  nous  venons  de  parler  suffiront  pour 
démontrer  la  présence  du  sulfate  de  zinc ,  si  les  K- 
quidés  avec  lesquels  il  est  mêlé  sont  incolores  5  au  con- 
traire ils  seront  insuffisans ,  s'il  a  été  uni  à  du  vin ,  à  du 
café ,  etc.  :  dans  ce  cas ,  on  aura  recours  au  chlore  con- 
centi^  qui  décolorera  ces  boissons;  on  filtrera  la  li- 
queur, et  on  verra  qu  elle  précipite  par  les  réactifs,  à 
peu  près  comme  le  fait  le  sulfate  de  zinc  dissous  dans 
Feau.  Si  on  avait  lieu  de  soupçonner  que  le  liquide  fil-  ' 
tré  fût  trop  étendu ,  on  le  concentrerait  au  moyen  de 
révaporation ,  pour  que  l'action  des  menstrues  devînt 
plus  énergique. 

4°  Sulfate  de  zinc  dissous  et  décorhpôsé  par  des  ma-^ 
tîères  solides  ou  liqifides.  L'albumine,  la  gélatine,  le 
lait,  la  bile,  les  sucs  de  l'estomac,'  etc.,  peuvent  dé- 
composer le  sulfate  de  zinc ,  et  le  transformer  en  un 
produit  insoluble  :  cest  en  vain  qu'on  le  chercherait 
alors  dans  le  liquide  faisant  partie  delà  ipatière  suspecte. 
Il  faut  s'a^tacber  dans  ce  cas  à  démontrer  la  présence 
du  zinc  nçiétallique,  en  desséchant  et  en  calcinant  dans 
un  creuset  les  matières  dont  on  peut  disposer ,  après 
les  avoir  mêlées  avec  de  la  potasse  et  ^u  charbon  j 
cette  opération  n'est  suivie  de  succès  qu'autant  que  la 
température  du  creuset  est  très-élevée,  et  que  l'on 
chauffe  pendant  Ipqg-temps.  On  agirait  de  la  même 
manière  sur  les  matières'  vomies ,  sur  celles  que  l'on 
trouverait  dans  le  canal  digestif  après  la  mort ,  et  même 
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sur  les  tissus  de  Testonuc ,  si  les  réactifs  ^ne  fournis- 
saient point  la  preuve  de  Texistence  du  sulfate  de  zinc» 

Spnptômesde  V  empoisonnement  par  le  sulfate  de  zinc. 
Ils  sont  semblables  à  ceux  dont  nous  avons  parlé  S  35; 
nous  observerons  seulement  qu*^étant  doué  à  un  trè^- 
iiaut  degré  de  la  propriété  émétique,  le  sulfate  de  zinc 
ne  tarde  pas  à  ê.tre  vomi  ^  et  que  le  plus  ordinairement 
les  accidens  qu'il  a  développés  cèdent  à  l'emploi  des 
médicamens  adoucissans  que  Toi^  administre.  ' 

Lésions  de  tissu  produites  par  le  sulfate  de  zinc.  Elles 
sont  en  général  peu  intejises  et  de  la  même  nature  que 
celles  dont  nous  avons  fait  mention  §  6. 

DIX-SEPTIEME  LEÇON- 

§  X,  —  Préparations  de  Plomb. 

Les  préparations  de  plomb  dont  nous  croyons  de- 
voir faire  l'histoire  sont  :  f acétate  de  plomb,  les 
oxydes,  le  sous -carbonate  de  plomb  et  l'eau  impré- 
gnée  de  ce  métaL 

De  r acétate  de  plomb  (sel  ou  sucre  de  saturne). 

Gomment  peut- on  réconnaître  que  l'empoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  ïacétate  de  plomb? 

Pour  résoudre  ce  problème  d'une  manière  com- 
plète, nous  devons  examiner  l'acétate  de  plomb,  i**  à 
l'état  solide;  2<>  dissous  dans  une  quantité  d'eaù' va- 
riable ;  3*  dissous  et  mêlé  avee  dés  liquidée-  qui  ne 
l'ont  point  décomposé  ou  qui  ne  l'ont  décomposé  qu'en 
partie  ;  4^  solide ,  uni  à  diverses  substftncfes  ïiïédi<ai- 
taienteuses  solides  ;  5°  combiné  avec  des  alîmeiîs  où 
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des  médicamens  liquides  ou  solides  qui  en  ont  opéré 
la  décomposition  ;  6^  décomposé  par  nos  organes ,  et 
intimement  combiné  avec  les  tissus  du  canal  dig^tif. 

i<>  Acétate  de  plomh  solide.  Il  est  blanc,  pulvérulent 
ou  crystallisé,  inodore  et  doué  d'une  saveur  sucrée, 
styptique.  Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  boursoufle  \ 
se  décompose,  répand  une  fumée  qui  a  Todeur  de  vi<» 
naigre ,  et  laisse  de  l'oxyde  de  plomb  d*un  jkune  tirant 
plus  ou  moins  sur  le  rouge  :  quelquefois  même  on 
aperçoit  du  plomb  métallique ,  brillant  \  c'est  lorsqu'on 
anime  la  combustion  '  du  charbon  au  nioyen  d*un 
soufflet ,  et  que  la  température  se  trouve  assez  élevée 
poiur  que  le  charbon  enlève  loxygène  à  une  portion 
d'oxyde.  Si  on  verse  de  l'acide  nitrique  concentré  sur 
l'acétate  de  plomb  pulvérulent,  il  se  forme  du  nitrate 
de  plomb ,  et  l'acide  acétique  se  dégage  en  répandant 
l'odeur  de  vinaigre.  I^'acétate  de  plomb  se  dissout  à 
merveille  dans  l'eau  distillée,  et  la  dissolution  jouit 
d'un  certain  nombre  de  propriétés  caractéristi-ques  que 
nous  allons  faire  connaître. 

83.  2®  Acétate  de  plomb  dissous  dans  Veau,  Dissolit' 
tion  concentrée.  Elle  est  limpide,  incolore,  inodore, 
d'une  saveur  sucrée,  styptique  ;  elle  verdît  le  sirop  de 
voilettes.  La  potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque ,  les  eaux 
de  chaux ,  de  baryte  et  de  strontiane  Ja  décomposent , 
se  combinent  avec  l'acide,  et  y  font  naître  un  préci* 
pité  blanc  de  protoxyde  de  plomb  hydraté  ,  qui  jaunit 
à  mesure  qu'on  le  dessèche  \  il  suffit  de  mêler  ce  pré- 
cipité  avec  du  charboii,  et  de  faire  rougir  le  mélange 
pendant  vingt  minutes  dans  un  creuset ,  pour  obtenir 
du  plomb'  métallique  ;  en  effet  lé  charbon  s'empape 
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de  l'oxygène  de  loxyde.  Si  Ion  verse  de  Facide  sidfur 
rique  ou  un  sulfate  soluble  dans,  la  dissolution  dont 
nous  parlons  ^  on  obtient  sur-le-champ  un  précipité 
blanc  de  sulfate  de  plo^b;  ce  qui  prouve  que  Tacide 
sulfurique  s  est  conibiné  avec  le  protoxyde  de  plomb 
de  lacétate.  L acide  hydrosulfurique  et  les  hydrosul- 
fates solubles  la  décomposent  également  et  y  font  naître 
un  précipité  de  siUfure  de  plomb  noir  :  d'où  il  suit  que 
Thydrogène  de  Tacide  hydrosulfurique  s'est  combiné 
avec  Toxygène  du  protoxyde  de  plomb,  tandis  que  le 
soufre  du  même  acide  s'est  uni  avec  le  métal.  L'acide 
chromique  et  les  chromâtes  solubles  précipitant  cette 
dissolution  en  jaune  serin  ;  le  précipité  est  du  chro- 
mate  de  plomb.  Si  oh  verse  du  sou&<;arbonate  de  soude 
dans  l'acétate  de  plomb  dissous ,  on  obtient  sur-le- 
champ  de  l'acétate  de  soude  qui  reste  en  dissolution,  et 
du  sous-carbonate  de  plomb  blanc  insoluble  qui  se 
précipite  :  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  eu  double  décom«' 
position. 

Dissolution  aqueuse  d^ acétate  de  plomb  tres-'étendue,, 
La  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb  peut  être 
assez  étendue  pour  n'éprouver  aucun  changement  $en« 
sible  de  la  part  de  la  potasse,  de  Tammoniaque,  deç 
acides  sulfurique,  hydrosulfurique  et  chromique'.  Dans 
ce  cas,  on  démontrera  la  présence  du  plomb  en  y  verr 
sant  du  sous-carbonate  de  soude  ;  la  liqueur  se  ti^oU" 


(i)  Le  plomb  est  solide ,  d'un  blanc  bleuâtre , brillant ,  assez 
xnou  pour  pouvoir  être  rayé  avec  Pongle ,  très-mallëablc, 
et  très-fusible  ;  il  se  transforme  en  protoxyde  jaune  lorsqu'on 
le  fait  fondre  avec  le  contact  de  l'air. 


i 
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blera  sur-le-champ ^  et,  au  bout  de  quelques  heures, 
on  obtiendra  un  précipité  blanc  de  sous-carbonate  de 
plomb  {^v.ojez  plus  haut,  Dissolution  concentrée) \  on 
décantera  la  liquedr  qui  surnage  le  précipité;  on  lavera 
celui-ci  avec  un  peu  deau  distillée,  et  après  lavoir 
laissé  reposer ,  on  décantera  de  nouveau  ;  alors  on 
versera  quelques  gouttes  de  vinaigre  distillé  (acide  acé- 
tique) :  sui^le-champ  Tacide  acétique  décomposera  le 
sous-carbonate  de  plomb,  et  Ton  obtiendra  de  Tacétate 
de  plomb  dissous  et  concentré ,  que  Ton  reconnaîtra 
comme  il  a  été  dit  §  83,  et  du  gaz  acide  carbonique^ 
qui  se  dégagera  en  produisant  une  effervescence  plus 
ou  moins  vive.  A  défaut  de  vinaigre  distillé,  on  em- 
ploîra  deux  ou  trois  gouttes  d'acide  nitrique;  le  nitrate 
obtenu  sera.soluble  dans  l'eau  et  se  comportera  avec 
les  réactifs  comme  Vacétate. 

,  84*  3^  Acitate  de  plomb  inelé  as^ec  des  liquides  qui  ne 
Vont  point  décomposé^  ou  qui  ne  Vont  décomposé  qu* en 
partie.  S'il  est  vrai  que  la  plupart  des  liquides  végétaux 
et  animaux  décomposent  l'acétate  de  plomb  et  le  trans- 
foitnent  eu  un  produit  insoluble,  il  est  également  vrai 
que  quelques-uns  de  ces  liquides  ne  lui  font  subir  au« 
cune  altération ,  et  que  d'autres  ne  Iç  décon^posent  que 
partiellement;  il  peut  donc  arriver  que  l'on  soit  obligé 
de  démontrer  sa{  présence  dans  certaines  boissons  y  telles 
que  les  ^vins  et  le  café^  dans  les  liquides  "vomis  ou  dans 
ceux  que  l'oii.trouve  dans  le  canal  digestif^près  la  mort 
de  l'individu,  et  l'on  remarque  alors  ce  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  d'observer  tant  de  fois,  c'est-à-dire 
î'ie,  pjnr  ôon  mélange  avec  des  liquides  colorés,  l'acé^ 
tate  de  plomb  peut  fournir,  avec  les  réactifs,  dés 
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précipités  d'une  nuance  différente  de  celle  qu'il  aurait 
donnés  s'il  eût  été  simplement  dissous  dans  l'eau. 

Pour  démontrer  la  présence  d'un  sel  soluble  de 
plomb  dans  les  liquides  dont  nous  parlons  ,  on  fera  sur 
une  petite  portion  les  essais  que  nous  avons  indiqués 
S  83 ,  en  parlant  de  la  dissolution  aqueuse  concentrée 
ou  étendue  d'acétate  de  ce  métal  ;  si  on  obtient  des 
précipités  semblables  à  ceux  que  nous  avons  décrits 
dans  le  même  paragraphe ,  on  conclura  que  le  liquide 
contient  un  sel  de  plomb.  Si,  au  contraire,^ les  résul* 
-tats  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  que  le  mélange  soit 
coloré,  on  en  détruira  la  couleur  au  moyen  du  chlore 
concentré  et  liquide  ;  il  se  formera  un  précipité  d'un 
rouge  brun  ;  on  le  laissera  déposer,  puis  on  filtrera; 
la  liqueur  filtrée  se  comportera  avec  les  réactifs  comme 
la^  dissolution  d'acétate  de  plomb ,  à  moins  qu'elle  ne 
soit  trop  étendue;  dans  ce  cas  il  faudra. la  concentrer 
par  l'évaporation  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  au  tiers 
de  son  volume  :  ce  procédé  mérite  la  préférence  sur 
tous  les  autres  pour  découvrir  l'acétate  de  plomb  mêlé 
avec  du  vin  rouge ,  du  déeoctum  de  café,  ou  de  tabac. 
Si  le  médecin  chargé  de  faire  ces  recherches  manquait 
de  chlore  ou  si  la  matière  qui  colore  le  mélange  était 
de  nature  à  ne  pas  pouvoir  être  détruite  par  cet  agent, 
on  verserait  dans  toute  la  masse  du  licpiide  un  excès 
d'hydrosulfate  de  potasse  qui  y  ferait  naître  im  précipité 
de  sulfure  de  plomb  noir  {^voy,  §  83  )  :  on  laisserait  re- 
poser ce  précipité';  on  décanterait  la  liqueur  qui  le  sur- 
nage ,  et  on  le  laverait  sur  un  filtre  :  lorsqu'il  serait  sec 
on  le  mêlerait  avec  son  poids  de  potasse  à  la  chaux 
(pierre  à  cautère),  puis  on  chaufferait  le  mélange 
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dans  un  creuset  :  au  bout  de  dix  minutes  d'une  clia» 
leur  rouge ,  on  retirerait  ]e  creuset ,  on  le  laisserait 
refroidir,  et  on  mettrait  dans  Feau  la  matière  qtx'û 
contient;  cette  matière  serait  formée  de  sulfure  de 
potasse  et  de  plomb  métallique  ;  le  sulfure  serait  dis- 
sous par  feau  et  le  plomb  resterait  au  fond  du  vase. 
4^  Acétate  de  plomb  solide  uni  a  diverses  substances 
médicamenteuses  solides^  telles  que  du  tabac  ou  d'autres 
poudres.  Si  Tàcétate  de  plomb  dont  il  s'agit  n'a  pas  été 
décomposé,  ou  qu'il  ne  soit  pas  fortement  reténu  par 
les  matières  qui  entrent  dans  la  composition  du  médi- 
cament solide  >  il  suffira  de  diviser  celui-ci  et  de  le  faire 
bouillir  pendant  dix  ou  douze  minutes  dans  Veau  dis- ^ 
tillée.  La  dissolution  contiendra  l'acétate  de  plomb  et 
se  comportera  avec  les  réactifs  comme  nous  l'avons  dit 
en  parlant  de  l'acétate  de  plomb  dessous  dans  l'eau 
ou  mêlé  avec  des  liquides  qui  ne  Font  point  décom- 
posé, (^^^z  §  83  et  840  Supposons  maintenant  que 
l'acétate  ait  été  décomposé,  ou  qu'il  soit  très-fortement 
retenu  pat*  quelques-unes  des  substances  qui  font  partie 
du  médicament;  l'ébuUition  de  celui-ci  dans  l'eau 
sera  insuffisante  pour  démontrer  l'existence  du  plomb; 
dans  ce  cas ,  il  faudra  dessécher  le  médicament ,  le 
mêler  avec  de  la  potasse  à  la  chaux  (pierre  à  cautère  } 
et  du  charbon  pulvérisé ,  et  faire  rougir  le  mélange 
dans  un  creuset  pendant  un  quart  d'heure  ;  quelque 
soit  l'état  dans  lequel  se  trouve  l'acétate,  on  ob- 
tiendra du  plomb  métallique,  dont  la  présence  ne 
^suffira  point  pour  affirmer  que  le  médicamétit 'con- 
tenait de  l'acétate  de  plomb ,  mais  bien  une  prépara- 
tion de  ce  métal. 
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5^  Acétate  de  plomb  combiné  aç^ec  des  alimens  ou  des 
médicamens  liquides  ou  solides  qui  en  ont  çpérc  la  dé» 
composition.  Parmi  les  substances  dont,  nous  parlons, 
on  doit  citer  particulièrement  lalbumine^  le  bouillon, 
le  lait,  le  café,  le  thé,  la  matière  des  vomissemens,  et 
celle  que  Ion  trouve  dans  le  canal  digestif  après  la 
mort  :  ces  substances  décomposent  lacétate  de  plomb, 
en  s  emparant  de  Foxyde  avec  lequel  elles  forment  des 
composés  insolubles  ;  quelquefois  aussi  les  sulfates  et 
les  carbonates  qu'elles  renferment  transforment  une 
portion  de  lacétate  en  sulfate  et  en  sous*carbonate  de 
plomb  :  toujours  est-il  vrai  que  si  la  décomposition  a  été 
complète,  on  ne  trouve  plus  d*acétate  dans  le  liquide 
qui  est  mêlé  avec  les  parties  solides  :  c'est  dans  celles- 
ci  qu'il  faut  chercher  à  démontrer  la  présence  du  plomb 
en  suivant  le  procédé  que  nous  venons,  d'indiquer  (4^). 

6°  Acétate  de  plomb  décomposé  par  nos  organes  et 
intimement  combiné  avec  les  tissus  du  canal  digestif. 
On  dessèche  la  partie  du  canal  digestif  qui  est  le  siège 
d'une  lésion  évidente ,  et  on  la  traite  par  la  potasse  et 
le  charbon  ;  comme  nous  venons  de  le  dire  (4**). 

85.  Symptômes  de  V empoisonnement  déterminé  par 
r  acétate  de  plomb  introduit  dans  V estomac.  L'acétate  de 
plomb ,  administré  à  la  dose  de  plusieurs  gro^ ,  donne 
lieu  «à  des  accidens  semblables  à  ceux  que  produisent 
les  autres  poisons  de  cette  classe.  (  f^or*  %  35.)  S'il 
a  été  employé  à  des  doses  beaucoup  plus  faibles  >  il 
pçut  déterminer  tous  les  phénomènes  de  la  coliqû$ 
dss  peintres^  maladie  qui  est  le t  plus  souvent  occa- 
âionée  par  les  émanations  de  plomb.  Alors  le  malade 
éprouve  des  coliques  sourdes  de  peu  de  durée  qui 
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ne  tardent  pas  à  revenir ,  et  qui  sont  beaucoup  plu$ 
fortes^  la  bouche  est  aride  ,  il  y  a  nausées  et  yoinis- 
semens  de  matières  amères ,  verdâtres  ou  noirâtres  ; 
cesTomisseraens  durent  quelquefois  pendant  plusieurs 
jours  ;  la  constipation  est  opiniâtre ,  et  ce  n'est  qu'avec 
le  plus  grand  effort  que  l'on  parvient  à  rendre  des 
6xcrémens  Jaunes  ,  durs  ,  arrondiis ,  semblables  à  des 
crottins  ;  il  est  fort  rare  queFon  observe  le  dévoiemerit; 
Tabdon^en  s'affaisse  surtout  vers  la  région  ombilicale 
où  il  est  tellement  rentré  en  dedans,  qu'il  semble 
appliqué  sur  l'épine  du  dos  :  cet  effet  est  jd'autant 
plas  marqué  que  les  coliques  sont  plus  intenses.  Les 
doideurs  abdominales  diminuent  le  plus  souvent  ^ar 
une  pression  modérée  sur  Fombilic  :  presque  toujours 
cette  maladie  est  sans  fièvre  ,  et  rarement  Imdividu 
se  plaint  de  céphalalgie,  de  vertiges,  etc. 

86.  Lésions  de  tissus  produites  par  une  forte  dose 
d'acétate  de  plomb  introduit  dans  Vestomthç,  L'acétate 
(le  plomb  détermine,  dans  les  tissus  du  canal  digestif , 
(les  altérations  semblables  à  celles  que  produisent  les 
autres  irritans  (  voyez  S  6  )  ;  quelquefois  cependant 
on  trouve  .dans  l'estomac  des  animaux  qui  ont  pris 
une  forte  dose  de  dissolution  aqueuse  de  ce  sel  ,  et 
qui  n'ont  point  vomi ,  un  enduit  membraneux  assez 
épais ,  d'une  couleur  cendrée ,  que  l'on  détache  facile- 
Tnent  en  grumeaux,  et  qui  paraît  être  le  résultat  de 
la  décomposition  d'une  partie  de  l'acétate  par  les 
fluides  contenusî  dans  l'estomac  ;  là  membrane  mu* 
queuse ,  placée  au-dessous  de  cet  enduit ,  est  d'un  gris 
foiicé ,  et  paraît  avoir  agi  sur  le  sel  comme  les  fluides 
4ont  nou5  parlons.  A  F  ouverture  des  cadavres  dHndi^ 
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pîdus  qui  ont  succombé  à  la  colique  des  peintres^  on 
ne  découvre  aucune  trace  d'inflammation  dans  le  canal 
digestif  ;  le  diamètre  des  gros  intestins  et  du  colon 
en  particulier  est  plus  ou  moins  rétréci. .  Les  autres 
altérations  cadavériques,  signalées  par  les  auteurs, 
sont  loin  d*étre  le  résultat  de  Tobservation!  Il  est  im- 
possible de  découvrir  aucune  préparation  de  plomb  en 
faisant  Tanalyse  des  matières  contenues  dans  le  canal 
digestif,  des  excrémens ,  de  lurine  ,  de  la  sueur ^  etc. 

87.  Action  de  V acétate  de  plomb  sur  Véconorm 
animale,  L  acétate  de  plomb  agit  comme  les  poisons 
irritans  énergiques ,  et  peut  ocasioner  la  mort  dans 
l'espace  de  quelques  heures  s'il  est  introduit  dans  les- 
tomac  à  forte  dose;  tandis  qu'il  peut  être  employé  à 
la  dose  de  quelques  grains  sans  déterminer  aucun 
accident  fâcheux  ;  quelquefois  cependant  il  donne 
lieu  à  la  colique  des  peintres  ,  affection  qui  diffère 
évidemment  de  celle  que  produit  l'acétate  à  forte  dose. 
Lorsqu'on  injecte  dans  les  veines  plusieurs  grains  de 
ce  sel .  dissous  dans  l'eau ,  il  produit  des  accidens 
graves  suivis  d'une  nnort  plus  ou  moins  prompte  qui 
parait  tenir  à  la  lésion  du  système  nerveux. 

Du  SouS'Acctate  de  plomb  soluble. 

Comnient  peut  -  on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  le  sous  -  acétate  de  plomb  so^ 
lubie? 

88.  Le  sous-acétate  de  plomb  soluble  peut  se  présen- 
ter soiis  plusieurs  états  :  tantôt  il  est  crystallisé  en  lames 
opaques  et  blanches ,  tantôt  il  est  en  masses  d  une 
forme  confuse  ;  enfin  le  plus  souvent  il  est  dissous 
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dans  leau.  Cette  dissolution ,  concentrée  par  l'évapo- 
ration ,  porte  le  nom  ^extrait  de  saturne. 

Sojus^acétaie  de  plomb  dissous  dans  Veau.  Il ,  est 
transparent ,  d'un  blanc  tirant  plus  ou  moins  sur  le 
jaune ,  d'une  saveur  sucrée  très-astringente  :  il  verdit 
fortement  le  sirop  de  violettes.  Les  alcalis,  l'acide 
hydrosulfurique,  les  hydrosulfs^tes ,  l'acide  chromique, 
les^hroniates.,  l'acide  sulfurique  et  les  sulfates  agissent 
sur  lui ,  comme  sûr  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
(§  83  );  mais  il  peut  en  être  distingué,  en  y  insufflant, 
à  l'aide  d'un  tube ,  de  l'air  qui  sort  des  poumons ,  et 
qui  contient  une  plus  grande  quantité  d'acide  carbo-» 
nique  que  l'air  atmospbérique ;  en  effet,  aussitôt  que 
ce  gaz  est  en  contact  avec  le  liquide ,  il  le  précipite  en" 
blanc ,  tandis  qu'il  ne  trouble  point  la  dissolution  cori' 
centrée  d^acétate  de  plomb  :  ce  précipité  est  du  sous- 
carbonate  de  plomb  formé  aux  dépens  de  l'acide  car- 
bonique de  l'air  et  de  l'excès  d'oxyde  de  plomb  du 
sous-acétate.  L^  dissolution  aqueuse  d'acétate  de  plomb 
serait  également  précipitée  en  blanc  par  l'air  expiré, 
si,  au  lieu  d'être  concentrée,  elle  était  étendue  d'une 
assez  grande  quantité  d'eau. 

Extrait  de  saturne  ou  sous^açétate  de  plomb  dissous 
tt  concentré  par  Vévaporation,  Il  est  liquide,  jaunâtre, 
et  présente  les  mêmes  propriétés  que  la  dissolution 
aqueuse  du  sous-acétate.  Lorsqu'il  a  été  préparé  avec 
du  vinaigre  contenant  de  l'acide  tartarique ,  comme, 
cela  arrive  le  plus  souvent ,  il  fournit  par  l'eau  dis- 
tillée un  précipité  blanc,  abondant  de  tartrate  de 
plomb. 
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Des  Oxydes  de  plomb. 

89.  <]omment  peut-on  reconnaître  que  Tempolson- 
nement  a  lieu  par  les  oxydes  de  plomb  ? 

Protoxyde,  Il  peut  être  sec  ou  combiné  avec  Teau  ; 
dans  '  ce  dernier  cas  il  est  blanc.  Le  protoxyde  sec 
porte  le  nom  de  massicot  ou  de  litharge  ;  le  premier 
est  jaune  et  pulvérulent;  l'autre  est  sous  forme  de 
petites  écailles  rougeâtres  ou  jaunâtres.  Lorsqu'on 
fait  rougir ,  pendant  quinze  ou  vingt  minutes ,  dans  un 
creuset ,  un  mélange  de  protoxyde  de  plomb  et  de 
charbon/  on  obtient  du  plomb  métallique.  L acide 
nitrique,  chauffé  avec  le  protoxyde  dont  nous  parlons, 
le  dissout  sans  produire  de  peroxyde- /7wce  ;  le  nitrate 
résultant  précipite  comme  lacétate  de  plomb  par  les 
réactifs.  {Voyez  S  83.  ) 

Deutoxyde  de  plomb  (  minium  ).  Il  est  d'un  beau 
rouge  très-pesant,  et  se  comporte  avec  le  charbon 
comme  le  précédent.  L'acide  nitrique  le  décompose , 
même  à  froid,  et  le  fait  passer  en  partie  à  l'état  de 
tritoxyde  puce  insoluble  dans  l'acide  ,  et  en  partie  à 
Tétat  à^ protoxyde  qvii  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  ; 
en  sorte  que  Ion  obtient  du  nitrate  de  plomb  facile 
à  reconnaître ,  après  avoir  filtré  la  liqueur ,  en  la  trai- 
tant par  les  réactifs  propres  à  déceler  les  sels  de 
plomb.  (  Voyez  §  83.) 

Les  oxydes  de  plomb  exercent  sur  l'économie  ani- 
male une  action  analogue  à  celle  des  autres  composés 
de  plomb. 


/ 
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Du  Sous^Carbonate  de  plomb  [cétxxse). 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  l'empoisonne-* 
nient  a  été  produit  par  le*sous*carbonate  de  plomb  ? 

90.  Le  sous-carbonate  de  plomb  est  solide,  blanc, 
pulvérulent ,  très-pesant ,  insipide  et  insoluble  dans 
Teau  ;  il  se  dissout  avec  effervescence  dans  Tacide  ni- 
trique faible  :  le  nitrate  résultant  précipite .  par  les 
réactifs  comme  Facétate  de  plomb.  {Voyez  83).  Action 
sur  Véconomie  animale.  (  Voyez  8  87.  ) 

De  l'Eau  imprégnée  de  plomb. 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
ment  est  produit  par  de  Veau  imprégnée  de  plomb  ? 

91.  L'eau  qui  a  été  transmise  par  des  aqueducs  de 
plomb ,  ou  qui  est  tombée  sur  des  toits  couverts  de 
ce  métal ,  peut  tenir  en  dissolution  une  assez  grande 
quantité  de  ce  poison  pour  déterminer  des  acçidens 
graves;  il  en  est  de  même  de  celle  que  Ion  a  gardée 
pendant  long-temps  dans  des  vases  de  plomb  exposés 
à  lair ,  ou  que  Ton  a  puisée  avec  des  seaux  de' ce 
métal.  Elle  est  transparente ,  incolore  et  inodore  comme 
Teau  ordinaire  ;  sa  saveur  est  quelquefois  légèrement 
sucrée  et  styptique.  Les  sulfates,  les  hydrosulfates  ^ 
les  chromâtes  et  les  alcalis  agissent  sur  elle  comme 
sur.  la  dissolution  d'acétate  de  plomb.  {Voyez  %  83). 
Les  acides  en  dégagent  de  Tacide  carbonique  avec 
effervescence  ,  lorsque  le  plomb  y  est  à  l'état  de  car- 
bonate ,  ce  qui  arrive  fréquemment.  Action  sur  Véco' 
nantie  animale.  (  Voyez  8  87.  ) 

II 
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Du  P^in  imprégné  de  plomh, 

9a.  Le  vin  aigri  qui  séjourne  sur  la  litharge  trèâ- 
divisée  peut  en  dissoudre  une  assez  grande  quantité 
pour  devenir  vénéneux,  sans  perdre  sensiblement  sa 
couleur  s'il  était  coloré;  il  acquiert  une  saveur  astrin- 
gente légèrement  sucrée.  Les  vina>  blancs  lithargires 
fournissent  avec  les  réactifs  des  précipités  semblables 
à  ceux  que  nous  avons  fait  connaître  en  parlant  de 
l'acétate  de  plomb  (  voyez  S  83  );  quant  aux  vins 
rouges  ,  on  les  analyse  comme  il  a  été  dit  S  84- 

DIX-HUITIÈME  LEÇON. 

§  XI.  -^  De  la  Bryone;  de  VÉlatérium;  de  la 
Coloquinte;  de  la  Gomme-Gutte;  du  Garou; 
du  Ricin;  du  Pignon  d'Inde;  de  VEuphofbe; 
de  la  Sabine;  du  Siaphysaigre;  de  la  Gra^ 
.  tiole,  de  V Anémone  ;  du  Rhus  ;  du  Narcisse 
et  de  la  Renoncule  des  prés;  de  la  Chéli- 
daine  ^  etc. 

93.  Symptômes  de  Vempoisormement  déterminas  par 
ces  substances.  Ils  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui 
ont  été  décrits  S  35,  excepté,  1°  que  la  saveur  de  ces 
poisons  est  acre ,  piquante ,  ou  plus  ou  moins  amère  ; 
^  que  la  matière  des  yomissemens  ne  rougit  point  ou 
rougit  à  peine  l'eau  de  tournesol. 

Lésions  de  tissu  produites  par  ces  poisons  {ypy»  S  6-) 
Action  sur  [économie  animale.  Voy.  Vhistùire  de 
phaean  d'eux. 
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De  la  racine  de  Bryone. 

Racine  du  Bryoîa  aïba  ou  dioica  (couleuvrëe  bryone 
blanche)  plante  de  la  famille  des  cucufbitacées  de 
Jussieu  et  de  la  monœcie  syngénésie  de  Linnaeus. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  la  racine  de  bryone. 

94*  Caractères  de  cette  racine.  Elle  est  fusiforme ,  de 
grosseur  variable  depuis  celle  du  doigt  jusqu'à  celle 
du  bras  ou  de  la  cuisse  d'un  enfant;  elle  est  souvent 
bifurquëe  et  offre  alors  des  parties  qui  sont  comme 
articulées;  elle  est  chajrntie,  succulente,  d'un  blanc 
jaunâtre  au  dehors ,  et  d'un  blanc  grisâtre  à  l'inté- 
rieur; son  odeur  est  vireuse  et  nauséabonde  ;  sa  saveur 
acre  et  caustique.  Lorsqu'elle  a  été  desséchée^  elle  est 
blanche,  facile  à  rompre,  coupée  en  rouelles,  d'un 
l^rand  diamètre,  marquées  par  des  stries  concentri- 
ques, d'une  saveur  amère,  acre,  légèrement  causti- 
que ,  et  d^une  odeur  désagréable. 

Symptômes  de  l'empoisonnement  par  la  racine  de 
bryone,  (^.  S  35.) 

Lésions  ife  tissu  produites  par  cette  racine,  {F.%Q.) 

Action  de  la  racine  de  bryone  sur  l'économie  ani» 
male^  Les  effets  que  détermine  la  racine  de  bryone 
sur  l'homme  et  sur  les  chiens,  à  la  dose  d'un  ou  de 
deux  gros,  nous  portent  à  conclure,  i^  quelle  doit 
être  rangée  parmi  les  poisons  irritans  qui  occasionnent 
la  mort,  lors  même  qu'ils  ont  été  appliqués  sur  le  tissu 
celltilaire  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  ;  a^  que 
son  action  est  beaucoup  plus  intense  quand  elle  a  été 
introduite  dans  le  canal  digestif,  que  dans  le  cas  où 


(  i64  ) 
elle  est  appliquée  sur  des  plaies  ou  sur  le  tissu  laini- 
neux  sous-cutané;  3®  qu  elle  parait  agir  spécialement 
en  déterminant  une  vive'  inflammation  des  organes 
sur  lesquels  elle  a  été  appliquée,  et  une  irritation 
sympathique  du  système  nerveux;  4**  que  ses  pro- 
priétés délétères  résident  essentiellement  dans  le  suc 
et  dans  la  partie  solublô  dans  Feau  ;  5^  qu  elle  produit 
les  mêmes  effets  sur  l'homme  que  sur  les  chiens. 

De  rÉlatérium. 

qS.  L'extrait  aqueux  du  momordica  élatérium  (con-, 
combre  d'âne ,  concombre  sauvage  )  ^plante  de  la  famille 
des  Cucurbitacées  de  Jussieu,  et  de  la  monœcie  sp- 
genésie  de  Linnaeus,  est  préparé  avec  le  fruit  de  cette 
plante ,  dont  voici  les  caractères  ':  baie  ovale  ayant  la 
forme  d'une  olive ,  peu  charnue,  coriace,  grosse  comine 
la  moitié  du  pouce,  d'une  couleur  d'abord  verte,  qui 
devient  jaune  en  mûrissant  ;  elle  est  uniloculaire ,  hé- 
rissée de  piquans  mous ,  s'ouvre  avec  élasticité  et  lance 
les  seniencesau  loin;  celles-ci  sont  Ovales^  anguleuses 
et  comprimées. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  rextrait 
d^ élatérium,  {^Voyez  %  35  et  6.) 

Action  de  V élatérium  sur  V économie  animale.  Les 
expériences  que  nous  avons  tentées  nous  permettent 
d'établir,  i®  que  l'extrait  Siélatiérium  à  ladose.de 
deux  à  trois  gros,  détermine  la  mort  des  chiens 
les  plus  robustes  dans  l'espace  de  huit ,  seize  ou  vingt- 
quatre  heures ,  soit  qu'on  l'introduise  dans  le  canal 
digestif,  soit  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  lamineux 
sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse;  2^  que. 
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dans  ce  dernier  cas,  il  est  beaucoup  moins  actif  que 
lorsqu'il  a  été  introduit  dans  Testomac  ;  3^  qu'il  agit 
à  la  manière  des  poisons  irritans ,  en  enflammant  les 
organes  sur  lesquels  il  a  été  appliqué ,  et  en  détermi* 
nant  une  irritation  sympathique  du  système  nerveux  ; 
4^  qu'indépendamment  de  cette'  action  locale ,  il  est 
absorbé,  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et 
qu'alors  il  agit  particulièrement  sur  le  rectum  ;  du 
moins  nous  avons  constamment  observé ,  même  après 
avoir  appliqué  Xélatérium  sur  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  de  la  partie  interné  de  la  cuisse ,  que  le  rectum 
était  phlogosé. 

De  la  Coloquinte. 

:  Fruit  du  cucumis  colocynthis  ('coloquinte  ou  chico- 
tin),  plante  de  la  famille  des  cucurbitacées  de  Jussieu 
et  de  la  monœcie  syngénésie  de  L. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  la  coloquinte  ? 

96.  Caractères  du  fruit.  Il  se  rapproche  beaucoup  de  là 
baie ,  et  il  est  composé  d'une  écorce ,  d'une  substance 
charnue ,  et  d'un  grand  nombre  de  graines  ;  l'écorce 
est  dure,  unie,  luisante ,  jaune  ou  verdâtre  ;  mais  comme 
le  plus  souvent  le  fruit  dont  nous  parlons  est  privé  de 
-son  écorce  lorsqu'il  nous  arrive  d'Espagne  ou  de  l'Ar- 
chipel, nous  croyons  devoir  nous  attacher  à  donner 
la  description  de  celui  qui  a  été  écorce.  Il  est  presque 
rond,  de  la  grosseur  dune  orange,  léger,  spongieux, 
sec.  d'un  blanc  jauiiàtre,  d'uner odeur  désagréable,  et 
d'une  saveur  excessivement  amère  ;  la  substance  char^ 
nue  à  laquelle  appartiennent  les  caractères  dont  nous 
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parlons,  est  composée  de  feuillets  membraneux,  et 
présente  un  très-grand  nombre  de  cellules  dans  les- 
quelles se  trouvant  renfermées  plusieurs  graines 
petites,  planes,  oblongues,  semblables  à  des  pépins 
de  poires,  brunes ,  et  amères  à  lextérieur ,  et  dont  la- 
mande  est  blanche,  douce  et  charnue. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  occasionés  par  la  colo' 
quinte.  {F.%  35  et  6). 

Auion  de  la  coloquinte  sur  l'économie  animale»  II 
résulte  de  diverses  expériences  que  n(>us  avons  faites 
sur  les  animaux,  et  des  observations  d*empoisonnement 
recueillies  chez  l'homme,  i^  que  la  coloquinte,  à  la 
dose  d'un  ou  de  deux  gros,  est  un  poison  irritant  éner- 
gique, susceptible  de  déterminer  la  mort  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,'  même  lorsqu'elle  est 
appliquée  sur  le  tissu  cellulaii^de  la  partie  interne 
de  la  cuisse  ;  2^  qu'il  est  probable  qu  elle  est  absorbée 
et  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation;  3<>  que 
ses  effets  meurtriers  paraissent  tenir  essentiellement 
à  l'inflammation  qu  elle  détermine  de  l'organe  sur 
lequel  elle  a  été  appliquée,  et  à  l'irritation  syinpa* 
thique  du  système  nerveux;  4^  ^}^^  s^s  propriétés 
vénéneuses  résident  à  la  fois  dans  la  partie  qui  se  dis- 
sout dans  l'eau ,  et  dans  celle  qui  y  est  insoluble  ; 
5^  qu  elle  exerce  le  même  mode  d'action  sur  l'homme 
que  sur  les  chiens» 

De  la  Gorrmui'Gutte. 

La  ^omme-gutte  est  un  suc  résino-gommeux  (com- 
posé de  quatre-vingts  parties  de  résine  et  de  vingt  par- 
ties de  gomme)  qui  découle  des  feuilles  et  des  ra-^ 
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meaux  du  GuUcefora  vera^  et  que  Ton  obtient  le  plus 
soUTetit  en  incisant  Tëcorce.  Cet  arbre  appartient  à  la 
polygamie  monœcie  de  L.  \  il  croît  dans  File  de  Ceylan 
et  dans  la  presqu'île  de  Gamboge.  Suivant  quelques 
naturalistes ,  ce  seraient  les  feuilles  et  les  jeunes  pousses 
du  stalagmitis  gamhogioïdes  de  Wildenow  qui  fourni- 
raient ce  suc.  ^ 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
xnent  a  eu  lieu  par  la  gomme-gutte? 

97.  Carizctôres.  Elle  est  en  masses  Icylindriques ,  d  un 
jaune  rougefttre,  passant  au  jaune  serin  lorsqu'on  la 
réduit  en  poudre ,  ou  qu'on  la  mêle  avec  de  Teau  ;  elle 
est  très-friable  et  opaque  ;  sa  cassure  est  brillante  ;  elle 
na  point  d'odeur;  sa  saveur  est  légèrement  acre,  et 
06  manifeste  particxdièremept  lorsqu'on  la  laisse  pen- 
dant quelque  temps  dans  la  bouche  ;  l'eau  et  Talcobol 
la  dissolvent  en  partie,  et  acquièrent  une  couleur 
jaune;  la  dissolution  alcobolique  est  troublée  par 
l'eau ,  et  dépose  peu  à  peu  la  résine  jaune;  la  gomme 
gutte  est  entièrement  soluble  dans  la  dissolutidn 
aqueuse  de  potassç. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  occasionés  par  l^ 
gùmmé^gutte,  (  V^je^  S  35  et  6.  ) 

Action  de.  la  gomme^giUte  sur  Véconomie  animale. 
Les  expérienees  que  nous  avons  tentées  sûr  les  ani- 
maux, dans  le  dessein  de  copst^iter  l'action  de  la 
gomme-gutte  sur  l'économie  animale,  nous  portent  à 
conclure,  1°  qu'à  la  dose  d'un  pu  de  deux  gros  cette 
substance  détertnine  la  mort  des  chiens  les  plus  ro- 
bustes ,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  si  tou-^ 
tefois  on  empêche  le  vomissement  ;   79  qu'on  peut 
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la  leur  administrer  impunément  à  cette.méme  dose,  ^ 
on  leur  laisse  la  faculté  de  vomir,  car  alors  ils  ne  tar- 
dent pas  à  la  rejeter ,  et  les  matières  vomies  sont  d'une 
couleur  jaune  serin;  3^  qu'étant  appliquée  sur  le  tissu 
cellulaire  sousK^utané  de  ces  mêmes  animaux ,  et  à 
la  dose  de  deux  à  trois  gros,  elle  les  fait  périr  au 
bout  de  seize,  dix-huit  ou  vingt-quatre  heures  ;  4^  que 
les  effets  qu'elle  détermine  dépendent  plutôt  de  Fin- 
ilammation  des  organes  sur  lesquels  on  Ta  appliquée  et 
de  l'irritation  sympathique  du  système  nerveux,  que 
de  son  absorption  et  de  son  transport  dans  le  torrent 
de  la  circulation. 

Du  Garou  (sainbois). 

'  Ecorce  et  racine  du  Daphne  gnitUwn^  plante  de  la 
famille  des  thymélées  de  Jussieu,  et  de  Foctandrie  mo- 
nogynie  de  Linnaeus. 

Gomment  peuton  reconnaître  queFempoisonnement 
a  eu  lieu  par  le  garou  ? 

98.  Caractères  deVécorce  des  tiges*  On  là  trouve  dans 
le  commerce  sous  la  forme  de  fragmens  longs  de  trois 
ou  quatre  pieds,  larges  de  un  à  deux  pouces,  très** 
minces ,  plies  par  le  milieu  ,  réunis  en  bottes  et  dif- 
ficiles à  rompre.  L'épiderme  est  brun  ou  d'un  gris 
foncé,  demi-transparent,  offrant  des  rides  transversales 
qui  sont  le  résultat  de  la  dessiccation ,  tacheté  çà  et  là^ 
et  d'une  manière  asset  régulière ,  de  petits  tubercules 
blancs.  Immédiatement  au-dessous  de  l'épiderme,  on 
découvre  des  filamens  soyeux ,  très-fins ,  blancs  et  lus- 
trés, au-dessous  desquels  se  trouvent  des  fibres  lon- 
gitudinales très- tenaces  ;  l'intérieur  de  l'écorce  est 
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dun  jaune  de  paille  ;  sa  saveur  est  acre,  piquante, 
caustique  ;  son  odeur  très-faible  et  légèrement  nauséa* 
bonde.  Nous  croyons  devoir  noter  queVon  trouve  aussi 
dans  le  commerce  les  rameaux  de  la  plante  dont  nous 
parlons;  Técorce  est  alors  appliquée  sur  le  bois  et  on 
peut  la  détacher  aisément  pour  constater  les  carac- 
tères qui  viennent  d'être  indiqués. 

Racine  de  garou.  Elle  est  longue,  de  la  grosseur  du 
pouce ,  fibreuse ,  grise  à  l'extérieur ,  blanche  au  de- 
dans, inodore,  et  d'une  saveur  très-âcre. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  occasionés  par.  Vécorce 
de  garou.  (  Voyez  S  98  et  6.  ) 

Action  dugarou  sur  l ^économie  animale.  Les  effets  que 
détermine  l'écorce  de  garou  finement  pulvérisée ,  sur 
l'homme  et  sur  les  chiens,  à  la  dose  d'un  ou  de  deux 
gros,  nous  permettent  de  conclure  1°  qu'elle  doit  être 
rangée  parmi  les  poisons  irritans  susceptibles  d^occa- 
sioner  la  mort,  lors  même  qu'elle  a  été  mise  en  contact 
avec  le  tissu  cellulaire  de  la  partie  interne  delà  cuisse; 
2^  qu'elle  agit  avec  moins  d'énergie  quand  elle  est  ap- 
pliquée sur  des  plains  ou  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané, que  dans  le  cas  où  on  l'introduit  dans  le  canal  diges- 
tif; 3°  qu'elle  détermine  une  inflammation  très^nergique 
etùne  irritation  sympathiquedu  système  nerveux;  4°  que 
la  mort  qui  est  la  suite  de  l'empoisonnement  par  cette 
substance  doit  être  attribuée  à  la  lésion  dont  nous 
parlons,  plutôt  qu'à  l'absorption  du  poison  ;  5°  qu'elle 
paraît  agir  sur  l'homme  comme  sur  les  chiens. 

Du  Ricin, 

Le  ricin  (ricinus  communisj  ou  palma'-christi)  est 
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une  plante  de  la  famille  des  tithymaloïdes  de  Jussieu^ 
et  de  la  monœcie  monadelphie  de  Linnaèus. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  rempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  les  graines  de  ricin  ? 

99.  Caractères  des  graines.  Elles  sont  oblongaes,  un 
peu  aplaties,  obtuses  à  leurs  extrémités,  et  du  Tlolame 
d'un  petit  haricot;  le  test  (enveloppe  extérieure),  est 
mince ,  très-lisse ,  luisant ,  gris ,  jaspé  on  tacheté  de  noir 
et  de  blanc  ;  il  est  dur  et  cassant  ;  iamande  est  blanche, 
très-huileuse  et  légèrement  acre.  Ces  graines  sont  ren» 
fermées  au  nombre  de  trois  dans  un  fruit  ▼erdâtre(cap- 
suie  )  à  trois  loges ,  à  trois  valves ,  hérissé  d*épines 
molles.  On  pense  assez  généralement  que  Tàcreté  de 
cette  graine  réside  dans  le  test  et  dans  le  germe  :  sni« 
vant  M.  Guibourt,  au  contraire,  le  test  est  insipide, 
tandis  que  l'amande  et  le  germe  contiennent  un  prim 
cipe  acre  dont  on  peut  les  priver  par  rébulUtion  dan6 
Veau. 

Smyptomes  et  lésions  de  tissu  occasionés  parles  graines 
de  ricin.  (  Fof.  S  9^  et  6.  ) 

Action  des  graines  de  ricin  sur  Vécononiie  itnimak. 
Il  résulte  des  expériences  que  nous  avons  tentées  sur 
les  chiens,  et  des  obsefvations  d'empoisonnement  re- 
cueillies chez  l'homme,  i^  que  les  graines  de  ridn 
introduites  dans  Testomac  à  la  dose  d'un  ou  de  deux 
gros  produisent  des  accidens  fâcheux  qui  ne  tardent 
"pas  à  être  suivis  de  la  mort,  si  toutefois  elles  ne  sont 
pas  expillsées  aveé  les  matières  des  vomissemens  et  des 
selles;  2**  qu  elles  déterminent  dans  l'estomac  et  dans  le 
rectum  une  inflammation  assez  vive,  à  laquelle  succède 
une  irritation  sympathique  du  système  nerveux,  que 
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Ton  peut  considérer  comme  étant  la  cause  de  la  mort; 
3^  qae  leur  action  parait  être  la  même  sur  les  chiens 
que  sur  Thorame. 

Du  Pignon  d^Inde. 

Le  pignon  dinde  ou  de  Barbarie  (noix  médicinale 
de  Barbarie,  noix  des  Barbades)  est  la  graine  ànjatro" 
pha  curcas  de  Linnseus;  plante  de  la  famille  des  tithyma- 
loïdès,  ttès-Toisine  du  ricinws  communis^  et  de  la  mo«- 
nœcie  monadelphie  de  Linnœus.  A  FIle-de-France  on 
donne  ce  nom  au  fruit  du  ricinus  inermis  de  L.       .i«p« 

Comment  peut  -  on  reconnaître  que  Fempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  cette  graine  ? 

loo.  Caractères.  Graine  oblongue,  convexe  en  dehors, 
légèrement  anguleuse  du  côté  interne ,  presque  cylin- 
drique. Caque  ou  tunique  extérieure  mince,  sèche ^ 
cassante ,  rugueuse  y  brune  ou  i\oirâtre  y  et  nullemenéjas^ 
pécy  ou  tachetée  de  noir  et  de  blanc.  Amande  moins  blan- 
che que  oeUe  du  ricin ,  souvent  même  jaunâtre  ou  d'un 
jaune  foncé,  et  douée  d'une  saveur  beaucoup  plus 
acre.  Ces  .graines  sont  renfermées  au  nombre  de  trois 
dans  une  capsule  à  trois  loges,  grosse  comme  une 
noix,  d'abord  verte ,  puis  jaune ,  enfin  noirâtre. 

D^^prèsMM.  Pelletier  et  Caventou,  le  pignon  d'Inde 
e$x  composé  d'albumine  non  coagulée,  d'albumine  coa- 
gulée >  de  gomme,  da fibres  ligneuses,  d'une  huile  et 
d'un  ojcide  particulier^  auquel  ils  ont  donpé  le  nom 
d'acide  jatrophique.  (  f^oy.  Journal  de  pharmacie, 
année  1818.) 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  occasionés  par  lepignow 
d'Inde.  {Kl^ZeiQ.) 
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Action  du  pignon  d'Inde  sur  l'économie  animale.  Les 
expériences  que  nous  avons  tentées  sur  les  anitnaux, 
et  celles  qui  ont  été  faites  par  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou,  nous  permettent  de  conclure  :  i^  que  le  pignon 
d'Inde  jouit  de  propriétés  vénéneuses  très-énergiques, 
et  qu'à  la  dose  d'un  demi-gros  il  peut  déterminer  la 
mort  des  chiens  les  plus  robustes  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures,  lors  même  qu'il  a  été  appliqué  sur 
le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  ta 
Puisse  ;  2^  que  son  action  est  plus  vive  dans  le  cas  où  il 
est  introduit  dans  l'estomac  ^  que  lorsqu'il  est  appliqué 
sur  des  plaies  ou  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané; 
3<*  que  ses  effets  meurtriers  dépendent  plutôt  de  lin- 
fiammation  qu'il  occasionne ,  et  à  laquelle  succède  une 
irritation  sympathique  du  système  nerveux,  que  de  son 
absorption  ;  4**  que  \ huile  retirée  de  cette  graine  agit  de 
la  même  manière  sur  l'homme  que  sur  les  chiens,  les 
merles,  les  mouches,  etc.,  soit  qu'on  l'introduise dairs 
l'estomac,  soit  qu'on  l'applique  sur  le  tissu  cellulaire 
sous-cutané;  5^  que  l'action  de  cette  huile  est  incomp^ 
rabiement  plus  vive  que  celle  de  la  graine,  puisqu'il 
suffit  de  l'employer  à  la  dose  de  quelques  grains  pour 
déterminer  la  mort  de  quelques-uns  de  ces  animaux, 
et  pour  donner  lieu  à  dés  accidens  fâcheux  chez  les 
autres;  6^ que  le  principe  acide  odorant  (l'acide  jatro- 
pbique  )  est  extrêmement  actif;  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  pensent  même  .que  l'huile  dont  nous  avons 
parlé  doit  ses  propriétés  vénéneuses  à  cet  acide. 

De  VEuphorbe. 
L'euphorbe  est  le  suc  condensé  obtenu  par  incision 
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deseuphorbia  qfficinarwn^  antiqiiorum  et  canariertsis  f 
espèces  du  genre  euphorbia^  de  l;a  famille  des  tithyma-  . 
loïdes  de  Jussieii^  et  qui  a  été  rangé  dans  la  dodécan- 
drie  trigynie  de  Linnâeus,  quoiqu'il  soit  monoïque. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  l'euphorbe? 

10 1.  Caractères.  Il  est  en  larmes  irrëgulières  ou  en 
grains  isolés,  demi-transparen  s,  jaunâtres  à  l'extérieur, 
blanchâtres  à  l'intérieur  ,  un  peu  friables ,  quelquefois 
percés  d'un  ou  de  deux  petits  trous  coniques ,  se  re- 
joignant par  la  base,  et  dans  lesquels  on  yoit  souvent 
des  débris  ligneux  ou  des  épines  (  aiguillons  )  de  l'ar- 
brisseau. Il  est  presque  inodore;  sa  saveiu*,  d'abord 
presque  nulle,  devient  bientôt  acre  et  caustique;  sa 
cassure  est  vitreuse;  réduit  en  poudre,  il  irrite  les  na- 
rines, lors  même  qu'il  est  à  une  grande  distance.  On 
trouve  encore  dans  le  commerce  une  autre  variété 
d'euphorbe  en  masses  irrégulières,  mollasses,  mêlées 
de  coips  étrangers,  et  d'une  couleiu*  plus  foncée  que 
|e  précédent. 

L'euphorbe  ne  contient  point  de  gomme;  il  est  formé 
de  résine^  de  cire,  de  malate  de  chaux  et  de  potasse , 
de  ligneux,  de  bassorine^  d'eau  et  d'huile  volatile. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  occasionés  par  l^eu^ 
phorbe.  [Foyez  %  gS  et  6.) 

Action  de  Veuphorbe  sur  ^économie  animale.  Elle 
est  semblable  à  celle  qu'exerce  le  garou.  (  Voyez  %  98.) 
On  observe  des  effets  analogues  lorsqu'on  introduit 
dans  l'estomac  de.  l'homme  et  des  chiens  Yeuphorbia 
lathjrris  (épurge),  cyparissias^  tfrucalliy  peplus,  helio* 
scopia^  verrucosa^  platjrphyUos  3  palustrisj  hiberna  y  cha^^^ 


(  174  ) 

racias ,  amygdaloides ^  syUfoticay  exigiui ,  mauritanica^ 
nerjfoUa  et  esula. 

De  la  Sabine, 

Comment  peût-on  reconnaître  que  rempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  parles  feuilles  de  sabine? 

La  sabine  [juniperus  satina)  est  tin  arbrisseau  de 
la  famille  des  conifères  de  Jussieu^  et  de  la  diœcie 
monadelpbie  de  Linnseus  ;  on  connaît  deux  variétés 
de  cet  arbrisseau ,  la  grande  et  la  petite  sabine. 

102.  Caractères  dés  fouilles  de  la  petite  sabine.  Feuilles 
très-petites,  toujours  vertes,  résineuses ,  dune  odeur 
forte  très-désagréable ,  d  une  saveur  amère,  semblables 
à  celles  du  tamaris ,  très-serrées  les  unes  contre  les 
autres ,  appliquées  sur  les  rameaux  et  comme  embri- 
quées,  droites,  opposées  alternativement,  décurrentes 
à  leur  base,  à  pointe  aiguë;  celles  que  Ton  remarque 
à  l'extrémité  des  rameaux  supérieurs  sont  un  peu 
lâclies. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  occasionés par  lesfouilh 
de  sabine.  (  Voyez  %  98  et  6.  ) 

Action  des  fouilles  de  sabine  sur  V économie  animcde. 
II  résulte  des  diverses  expériences  que  nous  avons  faites 
àur  les  animaux ,  i<*  que  la  sabine  doit  être  conûdérée 
comme  un  poison  irritant  assez  énergique,  susceptible 
de  développer  l'inflammation  des  organes  sur  lesquels 
on  l'applique  et  de  déterminer  la  mort  des  chiens  les 
plus  robustes  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures , 
lorsqu'elle  est  employée  à  la  dose  d'un  ou  de  deux 
gi^os  ;  à9  que  son  action  paraît  un  peu  moins  vive  dans 
le  cas  où  on  la  met  en  contact  avec  le  tissu  celhJlairi 
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sous-cutané,  que  lorsqu'on  l'introduit  dans  le  canal 
digestif;  3^  qu'indépendamment  de  l'irritation  locaU 
qu'elle  exerce,  elle  est  absorbée,  portée  dans  le  torrent 
de  la  circulation ,  et  qu'elle  parait  agir  spécialement 
sur  le  système  nerveux  et  sur  le  rectum  ;  du  moins , 
pour  ce  qui  concerne  cet  intestin ,  nous  pouYons  affirmer 
^  lavoir  vu  constamment  enflammé  dans  l'empoisonne- 
ment dont  il  s'agit,  lors  même  que  la  sabine  avait  été 
appliquée  sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse. 

Du  staphfsaigre. 

Comment  peut  on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  la  gpaine  de  staphysaigre  ? 

Le  staphysaigre  {^delphiniwn  staphjrsagrià)  est  une 
plante  de  la  famille  des  renonculacées  de  Jussieu ,  et 
de  la  pi^lyandrie  trigynie  de  Linnœus. 

io3.  Caractères  des  graines*  Elles  sont  de  la  grosseur 
dur.  petit  pois,  anguleuses  (le  plus  souvent  triangulaires 
ou  qqadrangMlaires) ,  courbées  de  manière  qu'elles  pré- 
sentent une  convexité  d'un  côté  et  une  concavité  de 
l'autre  j  le  test  {  enveloppe  extérieure  )  .e?t  mince  , 
fragile )  fortement  ridé  ou  chagriné,  d'un  brum, tirant 
le  plus  souvent  sur  le  noir ,  et  d'une  saveur  acre  et 
amère  ;  X amande  est  huileuse  ,  blanche ,  rousse  ou 
brune ,  surtout  lorsque  la  graine  est  desséchée  ;  sa  sa- 
veur est  également  acre;  aU>umen  corné,  embryon 
droit  supérieur  ;  radicule  inférieure.  Ces  graines  répan- 
dent une  odeur  désagréable;  elles  sont  renfermées  dans 
une  capsule  triangulaire.  MM.  Lassaigue  et  Feneulte 
out  prouvé,  d^^S  ces  derniers  temps,  qu  elles  contien- 
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tient  de  l'acide  malique  combiné  avec  un  alcali  nou- 
veau y  auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  delphinsy  deux 
principes  amers  ,  lun  brun  ,  Fautre  jaune ,  de  l'huile 
volatile  et  de  l'huile  grasse,  de  l'albumine,  une  ma* 
tière  animaliséé,  du  muqueux,  du  mucoso-sucré  et  des 
sels  minéraux. 

De  la  Delphine. 

io4*  La  delphine  peut  être  reconnue  aux  caractères 
suivans  :  elle  est  solide ,  blanche  y  pulvérulente ,  opaque, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  humide  j  car  alors  elle  devient 
crystalline;  sa  saveur  est  d'abord  très^amère,  puis  acre; 
elle  est  inodore.  On  peut  la  fondre  et  lui  donner  l'aspect 
de  la  cire  liquéfiée;  si  on  élève  davantage  sa  tempéra- 
ture ,  elle  se  boursoufle ,  noircit ,  répand  une  fumée 
blanche,  inflammable  à  l'air,  et  laisse  un  charbon  trèsf 
léger.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  tandis  que 
l'alcohol  et  l'éther  la  dissolvent  très-facilement;  la 
dissolution  alcoholique  'verdit  fortement  le  sirop  de 
violettes  et  ramène  au  bleu  Veau  de  tournesol  rougie 
par  un  acide.  L'acide  nitrique  concentré,  loin  de  la 
faire  passer  au  rouge ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  mor- 
phine ,  la  strychnine  et  la  brucine ,  lui  communique 
une  teinte  jaune.  Le  sulfate ,  le  nitrate ,  l'hydrochlo- 
rate,  l'oxalate  et  l'acétate  de  delphine  sont  très-solu- 
blés  dans  l'eau  ;  leur  saveur  est  excessivement  amère 
et  acre;  les  alcalis  en  précipitent  la  delphine^  sous 
forme  de  gelée. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  déterminés  par  le  sta» 
physaigre.  (  Voyez  %  98  et  6.) 

Action  du  staphyscUgre  sur  V économie  aniçiale.  i^  Le 


(  *77  ) 
stâ{)iijsaigre/ réduit  en  poudre  et  introduit  daiis  ïès^ 
tomac  de  rhomme  et  des  chiens  à  la  dose  dune  once, 
détermine  la  mort  dans  Tespace  de  quarante  à  cin^ 
qaante  heures  ;  2°  il  agit  avec  plus  d'énergie  lorsqu'on 
rapplique  sur  le  tissu  cellulaire  sous -cutané;  39  il 
doit  ses  propriétés  Ténéneuses  à  la  delphine ,  sub- 
stance très  -  active  ,  mais  qui  se  trouve  enveloppée 
dans  une( grande  quantité  d'albumine,  de  muqueux  et 
d'hiâle;  4^: le  décoctum  aqueux,  obtenu  avec  une 
quantité  donn^  dei  ^tapbysaigre^  est  lieàucoup  plus 
énergique  que  la  graine  à  la  même  dose,  parce  qu'il 
reofefffiie  Me  .malate^  acide  de  delpbine  dégagé'  d'une 
grande  pâÉ'tie  des  substances  faisant  partie  du  staphy** 
sai^;  5^  paria  même  raison,  la  graine  humectée.agit 
avec. fdusi d'intensité  que  lorsqu'elle  est  sèche;  6^  les 
effets  qu'elle  produit  sur  i  économie  ahimale  dépe«i<^ 
dent. dé  saai  àbsocption^  de. la  lésion  du  système  ner- 
veux  et  de;  l'irritation  locale  qu'elle  exerce.  .  , 

Acthri.Âe  la.del^hmé*  i^  Six  grains.  de>  deljlhine  .dé- 
Iayés('daQ#;d^ux  onces  d'eau jQt  introduits  dans- l'e^toxn^ 
des  €l&»^,:.dont  oh  lîe  eiisuiteîf œsophage,  détermi- 
nent,nuibiou]:  de  quelqu^i  j^nu^s^,  des  nausées  et 
des  effort,  de  vomissemfnt  ;«  c^t .  fti^t  dure  pendant 
deux  heures  environ  ;  alors ,  et  quelquefois  plus  ,tard , 
les  animaux  sont  agités ,  parcourent  rapidement  le  la- 
boratoire pendsmt  quelques  minutes ,  puis  éprouvent 
des  vertiges,  et  deviennef^t . tellement  faibles  qu'ils 
ne  peuvent  plus  se  soutenir.  Us  sont  immobiles  et 
couchés  sur  le  fcôiié;  Quinxè ,  vingt  ou  trente  mi- 
nutes après,  la  position  étant  toujours  là  même,*  ils 
«ont  agités  de  légers  mouvement  «biKVJfklsifs  dans  les  ex* 
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tr^mités;  et  dans  les  muficleg  qxti  metivent  1  os  màxil- 
Uire  inCérieur  :  cet  état  dura  une^  deux  ou  trois  heai^s, 
ot  se  termine  par  la  mort.  Les  oignes  de  Toute  et  de  la 
vue  exercent  leurs  fonctions  presque  jusqu'au  dernier 
moment  :  on  obsenre  des  déjections  alrines  pendant  la 
première  période  de  l'empoisonnement.  A  lou^rerture 
des  cadarres ,  on  trouye  k  membrane  muqueuse  da  !'«• 
tomac  légèrement  phlogosée,  et  tapissée  dunmacus 
noirâtre  et  filant;  le  ventricule  gauche  du  océm  coaiictit 
du  sang  noir;  les  poumons  sopi:  plus  dtnseiet  moins 
crépitans  que  dans  1  état  naturel;  2^ six  grains  de  dd- 
phine  dissous  dans  la  plus  petite  quantité '{wssiUe 
d'acide  acétique  faiUe,  et  introdnits  dans  Teitonac, 
produisent  les  mêmes  effets,  mais  d'une  ïnai^ièrQ  beau- 
coup  plus  rapide  :  les  animaux-périssent  ordinairement 
dans  lespace  de  quarante  à  cinquante  minutes;  il  ^t 
rare  alors  que  Tan  trouve  l'estomafc  enflammé;  3^  la 
delphine  est  le  principe  .actif  du  staphysaigre  ;  4°^ 
est  absorbée  et  porte  son.  action  6ur  le  système  ner- 
reax  ;  indépendamment  de  cette  action  à  laquelle  il 
fiaut  attribuer  le$accidens^  qu'elfe  détermine,  lefte  pro- 
duit une  «rritation  lœal^,  susceptible  d'enflammé  les 
lissùs,  lorsque  la  môPt  n'a  p^S- suivi  de  près  «on  in- 
gestion. 

DIX-NÇÙVIÈME  LÊCÔN. 


De  la  Gmtiole.        •  -  '     ' 

1 


m 

La  gratiole  est  une  ^piante  de  la  famille  des  soro- 
phulariées  de  Jusûeu  et<ddia  diaindfde  mamogjtÀ^i^ 


Linn«us.  (  F',  pknvdve  i^^  } 


*     / 
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i(y5.  Caraciirês  du  genre.  Calice  de  citàq  sépales ,  a^ 
compagne  à  saba«e  de  deux  bractées;  coroUô  tubuleiise^ 
bilabiée;  lèvre  supérieure  émarginée;  lètre  inférieure 
à  trois  divisions  obtuses  et  égales;  quatre  étamines  doiit 
deux  seulement  sont  fertiles,  les  deux  autres  avortant 
presque  constamment;  style  Conn  terminé  par  un  stig- 
œatt  un  peu  oblique  et  concave. 

Gratiole  officinale  (Gratiolaof&cinalis,  linn.  Sp,). 

Sa  racine  est  une  espèce  de  souche  rampante ,  ra- 
meuse, émettant  des  radicules  chevelues  de  ses  nceuds. 
Sa  tige  est  herbacée,  dressée,  un  peu  rameuse,  mar- 
quée d'un  sillon  longitudinal  rompu  à  chaque  paire 
de  feuilles,  et  haute  d'environ  un  pied.  Les  feuilles  sont 
opposées,  sessiles,  ovales,  lancéolées,  aiguës,  glabres^ 
an  peu  denticulées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  soli-» 
taires,  rougefttres,  grandes,  dressées,  portées  sur  un 
pédoncule  aplati ,  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  fleur, 
etofifirant,  à  son  sommet,  deux  bractées  lancéolées,  ai'- 
gués, entières,  redressées  et  plus  longues  que  le  calice. 
Calice  composé  de  cin({  folioles ,  ou  sépales  lancéolés , 
aigus ,  un  peu  inégaux;  le  supérieur  étant  plus  grand 
que  les  quatre  autres.  ^Corolle  bilabiée;  tiibe  allongé , 
un  peu  plissé  longitudinalement  ;  limbe  à  deux  lèvres, 
la  supérieure  échancrée,  l'inférieure  à  trois  lobes  égaux 
et  arrondis  ;  les  deux  ktéraux  sont  un  peu  redressés. 
Etamines  au  nombre  de  quati^,  dont  deux  seulement 
sont  fertiles  et  anthérifères ,  attitchées  à  la  partie  supé* 
Heure  du  tube ,  deux  autres  avortées  et  sous  forme  de 
filatnens  ^capillaires  attachés  à  la  base  du  tube.  L'ovaire 
est  ovoïde,  terminé  en  pointe  à  son  sommet;  il  ofire 
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deux  loges  polyspermes ,  et  est  appliqué  sur  un  disque 
hypogyne  jaunâtre ,  qui  forme  un  bourrelet  circulaire 
autour  de  sa  base.  Le  style  un  peu  oblique,  glabre^  lé- 
gèrement épaissi  à. son  sommet,  est  terminé  par  un 
stigmate  concave.  Le  fruit  est  une  capsule  ovoïde, 
glabre,  à  deiix loges,  et  s'ouvrant  en  deux  valves. 

La  gratiole  croît  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord 
des  étangs  aux  environs  de  Paris.  Elle  est  en  fleurs  au 
mois  de  juillet. 

Symptômes  produitspar  la  gratiole.  Indépendamment 
des  symptômes  qui  sont  le  résultat  de  Tirritation  oc- 
casionée  par  cette  plante ,  et  que  nous  avons  exposés 
en  détail  §  98  ,  la  gratiole  paraît  avoir  déterminé  dans 
certaines  circonstances  tous  les  accidens  de  la  njrm" 
phomame^  ainsi  que  le  délire  qui  accompagne  ce  mi- 
sérable état.  (Bouvier,  Gazette  de  santé ^  du  premier 
août  18 16.)  Les  femmes  qui  font  le  sujet  des  quatre 
observations  rapportées  par  ce  praticien  avaient  la 
peau  lisse,  garnie  de  poils  très^noirs,  les  veines  très- 
développées,  le  pouls  très-fort,  et  les  membres  chauds; 
elles  étaient  habituellement  sujettes  aux  flueurs  blan- 
ches ,  aux  afiectioris  hystériques ,  et  à  la  constipation. 

Lésions  de  tissu  développées  f^r  la  gratiole.  (  i^.  S  S») 

Action  de  la  gratiole  sur  Véconomie  animale.  Il  ré- 
sulte des  expériences  faites  sur  les  animaux,  et  des 
observations  recueillies  chez  Fhomme  i^  que  les 
feuilles  et  Textrait  aqueux  de  gratiole  doivent  être 
rangés  parmi  les  poisons  irritans  énergiques  suscepti- 
bles de  déterminer  Tinflammation  des  organes  avec 
lesquels  ils  ont  été  mis  en  contact  ;  2®  que  la  mort 
occasionée  par  ces  poisons  peut  être  le  résultat  de 
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leur  injection  «dans  Festomac,  dans  l'intestin  rectum  y 
et  dans  les  yeines,  ou  de  leur  application^  sur  le  tissu 
cellulaire  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  ; 
3"*  que  dans  ce  dernier  cas  les  effets  de  lextrait  de 
gratiole  sont  moins  marqués  que  lorsqu'il  a  été  intro- 
duit dans  le  canal  digestif;  son  action  est  encore  plus 
vive  quand  il  a  été  injecté  dans  les  veines;  4"  qneces 
poisons  ne  sont  pas  absorbés  y  et  qu'ils  agissent  en 
enflammant  les  tissus  sur  lesquels  on  les  applique , 
et  en  déterminant  une  irritation  sympathique  du  sys- 
tème nerveux;  5^  qu'ils  produisent  sur  l'homme  les 
mêmes  effejts  que  sur  les  chiens  ;  6^  qu'il  n'est  pas 
encore  mis  hors  de  doute  que  la  décoction  de  feuilles  ^ 
ide  gratiole  y  introduite  sous  forme  de  lavement  y  exerce 
une  action  spéciale  sur  les  organes  de  la  génération 
de  la  femme;* 7^ que  néanmoins  les  observations  rap- 
portées par  le  docteur  Bouvier  tendent  à  faire  croire 
qu'il  en  est  ainsi. 

De  r Anémone  pulsatille. 

L'anémone  est  une  plante  delà  famille  des  renoncula- 
cées  de  Jussieu  et  de  la  polyandrie  polygyniedeLinnaeus* 

io6.  Caractères  du  genre,  Involucre  à  trois  feuilles 
simples  ou  découpées ,  placé  aune  certaine  distance  de 
la  fleur,  et  d'où  sortent  un^  ou  plusieuts  fleurs  pédi- 
cellées  ayant  chacune  de  cinq  à  neuf  pétales;  capsules 
très-nombreuses,  surmontées  d'une  queue  plumeuse 
ou  d'une  simple  pointe. 

Anémone  pulsatille^Anemone  pulsatilla,  L.  Spec.,759;. 

Tige  haute  de  deux  centimètres ,  cylindrique  y  velue ,. 
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aaiis  feuilles ,  portant  &  son  sommet  une  ftenr  TÎoletté 
assez  grande;  feuilles  radicale»,  pétîolées,  allongées ^ 
deux  fois  ailées ,  velues ,  hlanehàtres  dans  leur  jeu<^ 
Dèsse>  presque  glabres  dans  un  âge  plus  avancé ,  à.  dé^ 
coupures  finesr  et  pointues;  fleur  à  pétales  oblongs^ 
droits  ;  et  un  peu  vdius  en  dehors;  involuore  profon- 
dément découpé  en  lanières  velues  et  étroites ,  placé  à 
deux  centimètres  aurdessous  de  ta  fleur;  étaraines  nom* 
Jnwe^segy  plus  courtes  que  là  corolle  ;  plusieurs  capsfdes 
ramassées  en  tête,  surmontées  dune  queue  plu^ 
meuse  ;  graines  terminées  par  un^  longue  arête  velàe. 
On  1a  trouve,  sur  le  bord  des  bois  et  dans  les  pays 
montagneux. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  Poiné^ 
morte  puhatilte.  (  /^.  8  gS  et  6.) 

Action  de  Vanémone  pukatitle  sur  Véconomie  am* 
maie.  Les  effets  que  ^termine  l'anémone  pulsatiUe 
chez  rhomme,  et  les  expériences  faites  sur  les  chiens^ 
nous  portent  à  conclure  i^  que  les  feuilles ,  la  racine, 
et  l'extrait  aqueux  de  cette  plante  fraîche ,  doivent 
être  considérés  comme  des  poisons  iiritans  énergiques; 
2^  qulls  produisent  dans  les  parties  sur  lesquelles  ik 
ont  été  appliqués  une  inflammation  intense,  suivie  bien- 
tôt de  tous  les  symptômes  qui  annoncent  la  stupéfac- 
tion du  système  nerveux;  3*^  que  la  mort  occasionné 
par  ces  poisons  arrive  plus  promp'teiïient  s'ils  ont  été 
introduits  dans  le  canal  digestif,  queF  dans  le  cas  où  ifs 
ont  été  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse;  4^  qu'indépendamment 
de  Faction  locale  qu'ils  exercent,  et  qui  suffit  pour 
rendre  rai^oti  des  phénomèiles  auxquels^  ils  donnent 
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lieu,,  ils  psffai^s^nt  être,  absorbé»  et  portos  dans  le  tor* 
reat  de  la  circulation  |>our  agii:  ultérieurement  sur  le 
système  nerveux;.  5^  ^ue.les  effets  des  feuilles  sont 
beaucoup  moindres,  et  même  nuls»  lorsqu  eUes  ont 
été  dess^hées^ 

Du  Rhus  radîcans  et  du  Toxicodendron. 

Le  rhus  radicam  est  une  plante  de  la  famille  des 
iérélMiithacées  de  Jussien,  et  de  la  pentandrie  digjnie 
de  Liimaeus  ;  il  doit  être  considéré  eomroe  une  yariét» 
an  rhus  toxicodêndrouy  dTaprès  M.  Bosc« 

107.  CoTiXcàre»  des  feuilles.  Elles  sont  alternes^  ter^ 
liées,  et  ^laissent  ordinairement  au  nombre  de  quatre  ou 
cinq  sur  la  pousse  de  rannéef  il  y  a  un  pétiole  cQp* 
mun  presque  cylindrique^plusou  moins  velu,  renfié 
à  sa  base ,  long  de  deux  à  trois  pouces ,  et  large  d'une 
ligne  ;  chacune  des  folioles  est  ovale ,  lancéolée^  acu- 
mînée,  glabre  ou  velue ^  anguleuse  ou  entière;  les  an- 
gles,  loraqull  j  eu  a,  sont  toujours  en  petit  nombres- 
obtus  9  et  ne  se  montrent  qu'à  la  moitié ,  et  plus  sou« 
vent  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  feuille^  les 
moyennes  sont  loogues  de  trois  pouces  sur  deux  de 
largeur;  les  inférieures' sont  presque  sessil^s^  et  par- 
tagées d'une  manière  inégale  par  la  nearvure  \,  la  supé^^ 
rieure  est  longuement  péiÂolée. 

Actkmidurhiês  rculicans  sur  Véo^namio  ammale.  Les 
^Mervations  recueillies  jusqu'à  ce  jour  sur  les  effets, 
de  cette  plante  permettent  de  conclure  i^  que  la  par« 
tie  la  plus  active  est  celle  qui  se  dégage  ^  l'état  de 
gaz,  lorsqu'elle  ne  reçoit  pas  les  rayons  directs  du 
soleil^  ^  Qu'elle  agit  à  la  mamèie  des  poisons  irri- 
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tans  :  aussi  a*tH3n  remarqué  souvent  que  plusieurs 
personnes  ont  éprouvé  une  cuisson  bràlante ,  suivie 
d'inflammation  ,  de  démangeaison ,  de  la  cbule  de 
lepiderme ,  etc.,  pour  avoir  touché  des  feuilles  de  cette 
plante,  ou  pour  avoir  plongé  les  mains  sous  un  cy- 
lindre couvert  d'un  étui  de  carton  noir  contenant  une 
certaine  quantité  du  gaz  qu'elle  exhale  ;  3^  que  lextrait 
aqueux  enflamme  aussi  les  organes  sur  lesquels  il  est  ap- 
pliqué ,  et  qu'il  peut  déterminer  la  mort  à  la.  dose  de  plu- 
sieurs gros ,  soit  qu'il  ait  été  injecté  dans  l'estomac  ou 
dans  les  veines ,  soit  qu'il  ait  été  mis  en  contact  avec  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse;  4^  qu'indépendamment  de  cette  inflamimation 
le  rhus  radicans  paraît  exercer  une  action  stupéfiante 
sur  le  système  nerveux. 

De  la  Chélidoiàe. 

La  chélidoine  est  une  plante  de  la  Êinûlle  des  papa- 
véracées  de  Jussieu  et  de  la  polyandrie  monogyniè 
de  Linn^us. 

io8.  Caractères  dugenne.  Calice  caduc  à  deux  folioles 
ovales  ,  concaves  :  corolle  à  quatre  pétales  :  ovaire  por- 
tant un  stigmate  en  tête  à  deux  lobes  épais  :  capsule 
allongée ,  presque  cylindrique,  semblable  à  une  sili- 
que  ,  composée  de  deux  ou  de  trois  valves  ;  graines  y 
adhérant  le  long  de  deux  placenta  situés  entre  les 
futures  des  valves,  et  persistant  même  après  leur  sépa- 
ration. 

Chétldoine  eW/z/r^  (*  Chelidonium  majus  ). 
Tige  cylindrique ,  rjsmeuse ,  légèrement  velue ,  s*éle- 
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Tant  jusqu'à  cinq  décimètres;  feuilles  grandes ,  molles , 
décoiipëes^  ailées  ou  profondément  pinnatifides,  à  lobes 
oti  découpures  arrondis  ou  obtus  ,  vertes  en  dessus 
et  d  une  couleur  glauque  en  dessous  ;  fleurs  jaunes  et 
plus  petites  que  celles  de  plusieursespeces.de  chéli- 
doine  ;  leurs  pédoncules  particuliers  sont  réunis  siir 
les  pédoncules  communs  en  manière  d*ombelles  ;  leà 
siliques  sont  grêles  j  lisses ,  et  n'ont  pas  six  centimètres 
de  longueur.  (  Lamarck  et  Decandolle.  )  On  la  trouve 
partout ,  dans  les  haies,  les  fentes  dés  vieux  murs  et 
les  masures ,  surtout  à  Tombre.  Toutes  les  parties  de 
la  chélidoine  fournissent ,  lorsqu'on  las  incise ,  un^ 
suc  jaunâtre ,  amer ,  caustique  et  d  une  odeur  désa-^ 
gréable. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  la  chélî" 
doine.  (  Voyez  %  98  et  6.  ) 

,  Action  de  la  chéïidoïne  sur  Véconowie  animale.  Les 
expériences  que  nous  avons  faites  sur  le&  chiens  prou- 
vent, \^  que  le  suc  des  feuilles  de  chélidoine ,  et 
l'extrait  de  la  même  plante  doiTent  être  rangés  parmi 
les  poisons  irritans  ;  si^  qu'étant  introduits  dans  le 
canal  digestif,  ou  appliqués  sur  le  tissu  laniineux  sous- 
cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse  y  ils  ne  tardent 
pas  à  déterminer  l'inflammation  des  organes  qu'il$. 
touchent  ;  3^  que  la  mort  qu'ils  occasionnent  doit 
être  attribuée  à  cette  inflammation  et  à  Tirritation 
sympathique  du  système  nerveux  ;  4®  qu'il  est  pro- 
bable qu'ils  sont  absorbés  et  portés  dans  le  torrent  de 
la  circulation. 


(  18^) 
Du  Narcisse  des  prés. 

Le  narcisse  des  prés  est  une  plante  de  la  famille 
,  des  narcissées  de  Jussieu  et  de  Théxandrie  iiu>nogyni« 
de  linnaeiis.  (  Fojr.  planche  a.  ) 

109.  Caractères  dugenre^  L'ovaire  est  infère  ;  le  calice 
tubuleux  à  sa  base  a  le  linibe  partagé  en  six  ditxsiotia 
étalées  ;  du  sommet  du  tube  s'élève  un  nectaire  péta* 
loïde^  de  forme  variée,  tantôt  monophylle  et  eam- 
pannlé  j  d'autrefois  eourt  ou  divisé  ^  les  six  çtaBiinefir 
sont  cachées  dans  le  tube  ^  le  stigmate  est  trilobé  ;  k; 
"fruit  est  une  capsule  à  trois  loges,  s'ouvrant  en  trois 
valves.  Les  fleurs  jaunes  ou  blanchies  sont  renfermées^ 
dans  une  spathe  mince  et  scarieuse. 

Narcisse  faux  iVar(t?w55(Narcissuspseudo  narcissns,L.) 

Son  bulbe  est  arrondi ,  formé  d'écaillés  très<»9errées; 
ses  feuilles  sont  allon  gées ,  étroites ,  aplaties  y  obtuses , 
un  peu  plus  courtes^  que  la  hampe.  Celle-ci. est  longue^ 
d'environ  un  pied  ,  trè»<3oiliprimée  y  et  offrant  deux 
côtés  tranchans  ;  elle  est  t^minée  par  une  seule  ieur 
jaune,  grande ,  un  peu  peaehée ,  qui  sort  d'une  ^afdie 
membraneuse  >  fendue  longitudinalement  d'un  seul 
^  côté  ;  le  Umbe  du  calice  est  à  six  divissona  ovales , 
aiguës ,  étalées  ,  jaunes  ;  te  nectaire  est  trè&^and , 
campaniforme  ,  allongé ,  jaune  ;  son  bord  est  légère- 
ment frangé  et  d'une  couleur  plus  vive.  Les  six  éta- 
mines  sont  renfermées  dans  l'intérieur  du  tube^qu'elles 
ne  dépassent  pas.  Le  style  est  simple  ,  terminé  par  un 
stigmate  trilobé;  la  capsule  est  obovoïde,  comme  à 
4  six  côtes;  elle  est  à  trois  loges  et  s'ouvre  en  trois  valves. 
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he  Bareisie  faux  narcisse ,  ou  des  bois ,  croit  dan^ 
les  bois  ombragés.  Il  n'est  pas  rare  aux  environs  de 
Paris,  où  il  fleurit  pendant  les  mois  de  mars  et  d'avril. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  le  narcisse 
des  prés.  (  Vojr.  $93  et  S  6.  ) 

Aaion  du  narcisse  des  pris  sUt  Vécononde  animale^ 
Les  expériences  que  nous  avond  tentées  sur  les  chiens 
avec  l'extradt  de  cette  plante  nous  permettent  de  con- 
clure y  i^  qu'il  doit  être  considéré  comme  un  poison  irri^ 
tant,  susceptible  d'iccasîoner  la  mort  dans  l'espace  de 
quelques  heures  lorsqu'il  est  employé  à  la  dose  de 
deux  ou  trois  gros  ;  a<>  qu'il  est  esséiïtiellement  émé* 
tique;  3<>  qu'indépendamment  de  l 'inflammation  qu'il 
développe  dans  les  organes  avec  lesquels  il  a  été  mis  en 
ecmtact ,  et  qui  en  général  est  peu  intense ,  il  est 
absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circulation  ; 
4^  qu'il  pairaît  agir  spécialement  sur  le  système  nerveux 
en  détruisant  la  sensibilité ,  et  sur  la  membrane  mtt*f 
queuse  de  l'estomac  dont  il  détermine,  l'inflammation  ^ 
lors  même  qu'il  a  été  appliqué  sur  des  plaies  ou  sur  le 
tissu  lamineux  sous- cutané  de  lapartie  interne  de  la 
cuisse;  S^  que  son  action  est  moins  éiwrgique  lorsqu'il 
a  été  introduit  dans  le  canal  digestif,  que  dans  les  cas 
d'application  extérieure  dont  nous  venons  de  parler^ 

De  la  Renoncule  des  prés. 

La  renoncule  est  une  plante  de  la  famille  des  re- 
noneulacées  de  Jussieu ,  et  de  la  polygandrîe  polyginie 
et  Ltnnaetis.  (  Voyez  planche  3.} 

lïo.  Caracûres  du  genre.  Calice  formé  de  cinq  sépales 
caduques  ;  corolle  de  cinq  pétales  offrant  à  leur  base 
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mterne  une  petite  fossette  glanduleuse;  étamines  et 
pistils  en  grand  nombre;  les  fruits  sont  des  akènes  or- 
dinairement terminées  par  un  petit  crochet  oblique. 

Renoncule  acre  (Ranunculus  acris,  Linn.,  Sp.  779.) 

Sa  racine  est  formée  de  longues  fibres  blanchâtres, 
presque  simples;  ses  feuilles  radicales  sont  pétidées, 
velues ,  divisées  très-profondément  en  trois  ou  cinq 
lobes  digités,  incisés,  dentés  et  aigus;  dans  les  feuilles 
delà  tige,  ces  lobes  sont  linéaires,  entiers;  les  pétioles, 
légèrement  velus ,  sont  dilatés  et  membraneux  à  leur 
base.  La  tige  est  dressée,  haute  d'environ  deux  pieds, 
fistuléuse ,  simple  et  un  peu  velue  dans  -sa  partie  infé- 
rieure, divisée  supérieurement  en  rameaux  allongés, 
cylindriques,  non  striés,  qui  servent  de  support  aux 
fleurs.  Celles-ci ,  d'un  beau  jaime ,  sont  nombreuses  et 
comme  paniculées;  les  cinq  sépales,  du  calice,  légère- 
ment concaves ,  sont  étalés  et  pointus  ;  les  pétales  sont 
subcordiformes,  un  peuéniârginés  à  leur  sommet  Les 
fruits,  ramassés  en  tête,  sont  assez  gros,  lisses,  termi- 
nés par  un  petit  crochet  peu  recourbé. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  bois  un  peu 
couverts  et  humides.  Elle  fleurit  durant  une  partie  de 
ete. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  la  renori' 
cule  des  prés.  (^.  S  93  et  6!) 

Action  de  la  renoncule  des  prés  sur  téconomie  animale. 
Il  résulte  des  expériences  faites  sur  les  chiens,  et. des 
observations  recueillies  chez  l'homme,  i<*  que  le  suc 
obtenu  en  triturant  les*  feuilles  de  cette  plante,  avec  de 
l'eau,  ainsi  que  l'extrait  aqueux  de  la  même  plante, 
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sont  yénéheux,  et  susceptibles  d*occaMoner  une  mort 
prompte  ;  2^  qu'ils  agbsent  en  déterminant  une  inflam- 
mation intense  des  organes  avec  lesquels  on  les. a  mis 
en  contact,  et  par  suite  une  irritation  sympathique  du 
système  nerveux;  3^  que  leur  action  est  moins  vive 
lorsqu'ils  ont  été  appliqués  sur  le  tissu  lamineux  sous- 
cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse,  que  dans  le 
cas  où  ils  ont  été  introduits  dans  le  canal  dig^estif ; 
4^ qu'ils  ne  paraissent  pas  être  absorbés;  .5^  qu'ils  pro- 
duisent les  mêmes  effets  sur  les  chiens  que  sur  Thomme. 

On  remarque  que  les  espèces  suivantes  offrent  des 
propriétés  vénéneuses  analogues  :  ranunculus  sceUrei» 
tus ,  ranunculus flammulay  ranunculus  bulbosus,  ranun" 
cidusjlcaria ,  ranunculus  thora,  ranunculus  a/vens£s, 
ranwjxulus  alpestrisy  ranunculus polyanthemos  y  ranun» 
cidus  illjcricus  ,  ranunculus.  gramineus  ,  ranunculus 
asiatîcusy  ranunculus  aquatiUsy  ranunculus  platamfo^ 
lius  y  ranunculus  bregnius  y  et  ranunculus  sardoûs, 

III.  Indépendamment  des  végétaux  irritans  dont 
nous  venons  de  parler,  tl  en  est  encore  un  certain 
nombre  dont  nous  nous  bornerons  à  faire  connaître 
les  noms,  parce  qu'ils  ont  été  moins  étudiés  que  les 
précédens,  que  leurs  usages  sont  beaucoup  moins 
nombreux ,  et  que  d'ailleurs  tout  porte  à  croire  qu  ik 
agissent  de  la  même  manière.  Ces  végétaux  sont  : 

Les  rhododendron  chrysanthum  et  forrugineum. 

La  couronne  impériale  {^fritillarîa  imperialis.  ) 

La  pédiculaire  des  marais  {pedicularis  palustris.y 

Le  cyclamen  europœum.   . 

La  joubarbe  des  toits  {sedum  acre.) 

Lêplumiago  europasa. 
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La  scammonée  {convolvulus  scammonea.) 

Les  cerbera  ahovtu  et  manghas. 

Les  cjrnanchum  ereetum  et  vinUale. 

Les  hf>ûlia  longiflora  et  sjrphUitica. 
•    Les  apocynum  androiœmifoUwn^  cannaUmim  et  ve- 
netum.  ' 

Les  asclepias  gigarUea  et  ifincttoxicum. 

Uhjrdrocotile  ^vulgans.  ^ 

Les  clenuiUtis  vitMa^  flammiUaj  recta  tt  ùU^i- 
folia. 

Le  pastinaca  sativa  annosa. 

Les  sœlantus  quadrttgonus,  FQrskaluHglandulosm* 

Le  phytolacca  decandra* 

Le  croton  tiglium. 

Leff  arum  macuiatunt^  esctdmtum,  Megumum^  dnh 
cipiculusj  dracontùim^  vîrginieum^  çoS^casia.ei  or» 
horescens. 

Le  callapalustns. 

Des  CanAarides, 

Gomment  peut -on  reconnaître  que  Fempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  les  cantharides  ? 

La  cantharide  des  boutiques  [cantkaris  veska* 
toria ,  meloe  vesicatorius ,  Ijtta  "vesicatoria  ) ,  est  un 
insecte  de  Tordre  des  coléoptères  (i) ,  de  la  section 


(i)  Les  coléoptères  ont  quatre  ailes  ^  dont  les  deux  supé- 
neures,  pliées  simplement  en  trarers ,  sont  en  forme  d'étui 
crustacé  et  à  suture  droite  ;  ils  ont  des  mandibules  et  des 
mâchoires  pour  la  mastication. 


(  »9»  ) 
des  hétëromèiieis  (i),  de  la  famille  des  trachélides  (a)T 
(  Voyez  figv4 ,  pi.  2 1 .) 

1X2.  Caracùres  4h  genre  ùctrUharide.  Crochets  des 
tarses  ipcotonàémenx  bifides;  élytres  de  la  longueur 
de  rafadomeoi  (3) ,  flexibles,  recouvrant  deux  ailes;  an- 
tennes filiformes ,  manifestement  plus  courtes  que  le 
eorps  y  avec  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  que 
le  précédent  ;  palpes  maidllaires  un  peu  plus  gros  à  leur 
extrémité;  corps  allongé,  presque  cylindrique;  tête 
grosse,  presqu'en  cœur;  corselet  (thorax)  petit,  com« 
paratiirement  à  la  longueur  du  corps,  presque  carré, 
un  peu  plus  étroit  que  labdomen  ;  articles  des  tarses 
entiers;  mandibules  se  terminant  en  une  pointe  en- 
tière. CarUharide  vésicatoire.  Vert  doré,  antennes  noires. 

Catae^res  de  la.poudfe  des  cimtharides,  Lorsqu'elle 
est  impalpable,  elle  est  d'un  gris  verdàtre,  parsemée 
de  points  brillans  d'un  très-beau  vert  ;  son  odeur  est 
acre  et  nauséabonde;  chauffée  sur  une  plaque  de 
fer  rougie  au  £eu,  elle  se  charbonne  et  dégage  une 
6unéed  une  odeur  fétide  semblable  à  celle  de  la  corne 
qui  bràle.  L'eau,  Tëther  et  lalcohol  lui  communi- 
quent une  teinte  jaune,  tirant  légèrement  sur  le  vert 
lorsqu'on  emploie  l'éther ,  et  sur  le  rouge  si  on  fait 

(i)  Les  hétéromères  ont  cinq  articles  aux  tarses  antérieurs , 
et  quatre  aux  deux  derniers. 

(î)  Les  trachélides  ont  la  tête  triangulaire  ou  en  cœur , 
séparée  du  corselet  par  un  rétrécissement  brusque  en  forme 
de  jcoL 

(3)  Elytres ,  du  grec  ï A»rpo» »  ga^ne,  enveloppe ,  étui,  ailes 
supérieures  des  insectes  qui  en  ont  quatre. 


(  «9»  ) 
usage  d*alcohol  concentré  et  <]u'on  le  laisse  agir  {iea« 
dant  long-temps. 

1 13.  Caracùres  de  Vtdcohol  caMhxmdé  (  teinture  al- 
coholique  des  pharmacies ,  préparée  avec  Teau-de-vie 
ordinaire  ).  Elle  est  précipitée  en  bUmc  par  Teau  ;  en  rose 
cUdr  par  Teau  de  tournesol;  en  blanc  tirant  légèrement 
sur  le  jaune ,  et  seulement  au  bout  de  quelques  ins- 
tans ,  par  le  prussiate  de  potasse  et  de  fer  ;  en  jcame 
clair  par  les  hydrosulfates  splubles  ^  et  le  précipité  est 
grumeleux;  en  blanc ^  par  le  sous-carbonate  dépotasse; 
le  précipité  est  pulvérulent ,  et  ne  parait  qu*au  bout  de 
quelques  instans;  Gn  jaune  verdâtre  par  les  acides  hjr- 
drochlorique  et  sulfurique;  le  précipité  est  composé 
de  très-petites  lames,  et  avant  de  se  ramasser,  la  li- 
queur était  trouble  et  è^\xn  jaune  serin;  enyau/t^par 
Tacide  nitrique  :  ce  mélange  présente  à  sa  surface,  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  une  matière  grasse,  rou- 
geàtre ,  d'une  odeur  semblable  à  celle  de  la  graisse  que 
Ton  a  fait  chauffer  avec  l'acide  nitrique.' 

Symptômes  déterminés  par  les  cantharides.  Les.  can- 
tharides  introduites  dans  l'estomac,  donnent  lieu  à  la 
plupart  des  symptômes  dont  nous  avons  fait  mention 
S  93,  à  l'occasion  des  substances  irritantes;  nous  croyons 
seulement  devoir  faire  remarquer  que  les  malades 
éprouvent  plus  particulièrement  une  odeur  nauséa- 
bonde et  infecte ,  une  ardeur  considérable  dans  la 
vessie ,  et  presque  toujours  un  priapisme  opiniâtre  et 
très-douloureux  ;  l'urine  <3st  quelquefois  sanguinolente. 
On  observe  aussi  la  plupart  de  ces  symptômes  lorsque 
la  poudre  de  cantharides  a  été  appliquée  à  forte  dose 
sur  la  peau ,  et  mieux  eacoi'e  sur  le  tissu  cellulaire 
sous«cutané. 
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Lésions  de  tissu  produites  par  les  canth arides.  Les 
purties  qui  ont  été  en  contact  ^vec  les  cantharides  sont 
le  siège  dune  inflammation  ordinairement  très- in- 
tense, (voyez  S  6);  la  vessie  et'les  organes  génitaux  sont 
le  plus  souvent  phlogosés  lorsque  la  poudre  de  cet 
insecte  a  été  appliquée  sur  la  peau  ou  sur  le  tissu  cel-  - 
lulaire ,  tandis  que  le  canal  digestif  semble  être  dans 
1  état  naturel  ;  mais  il  est  rare  qu  on  découvre  des 
traces  d'inflammation  dans  la  vessie  et  dans  les  parties 
génitales ,  quand  la  mort  est  le  résultat  de  Fintroduc- 
tien  des  cantharides  dans  Testomac ,  à  moins  que  les 
animaux  niaient  succombé  deux,  trois  ou  quatre  jours 
après  Tempoisonnement. 

Action  des  cantharides  sur  ^économie  animale,  i^  La 
poudre  des  cantharides  est  un  poison  irritant  éner-- 
gique  pour  Thomme ,  soit  qu'on  l'introduise  dans  le 
canal  dig^estif ^  soit  qu'on  l'applique  sur  des  plaies  ou 
sur  la  peau  ;  2®  elle  détermine  une  viv^  inflammation; 
des  parties  qu'elle  touche,  qui  ne  tarde  pas  à  être  suivie 
d'une  action  marqiiée  sur  le  système  nerveux,  et  à  la- 
quelle il  faut  attribuer  la  mort;  3^  elle  est  absorbée, 
portée  dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  agit  sur  la 
vessie  et  sur  les  organes  génitaux;  en  effet,  on  dé- 
couvre quelquefois  l'inflammation  de  ces  parties  après 
la  mort,  et  dans  le  cas  où  il  est  impossible  de  constater 
cette  lésion ,  on  peut  s'assurer  que  '  l'individu  soumis 
à  l'influence  des  cantharides  >  a  éprouvé  le  priapisme, 
une  grande  ardeur  de  vessie  et  beaucoup  de  difficulté 
à  expulser  l'urine ,  qui  d'ailleurs  est  fort  rare ,  rouge , 
et  quelquefois  sanguinolente  ;  4**  l«i  partie  active  des 
cantharides  réside  dans  la  matière  blanche  découverte 

i3 
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par  M.  Robiquet  (  canlharidine  ) ,  et  âans  le  pii&cipe 
volatil  huileux;  aiissi  1§l  poudre  privée  par  rébuUittw 
de  ee  dernier  principe  seulement^  agit-elle  avec  moins 
d*énergie  que  celle  que  Von  n  a  pas  fait  bouillir  dans 
leau,  et  elle  n'exerce  plus  d'action  délétère  si  on  la 
dépquillée  à  la  foisf  des  deux  principes  dont  nous  par- 
lons ,  en  la  traitant  à  plusieurs  reprises  par  Veau  bouil*- 
lante;  5^  Thuilç  verte  et  la  substance  jaune  soluble  danfe 
lalcohol  et  insoluble  dans  1  etber,  ne  jouissent  daur 
cune  propriété  vénéneuse  ;  6^  laction  des  extraits 
aqueux  et  alcoholique  est  plus  vive  que  celle  de  la 
jpoudre,  parce  qu'ik  renferment,  sous  le  même  poids^ 
plus  de  cantharidine  ;  mais  elle  serait  encore  plus  énei>- 
gique  s'ils  n'avaient  point  été  débarrassés  du  principe 
volatil  par  l'ébullition* 

Des  Animaux  qui  produisent  des  accidens  graves 
lorsquHls  sont  introduits  dans  VeÉtomac. 

II 4.  Il  résulte  d'un  très-grand  nombre  d'observa- 
•tions  faites  par  le  docteur  Ghisfaolm,  que  l'dn  pêche 
dans  les  mers  des  Indes  occidentales^  et  dans  certains 
endroits  seulement/  des  poissons  que  Von  peut  manger 
sans  inconvénient ,  excepté  depuis  le  moiis  de  février 
jusqu'au  mois  de  juillet,  époque  pendant  laquelle  ils 
contractent  des  qualités  délétères ,  sans  qu'on  piiisse 
en  assigner  la  véritable  cause.  Voici  l'énuitiération  de 
ces  poissons  :  le  pèrca  major  de  Brown ,  le  coracinus 
fuscus^  le  sparus  chrysops^  le  coryphcêna  hippuruà  de 
Lacépède,  le  scomber  mojcimusj  le  marœa  conger,  le 
clupasa  thryssa  dé  linhaeus,  le  coracinus  minor  et 
quelques  variétés  du  cancer  ruricola. 
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La  plupart  de  ces  poissons  déterminent/  peu  d^ 
temps  après  leur  introduction  dans  Festomac ,  une 
démangeaison  générale  y  des  douleurs  atroces  dans  |)lu«' 
sieurs  régions  de  Tabdomen  et  à  l'œsophage ,  des  nau-* 
fiées  >  des  d^ections  alvihes  et  des  vomissemens  frér 
quens,  raccélératioh du  pouls,  des  vertiges,  là  perte  de 
la  vue^,  des  sueurs  froides ,  Tinsei^ibilité  et  la  mort. 
Quelquefois  on  observe  aussi  que  la  peau  se  couvre  de 
tachesiarges,  d  une  Couleur  vermeiHe,  ouquelepi* 
derme  tombe  comme  dans  certaines  espèces  dé  lèpre. 
Cette  maladie  peut  se  terminer  d'une  manière  fâcheuse 
dans  l'espace  de  quelques  minutés ,  d'une  demi-heurfi 
ou  de  plusieurs  heures.  Il  n'est  p^s  rare,  lorsque  les 
symptômes  que  nous  venons  de  décrire  cèdent  à  un 
à^itemei|t  convenable,  d'observer  pendant  plusieurs 
jours  la  paralysie  des  membres  abdominalix. 

Des  Moules. 

ii5.  Il  est  parfaitement  démontré  que  des  individus 
ont  éprouvé,  peu  de  temps  après  avoir  mangé  dés  moules 
fraîches ,  des  symptômes  analogues  à  ceux  que  détermi'*- 
Aent  certains  poisons  irritans;  mais  il  n*est  guère  pos- 
sible, dans  l'état  actuel  de  la  -science,  d'indiquer  au 
juste  la  cause  des  accidens  produits  par  ces  mollus- 
ques, et  que  l'on  a  fait  dépendre  tour  à  tour  d'une  aU, 
tération  morbide  qu'ils  auraient  éprouvée,  des  subs- 
tances dont  ils  se  nourrissaient,  d'une  petite  étoile  de 
mer  que  l'on  y  trouverait  constamment  pendant  les  mois 
où  elles  sont  nuisibles,  d'une  matière  que  l'on  appelle 
crasse  ^  et  qui  se  trouvie  dans  la  mer;  enfin  d'une  dis- 
position particulière  de  l'est ômac  des  personnes  quile$ 
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•mangent,  etc.  Voici  les  symptômes  que  Ton  a  observés 
dans  cette  espèce  d'empoisonnement  :  malaise  général, 
pesanteur  d'estomac,  nausées,  vomissemens ,  douleur 
à  répigastre  et  dans  plusieurs  parties  de  Tabdomen, 
anxiétés   précordiales ,  respiration    difficile ,    starto- 

'  reuse,  oiispasmodiqueetconvulsive;  menaces  de  siif- 
focation ,  pouls  accéléré ,  petit ,  serré  ;   tuméfaction 

'  générale  ou  partielle;  démangeaison  quelquefois  in- 
supportable sur  i^iverses  parties  du  corps ,  suivie  le  plus 
ordinairement  d'une  éruption  de  vésicules  ^  ou  de  pé- 
téchies  blanches;  quelquefois  rougeur  de  la  peau;  en- 
chiffrènement;  refroidissement  dès  extrémités  ;  délire; 
soubresauts  des  tendons  ;  sueurs  froides,  etc.  Ces  symp- 
tômes disparaissent  presque  toujours  par  l'usage  d'un 
traitémeat  approprié  ;  ils  peuvent  néanmoins  être  suivis 
de  la  mort,* et  alors  oh  découvre  des  traces  d'inflamma- 
tion dans  l'estomac  et  dans  les  intestins. 

Du  Ferre.   - 

1 16.  Le  verre  et  l'émail  en  poudre  ne  jouissent  d  au- 
.   -cnne  propriété  vénéneuse.  Administrés  sous  forme  de 

fragmens  aigus,  ils  peuvent  quelquefois  irriter  et  en- 
flammer J'estomac,  comme  le  ferait  tout  autre  corps 
dont  l'action  serait  mécanique. 

VINGTIÈME    LEÇON. 

DEUXIÈME  CLASSE. 

Des  Poisons  narcotiques. 

117.  Le  mot  narcotique ,  dérivé  du  grec  fJiçK^n  ^  assou' 
pissement ,  a  été  employé  pour  désigner  un  très-grand 
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nomb^'e  de  poisons  qui  n'agissent  pas  évidemment  de 
la  même  manière  ;  ainsi  la  plupart  des  substances  narr 
cotico-âcres  ont  été  confondues  avec  les  narcotiques; 
il  en  a  été  de  mén^e  de  quelques  poisons  tirés  de  la 
classe  des  irritans.  Aujourd'hui  on  désigne  sous  ce  nom 
tous  les  poisons  qui  agissent  primitivement  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  le  cerveau  en  particulier,  sans  dé- 
.terminer  l'inflammation  de^  parties  qu'ils  touchent ,  et 
qui  donnent  lieu  à  quelques-uns  des  symptômes  sui- 
vans  :  engourdissement,  pesanteur  de  tête,  somno- 
lence, vertiges,  sorte  d'ivresse,  assoupissement,  état 
comme  apoplectique,  délire  furieux,  ou  gai,  d^uleur^ 
légères  d'abord,^  puis  insupportables;  cris  plaintifs, 
mouvemens  convulsifs,  pairtielsou  généraux;  faiblesse 
ou  paralysie  des  membres ,  et  en  particulier  des  mem- 
bres abdominaux;  dilatation  d^  la  pupille;  sensibilité 
diminuée  des  organes  des  sens;  nausées,  vomissemens, 
surtout  si  la  substance  narcotique  a  été  appliquée  sur 
la  peau  ulcérée  ou  sur  le  rectum;  pouls  fort,  plein, 
fréquent  ou  rare;  respiration  comme  dans  l'état  natu- 
rel ou  un  peu  accélérée. 

1 18.  Lorsque  cet  empoisonnement  se  termine  par  la 
mort ,  on  obsei'xe  que  les  vaisseaux  du  cerveau  et  des 
méninges  sont  souvent  engorgés  de  sang;  les  poumons 
sont  quelquefois  d'une  couleur  violette,  ou  d'un  rouge 
plus  foncé  que  dans  l'état  naturel  ;  alors  leur  tissu  est 
serré,  gorgé  de  sang,  et  peu  crépitant ,  du  moins  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties.  Le  sang  contenu  dans 

les  cavités  du  cœur  et  dans  les  veines  ne  conserve  pas 

* 

toujours  sa  fluidité,  comme  on  l'a  annoncé;  car  on  le 
trouve  souvent  coagulé  peu  de  temps  après  la  mort. 
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Les  autres  organes  ne'  sont  le  siège  d'aucune  lésion  re-» 
inarquablej  et  si  on  a  quelquefois  découvert  une  in*- 
flammation  du  canal  digestif,  elle  était  évidemment 
produite  par  des  substances  irritaïues  mêlées  avec  le 
poison  narcotique,  oïl  bien  elle  existait  avant  1  empoi- 
sonnement. 

119.  Les  poisdbs  narcotiquts  sont  absorbés  et  portéir 
dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  ils  déterminent  les 
mêmes  aocidens,  soit  qu'ils  aient  été  mis  en  contact  avec 
la  peau  ulcérée,  le  tissu  lamineux  sous<utané,  le  canal- 
digestif ,  la  plèvre  ou  le  péritoine,  soit  qu'ils  aient  été 
ipjectés  dans  les  veiiies.  Oh  est  fein  de  remarquer 
cette  uniformité  d'action  dans  la  plupart  des  poisons 
irritâns.  . 

De  V Opium, 

Avant  de  parler  de  l'opium ,  nous  croyons  devoir 
faire  connaître  la  morphine  et  le  principe  cjrystal-* 
lisable  de  Derosne ,  substances  qui  entrent  dans  sa 
composition ,  et  qui  produisent  sur  l'économie  ani^^^ 
maie  des  effets  propres  à  éclairer  son  histoire  toxico 
logique. 

De  la  Morphine. 

Comment  peut-on  reconnaître  Fempoisonnement 
par  la  morphine  ? 

1 20.  La  morphine  est  solide  y  blanche ,  ou  colbréeen 
jaune  ou  en  brun,  suivant  son  degré  de  pureté;  elle 
crystallise  en  parallélipipèdes ,  et  n'a  point  d'odeur. 
Lorsqu'on  la  met  sur  des  charbons  ardens,  elle  se  dé- 
compose à  la  manière  des  substances  végétales  qui  ne 
contiennent  point  d'azote,  et  laisse  du  charbon;  si  on 
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la  fait  fondre  dws  un  petit  tube  dç  verre  dont  la  tem« 
peratur^  est  fort  peu  élevée,  elle  devient  traii&pa- 
rente,  mai3  elle,  reprend  son  opacité  aussitôt  que  le 
tube  çommeiice  à  se  refroidir  :  elle  est  presque  inso* 
lubie  dans  Teàu:  lalcohol  la  dissout  facilement  à 
chaud,  et  la  laisse  déposer  en  grande  partie  par  le  re- 
froidissement. Cette  dissolution  f  (Time  saveur  amere^ 
J€>uit.de  pwpriétés  alcalines;  en  effets  elle  ramène  au 
bleu  la  coulent  du.  tournesol^  rougie  par  un  acide. 
I#*acide  nitrique  du  commerce ,  versé  par  gouttes  sur 
la  morphine,  lui  communique  une  belle  coulent 
PQUge ;  lacide  acétique  faible  la  dissout  rapidement 
à  froid;  du  reste,  tous  les  acides  peuvent  se  combiner 
avec  elle  et  former  des  sels  crystallisables. 

Sjrmptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  la 
nwrpfUne.  Ils  ne  diffèrent  point  de  ceux  que  produit 
l'opium.  (  f^.  S  laS.) 

121.  Action  de  la  morphine  shr  Véconomie  animale. 
U  résulte  des  expériences  faites  sur  les  chiens,  et  .des 
observations  recueillies  chez  l'homme ,  i^  que  la  mor- 
phine pure  et  à  letat  soUde  peut  être  introduite  dans 
Vestomac  des  chiens  les  plus  faibles  à  la  dose  de  dix 
ou  douze  grains,  sans  donner  lieu  à  aucun  phéno- 
«mène  sensible  ;  ce  qui  tient  à  la  grande  difficulté 
avec  laquelle  les  sucs  de  lestomac  en  opèrent  la  dis* 
solution;  toutefois,  s'il  y  avait  dans  ce  viscère  une 
assez  grande  quantité  d'acide  libre,  la  morphine  se-^ 
rait  dissoute ,  et  occasionnerait  tous  les  symptômes  de 
l'empoisonnement;  2^  quelle  n'agit  point  lorsqu'on 
l'applique  à  »  l'état  solide  sur  le  tissu  lamineux  sous* 
cutané  de  la  partie  interne  <le  la  cuisse  des  chiens  ; 
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i^  que  les  sels  de  morphine  produisent  sur  Thomme 
et  sur  les  animaux  les  mêmes  efFets  (pie  l'extrait 
aqueux  d'opium  ;  le  sulfate  et  rhydrochlorate  agissent 
avec  moins  d'énergie  que  Tacetate,  ce  qui  dépend 
probablement  de  ce  que  les  acides  sulfurique  et  hy- 
drochlorique  neutralisent  mieux  les  propriétés  véné- 
neuses de  la  morphine  que  Façide  acétique  ;  4^  que 
Faction  de  douze  grains  de  morphine  dissoute  dans 
l'acide  acétique  est  plus  vive  que  celle  de  la  même 
dose  d'extrait  aqueux  d  opium  :  cela  tient  à  ce  qu  il  y 
a  beaucoup  moins  de  douze  grains  de  morphine  dans 
cette  quantité  d'extrait;  mais  il  est  extrêmement  pro- 
bable que  si  on  faisait  dissoudre  douze  grains  de  mor- 
phine dans  les  acides  qui  font  partie  de  l'extrait  aqueux 
d'opium ,  on  obtiendrait  des  effets  beaucoup  plus  in- 
tenses qu'avec  douze  grains  de  cet  alcali  dissous  dans 

.  l'acide  acétique ,  parce  que  les  acides  de  l'opium  neu- 
tralisent probablement  la  morphine  avec  moins  d'é- 
nergie que  l'acide  acétique;  dans  ce  cas,  l'alcali, 
étant  plus  libre,  agirait  avec  plus  de  force;  5®  que 
la  dissohition  de  morphine  daiis  l'huile  d'olives  exerce 
sur  l'économie  animale  une  action  beaucoup  plus 
intense  que  celle  de  l'extrait  aqueux  d'opium  :  ainsi, 
une  dissolution  huileuse  contenant  six  grains  de  mor-# 
phine  est  aussi  énergique  que  douze  grains  d'extrait  ; 
6°  qu'il  est  probable  ,  d'après  quelques  observations 
recueillies  chez  l'homme ,  que  la  morphine  dissoute 
dans  l'alcohol  agit  encore  avec  plus  d'intensité  que 

*  la  dissolution  huileuse ,  mais  que  ce  fait  ne  peut  pas 
être  constaté  sur  les  chiens,  l'alcohol,  affaibli  au 
point  de  n'exercer  aucune  action  sur  ces  animaux, 
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dissolvant  une  si  petite  quantité  de  morphine ,  qu'il 
est  impossible  de  déterminer  chez  eux  le  moindre 
effet  ;  7^  que  les  préparations  solubles  de  morphine 
sont  absorbées;  aussi  leur  action  est-elle  beaucoup 
plus  vive  lorsqu'on  les  injecte  dans  les  veines ,  que  dans 
le  cas  où^on  les  applique  sur  le  tissu  cellulaire  ou  sur 
le  canal  digestif;  8^  qu'elles  agissent  sur  l'économie 
animale  comme  l'extrait  aqueux  d'opium.  (  Voy.  page 
208.  1 3®  pour  les  détails  relatifs  à  cet  extrait,  et  pour 
le  rôle  que  joue  la  morphine  dans  l'empoisonnement 
par  l'opium.)  ^    . 

Du  Principe  crystallisahle  de  Derosne* 

Comment  peut -on  reconnaître  l'empoisonneiïient 
par  le  principe  de  Derosne  ? 

122.  Le  principe  de  Derosfie,  appelé  au^si  sel  de  De^ 
rosne^  narcoiine^eic.^  existe  dans  1  opium  indépendam- 
ment de  la  morphine.  Il  est  solide ,  blanc  ou  légèrement 
coloré  en  jaune,  inodore,  insipide  et  crystàllisé  en  pris- 
mes droits  à  base  rhomboïdale.  Chauffé  graduellement 
dans  un  tube  de  verre,  il  fond  comme  les  graisses,  à 
une  température  peu  élevée,  devient  transparent,  et  se 
conserve  dans  cet  état  même  après  le  refroidissement  :  si 
on  élève  davantage  la  température  y  ou  qu'on  le  mette 
sur  des  charbons  ardens,  il  se  décompose  et  répand  une 
fumée  épaisse  9  d'une  odeur  ammoniacale.  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l'eau  froide  ;  1  alcohol  bouillant  le  dissout 
à  merveille ,  et  le  laisse  déposer  en  grande  partie  par  le 
refroidissement.  Il  est  très-soluble  dans  Téther;  l'huile 
d'olives  et  celle  d'amandes  douces  le  dissolvent  len- 
tement à  une  température  inférieure  à  celle  de  l'ébul- 
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lition.  Aucune  de  ces  dissolutions  ne  jouit  de  propriétés 
alcalines.  L' acide  acétique^  cjuel  que  soit  son  degré  de 
.concentration^  ne  le  dissout  qu'à  la  température  de 
1  ebullition  ;  Tadde  nitrique  du  commerce  le  dissout  à 
froid  sans  le  faire  passer  au  rouge  :  la  dissolution  est 
jaune.  Ces  caractères  suffisent  pour  distinguer  le  prin* 
eipe  dont  nous  parlons  de  la  morphine. 

I  a3.  Action  du  principe  de  Derosne  sur  Vécononde  ani' 
maie.  H  résulte  des  expérience^  que  nous  arons  faite» 
sur  les  chiens,  i^  que  dix  ou  douze  grains  du  principe 
de  Derosne  pe^ivent  être  appliqués  sur  le  tissu  cellulaire 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse^  sans  occasioner  le 
moindre  accident  ;  2^  que  huit  j  dix  ou  douze  grains  du 
même  principe  y  dissous  dans  six  ou  huit  gros  dlimle 
d^olives,  et  introduits  dans  Testomac^  déterminent  les 
effets  suivqins  :  quinze  ou  dî^-huit  heures  après  lemr  ad- 
ministration ,  les  animaux  éprouvent  des  nausées  qiû 
ne  tarderaient  pas  à  être  suivies  de  vomissement,  si  on 
ne  s  opposait  point»  à  Texpulsion  des  matières  conte- 
nues dans  Testomac  ;  ils  paraissent  plus  faibles  et 
comme  dans  un  état  de  stupeur  ;  leurs  extrémités  pos- 
térieures fléchissent  peu  à  peu;  la  respiration  est  un 
peu  accélérée  :  bientôt  après  ils  se  relèvent  pour  se 
porter  en  avant,  et  semblent  plus  éveillés.  Cet  état 
dure  plusieurs  heures ,  jusqu^à  ce  que  la  £adblesse  soit 
assez  considérable  pour  forcer  les  animaux  à  se  eou- 
cher  sur  le  ventre  ou  sur  le  côté ,  attitude  dans  la* 
quelle  ils  meurent  au  bout  de  quelques  heures^.  La  mort 
est  précédée  de  légers  mOuvemens  convulsifs  dans  les 
membres;  elle  arrive  à  la  fin  du  deuxième,  du  troi- 
sième  ou  du  quatrième  jour  ;  du  reste ,  on,  n'obsCTve 
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tu  yertîges,  ni  paralysie  des  extrémités,  ni  cris  plain« 
tifs,,  ni  secousses  convulsives  fortes^  comiiie  cela  a  lieu 
aTec,  la  morphine  etayeclopium;  les  organes  des  sens 
^ixercesht  librement  leurs  fonctions.  A  louTertiire  du 
qadavre,  on  ne  découvre  point  d'altération  ntar({uée 
dans. le  canal  digestif^  3^  qu'un  grain  du  même  prin- 
cipe dissous  dans  Thuile^  et  injecté  dans  la  reine  jugu- 
laire, produit  un  état  de  stupeur  analogue  à  eelui  dont 
nous  venons  de  parler,  et  peut  occasioner  la  mort  dans 
l'espace  de  vingt-^atre  heures;  4^  que  douze  grains 
dissous  dans  environ  deux  gros  de  vinaigre  concentré 
peuvent  être  injectés  dans  le  tissu  cellulaire  de  la  partie 
interne  de  la  cuisse,^  sans  quil  en  résulte  d'inconvé* 
nient  notable,  tandis  que  la  même  dose  d'acétate  de 
morphine ,  appliquée  sur  le  même  tissu ,  donne  lieu  à 
tous  les  symptômes  de  Fempoisonnement.  (  Fbj-,  page 
208.  3^  pour  le  rôle  que  joue  ce  principe  dans  l'em- 
poisonnement par  l'opium.) 

•         .      si» 
De  l  Opium. 

Comment  peut<-on  reconnaître  que  rempoisonne-* 
tacnt  a  eu  lîfeu  par  Topium  ? 

ia4*  L'opium  est  formé  de  morphine,  de  deux  acides 
dont  l'un  a  reçu  le  nom  d'acide  méconique^  et  paraît  se 
trouver  dans  l'opium  à  l'état  de  méconate ,  de  principe 
crystallisable  (de  Derosne),  d'une  substance  ayant  quel- 
que analogie  avec  le  caoutchouc ,  de  gomme ,  d'ami- 
don, de  résine,  d'huile  fixe,  et  d'une  matière  végéto- 
animale  ;  enfin ,  on  y  trouve  quelquefois  du  sable ,  des 
cailloux,  des  débris  de  fibres  végétales. 

Caractères  de  Vopium.  Solide-,  d'uti  brun  rougeâtre 
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en  dehors,  légèrement  luisant,  opaque,  pliant,  sus* 
ceptible  d'adhérer  aux  doigts,  d'une  odeur  particulière^ 
nauséabonde,  d'une  saveur  acre,  amère,  chaude,  so- 
luble  en  partie  et  à  toutes  les  températures  dans  l'eau 
et  dans  les  acides  faibles,  se  ramollissant  dans  l'eau 
chaude  de  manière  à  fournir  une  pâte  molle.  Mis  sur 
les  charbons  ardens ,  il  se  décomposé  comme  les  subs- 
tances végéto- animales,  répand  une  fumée  épabse 
d'une  odeur  ammoniacale,  et  laisse  du  charbon  pour 
résidu.  Il  brûle  avec  flamme  lorsqu'on  l'approche  d'une 
bougie  allumée. 

Dissolution  aqueuse  d'opium.  Liquide  transparent , 
ayant  V odeur  et  la  saveur  de  l'opium,  rougissant  le  pa- 
pier de  tournesol ,  et  précipitant  en  jaune  brunâtre 
par  une  petite  quantité  d'ammoniaque;  ce  précipité 
renferme  de  la  morphine  et  du  principe  de  Derosne. 

Extrait  aqueux  d'opium,  il  est  solide j  brun,  dosé 
d'une  saveur  amère,  et  d'une  odeur, qui  ressemble  à 
celle  de  quelques  autres  extraits,  mais  qui  diffère  es- 
sentiellement de  celle  de  l'opium.  Il  se  dissout  très- 
bien  dans  l'eau  ;  la  dissolution  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol, et  précipite  des  flocons  d'un  blanc  jaunâtre 
(nforphine  et  sel  de  Derosne)  par  Teau  de  chaux  ou 
par  une  petite  quantité  d'ammoniaque. 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.  Liquide  préparé 
avec  l'opium ,  le  safran  ,  la  cannelle,  le  girofle  et  le  vin 
d'Espagne.  Il  offre  une  couleur  rouge-orangée  foncée  ; 
sa  saveur  est  extrêmement  amère  ;  son  odeur  à  la  fois 
de  safran  et  de  girofle  est  très-forte  ;  sa  consistance  est 
assez  épaisse;  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  L'eau 
distillée  ne  le  trouble  point  :  il  en  est  de  même  de  laBi- 
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moniaque;  l'eau  de  chaux  y  fait  naître  un  précipité 
blanc- jaunâtre,  soluble  dans  un  excès  d'eau  de  chaux. 
I  a5.  Symptômes  de  ^empoisonnement par  l'opium.  Les 
symptômes  que  l'on  observe  ehez  les  personnes  sou- 
mises à  l'influence  de  l'opium  ou  de  son  extrait  sont 
très-variables;  quelquefois  le  malade  éprouve  un  délire 
qui  le  porte  à  extravaguer,  puis  tombe  dans  un  assou- 
pissement profond.  Dans  d'autres  circonstances  il  y  a 
propension  au  sommeil,  état  comateux,  assoupisse- 
ment ;  cependant  .le  malade  peut  être  réveillé  pour 
quelques  minutes  à  l'aide  d!uiie  forte  secousse.  Les 
yeux  sont  immobiles,  languissans  et  abattus,  la  pu- 
pille dilatée ,  l'iris  insensible  à  la  lumière  ;  les  muscles 
des  membres  et  du  tronc  sont  dans  le  relâchement; 
il  «y  a  immobilité  et  insensibilité  parfaites.  On  observe 
des  nausées,  des  vomissemens;  ladégilutition  est  difficile 
ou  impossible  ;  la  respiration,  souvent  peu  apparente^ 
est  quelquefois  pénible ,  istertorçuse  et  interceptée  : 
l'état  du  pouls  varie  extraordinairement  suivant  les  in- 
dividus,  et  chez  la  même  personne,  suivant  l'époque 
de  la  maladie  et  plusieurs  autres  circonstances  qu'il  est 
difficile  d'apprécier;   quelquefois  les  artères  tempo- 
rales battent  avec  une  sorte  de  frémissement  ;  la  face 
est  pâle  comme  cadavéreuse  :  il  peut  y  avoir  distor- 
sion jde  la  bouche.  Ces  symptômes  augmentent,  et  la 
mort  arrive. 

Lorsqu'on  administre  une  forte  dose  d'opium  à  des 
chiens,  on  observe  constamment  les  mêmes  phéno- 
mènes :  assoupissement,  pesanteur  de  tête,  vertiges, 
faiblesse  des  extrémités  postérieures  qui  ne  tardent  pas 
à  être  paralysées  ;  le  pouls  est  plein,  fort ,  souvent  accé- 
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lërë;  cris  plaintifs,  mouvemens  convulsifs  d*d)ord  lé^ 
gen,  mais  qui  deriennent  bient6t  tellement  intenses 
que  ranimai  est  déplacé  :  sa  tète  se  renverse  sur  le  dos  ; 
ses  extrémités  se  roidissent  par  interralles  ;  loin  d'être 
profondément  endormi,  il  peut  être  réveillé  au  moindre 
contact,  par  le  plus  léger  bruit,  et  il  n'est  pas  rare  alors 
de  déterminer  un  accès  convulsif  plus  ou  moins  fort. 
Tous  ces  symptômes  augmentent  d'intensité;  les  extré-» 
mités  postérieures  finissent  par  être  entièrement  parâr 
lysées,  et  la  mort  arrive  ordinairement  peu  d'heures 
après  l'empoisonnement. 

Lésions  de  tissu  produites  par  Vopium.  (^-S  ii8^) 

126.  Action  de  V opium  sur  ^économie  animale. 
i^  L'opium  en  substance  détermine  la  mort  des  chiens 
les  plus  robustes  dans  l'espace  de  vingt  à  trente 
heures,  lorsqu'il  a  été  introduit  dans  1  estomac  à  la 
dose  de  deux  ou  trois  gros. 

79  L'extrait  aqueux  d'opium  obtenu  avec  de  l'eaa 
froide,  et  qui  n'a  subi  qu'une  évaporation,  est  beau* 
coup  plus  actif  que  l'opium  en  substance  >  et  que  les 
extraits  préparés  en  suivant  un  autre  procédé;  en  effet, 
il  occasionne  la  mort  des  chiens  dans  l'espace  de  trois 
ou  quatre  heures,  quand  il  a  été  introduit  dans  l'es* 
tomac  à  la  dose  de  deux  ou  trois  gros.  ' 

3°  Il  agit  avec  plus  d'énergie  lorsqu'il  est  injecté 
sous  forme  de  lavement,  à  moins  qu'il  ne  soit  subite- 
mJent  rejeté.  ■'        * 

4^  Son  action  est  encore  plus  vive  quand  il  est  ap- 
pliqué sur  lé  tissu  cellulaire ,  et  surtout  lorsqu'on  l'in- 
troduit dans  les  veines,  dans  la  plèvre  ou  dans  le  pé- 
ritoine* 
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5**  Injectie  dans  la  carotide,  il  détermine  encore  la 
mort  avec  plus  de  rapidité.  ^ 

6^  Il  en  faut  une  assez  grande  quantité  pour  tuer  le^ 
animaux  dans  la  vessie  desquels, il  a  été  introduit. 

70  Son  ajppHeation  9ur  le  cerveau  n  est  pas  mortelle. 

80  L'extrait  d'opium  privé  de  morphine  et  du.  prin- 
cipe de  Derosne^  peut  être  administré  à  forte  dose  sans 
déterminer  les  symptômes  de  lempoisonnement,  et 
s'il  conserve  quelquefois  une  légère  action  9  cela  tient  à 
ce  que  la  séparation  de  ces  principes  na  pas  été  com- 
plète. 

9®  V&LXrsài  d*opi}xmjpriif é  seulement  du  pnnc^ed^ 
Derosne  au  moyen  de  Téther,  comme  la  indiqué  M.  Ro*> 
biquet,  jouit  de  toutes  ses.  propriétés  vaiéneuses,  agit 
avec  la  mêmfi  énergie ,.  et  paraît  même  ^plus  excitant 
que  celui  qui  contient  encore  le  même  principe. 

10"  L'eau  distillée  d'opium,  fortement  saturée  du 
principe  qui  se  volatilise,  peut  déterminer  des  vertiges, 
le  sommei) ,  et  même  la  mort ,  si  elle  a  été  prise  à  forte 
dose. 

11^  Le  marc  d'opium,  6u  lopiiun  épuisé  par  leau, 
dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  principe  de  Derosne  et 
de  la  morphine ,  administré  en  substance  à  la  dose  de 
deux  gros,  occasionne  des  accidens  analogues  à  ceux 
que  produit  le  principe  de  Desrone  {yojr.  g  i23)  ;  néan^ 
.moins  les  animaux  se  rétablissent  d'eux-mêmes  au 
bout  de  quelques  jours. 

i!à9  Deux  gros  du  même  marc,  laissés  pendant  dix 
heures  dans  tin  mélange  de  deux  onces  d'eau  et  de  deux 
onces  de  vinaigre  du  commerce,  puis  introduits  dans 
l'estomac,  déterminent  la  mort  des  chiens  dans  l'espace 
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de  trente  à  quarante  heures,  après  avoir  donné  lieu  à 
des  accidens  semblables  à  ceux  que  produit  le  principe 
de  Derosne  ;  ce  que  l'on  peut  expliquer  facilement  par 
la  rapidité  avec  laquelle  le  vinaigre  affaibli  dissout  le 
principe  de  Derosne  et  la  morphine  qiîi  font  partie  du 
niarc.  Ce  résultat  s*accorde  à  merveille  avec  un  fait  que 
nous  avons  établi  dans  notre  Traité  de  Toxicologie, 
savoir ,  que  Vopium  agit  avec  plus  d'énergie  lorsqu'il 
est  administré  avec  l'eau  vinaigrée,  que  dans  le  cas 
où  il  est  simplement  mêlé  à  l'eau  ;  en  effet,  l'eau  ne 
dissout  point  les  principes  actifs  du  marc ,  tandis  que 
l'eau  vinaigrée  s'empare  de  tout  ce  que  l'eau  simple 
aurait  pu  dissoudre  ,  et  en  outre  du  principe  de  De- 
rosne ,  et  de  la  morphine  qui  restent  dans  le  marc. 

i3^.  D'après  ce  qui  précède  ,  et  d'après  ce  qui  ai  été 
dit  aux  articles  morphine  et  principe  de  Derosne, 
nous  croyons  pouvoir  établir,  ^,,que  l'opium  doit 
ses  propriétés  vénéneuses  à  un  sel  de  morphine  et  au 
principe  de  Derosne;  B^  que  ces  deux  composés  agis- 
sent d'une  manière  différente ,  que  nous  avons  signalée 
en  faisant  leur  histoire  ;  C ,  que  l'action  de  l'opium 
résulte  de  Faction  combinée  de  ces  deux  composés;  i), 
que  c'est  au  sel  de  morphine  qu  il  {d^xl  particulièrement 
attribuer,  les  effets  toxiques  de  l'opium ,  puisque  l'ex- 
trait, privé  de  principe  de  Derosne,  et  contenant  en- 
core le  sel  dont  nons  parlons ,  tue  les  animaux  dans 
le  même  espace  de  temps  que  l'extrait  ordinaire;  £, 
.que  le  principe  de  Derosne  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  le  principe  excitant  de  l'opium ,  tandis  que  la 
morphine  en  serait  le  principe  narcotique ,  comme 
vient  de  l'annoncer  M.  Robquet^  d'après  les  expé- 
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xiences  de  M.  S^ageadie  (i).  (  Fbjr.  le  premier  b^uUetin 
dç  la  «société  médicale  d'ém;uJatiQji .  ) . 

i4^.  L'opium  ne  détruit  p.oiiït  la  cQntr^tilité  de$ 
muscles  avec  lesquels  il  a  été  mis  eji  con^a.ct;  un 
cœur^  plongé  dans  une  dissolution  d'^opium,  se  con- 
tracte encore  pendant  long-temps.  Il  agit  sur  le  cer- 
veau  après  avoir  été  absorbé  et  porté  dans  le  torrent 
deJa  circulation. 

x5^  Sos  effets  déj^étères  ne  dépècent  point  de 
l'aclioA  qujil  êwTicjd  ^»f  les  eiSLtrémités  nerveuses  de 
l'estomac  ,  puisque  ]es  çiçim^u^ ,  souinis  à  l'influence 
de.  l!opluvi ,  et  ^uxq^els  on  a  coupé  la  paire  vague 
des  ^eu^c  côtés ,  .meureiJkt  dans  Jle  même  espace  de 
temps  que  si  la  jsîQotion  neùt  pas  été  faite. 

i6^  L'Qpîum  n'agit  point  sur  lecononiie  animale 
owame  les  baissais  alcpMoJi.que^..  (  P^o/'»  A:l<^ohol.  ) 

De  la  Jusquiame. 

La  jusquiame  est  une  planté  de  la  famille  des  sola- 
nées  de  Jussieu,  et  de  la  pentandrie  monogynie  de 
Linnseus.  (  Ployez  planche  4*  ) 

i 

(i)  On  peut  9e  convaincre  de  cette  vérité  en  administrant 
comparativement  à  deux  chiens  de  même  force  à  peu  près, 
douze  grains  de  morphine  et  de  principe  de  Derosne  dis- 
sous dans  rhuile  d'amandes  douces  {voy.  pour  les  effets, 
§  121  et  ia3  ).  Nous  ne  savons  à  quoi  attribuer  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  résultats  des  expériences  de  M.  Ma- 
gendie  et  les  nôtres  ;  le  principe  crystallîsable  dont  nous 
avons  fait  usage  avait  été  préparé  par  M.  Derosne  ;  l'extrait 
aqueux  d'opium  -privé  de  .ce  principe  par  Téther ,  et  qui 

i4 
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1 27*  Caractères  du  genre.  Calice,  campanule,  allongé , 

persistant,  à  cinq  dents;  corolle  infundibuliforme,  à 

'  cinq  angles  inégaux  et  obtus;  cinq  étamines  déclinées  ; 

capsule  à  deux  loges ,  s'ouvrant  par  une  espèce  de  cou-* 

▼ercle  qui. occupe  son  tiers  supérieur. 

Jusquiame  noire  (Hyosciamus  niger,  Linn.  sp,  287  ). 

Sa  racine  est  fibreuse  et  annuelle  ;  sa  tige  ,  haute 
de  dix -huit  pouces  à  deux  pieds,  est  cylindrique, 
épaisse ,  rameuse  à  sa  partie  supérieure,  toute  couYerte 
de  poils  longs  et  visqueux  :  ses  feuilles  sont  éparses, 
alternes,  et  quelquefois  opposées  en  même  temps  sur  le 
même  pied;  elles  sont  grandes,  ovales,  aiguës,  pro- 
fondément sinueuses  sur  les  bords,  sessiles,  molles, 
velues  et  visqueuses.  Ses  fleurs ,  d  un  jaune  sale ,  sont 
veinées  de  lignes  pourpres;  elles  sont  presque  sébiles, 
disposées  en  longs  épis  et  toutes  tournées  d'un  même 
côté.  Le  calice  est  monosépale ,  campanule^  persistant^ 
à  cinq  dents  grandes  écartées  et  aiguës;  il  est  vis- 
queux et  velu  à  Textérieur.  La  corolle  est  iiifundibu*^ 
liforme,  oblique  et  irrégulière;  son  tube  est  cylin- 
drique ,  plus  étroit  que  le  calice  ;  le  limbe  est  à  cinq 
divisions  inégales  et  obtuses.  Les  étamines,  au  nombre 
de  cinq ,  sont  déclinées ,  à  peine  saillantes  hors  de  la 
corolle  :  leurs  filets  Sont  subulés  et  velus;  les  anthères 
sont  ovoïdes ,  à  deux  loges  de  couleur  pourpre  foncée* 

produit  le  même  effet  que  l'extrait  ordinaire,  nous  avait  été 
fouriii  par  M.  Robiquet  ;  enfin  nous  avons  tellement  varié 
et  multiplié  les  expériences,  que  nous  n'hésitons  pas  à  sou- 
tenir la  conduaion  que  nous  vfnons  de  tirer. 
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L'ovaire  est  presque  globuleux,  glabre,  à  deux  loges 
renfermant  chacune  un  très-grand  nombre  de  petits 
ovules  attachés  à  deux  trophospermes  convexes  et 
appliqués  sur  le  milieu  de  la  cloison  ;  cet  ovaire  est 
surmonté  par  un  style  violacé  que  termine  un  stigmate 
simple,. convexe  et  glanduleux.  Le. fruit  est  une  sorte 
de  capsule  ovoïde  très-obtuse,  enveloppée  de  toutes 
parts  par  le  calice ,  offrant  deux  loges  qui  renferment 
une  grande  quantité  de  petites  graines  réniformes  :  elle 
s'ouvre  par  une  espèce  d'opercule  ou  de  couvercle 
placé  à  sa  partie  supérieure.,  à  la  manière  des  boîtes 
à  savonnette.  Ce  caractère  distingue  le  genre  jusqui^me 
de  toutes  les  autres  plantes.de  la  famille  des  solanées. 

La  jusquiamé  croît  très-abondamment  aux  environs 
de  Paris ,  le  long  des  chemins ,  des  murailles,  dans  les 
décombres  et  les  lieux  incultes  ;  elle  fleurit  en  été. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  la  jusi- 
quiame  noirei  {^Voyez  §  117  et  ii 8.) 

Action  de  la  jusquiamé  noire  sur  V économie  animale* 
Les  expériences  que  nous  avons  faites  sur  les  chiens ,  et 
les  observations  d'empoisonnement  recueillies  chez 
l'homme,  nous  permettent  de  conclure  i^  que  le  suc:, 
le  décoctum  des  racines  de  jusquiamé  noire  en  pleine 
végétation,  les  feuilles  et  l'extrait  aqueux  de  la  même 
plante  convenablement  préparés ,  jouissent  de  prq* 
priétés  vénéneuses  très  -  énergiques  ^  susceptibles,  de 
déterminer  la  mort  dans  un  court  espace  de  temps  ;  .2^ 
que  le  suc  .obtenu  avec  la  racine  est  plus  actif  que 
celui  que  fournissent  les  feuilles;  3^  que  ses  effets 
sur  l'économie  animale  sont  beaucoup  moins  mar- 
qués^ si  au  lieu  de  l'employer  lorsque  la  jusquiamé 


/ 
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est  en  pleine  végétation  >  on  en  fait  usage  au   com- 
mencement du  printemps;  4^  que  l'extrait  aqueux  ob- 
tenu par  décoction  de  la  plante  peu  développée  ou 
trop  desséchée  jouit  à  peine  de  propriétés  vénéneu- 
seâ ,  tandis  qu'il  est  doué  d  une  grande  activité  s'il   a 
été  préparé  avec  le  sut:  de  la  plante  fraîche  en  pleine 
végétation ,  que  l'on  à  fait  évaporer  au  bain-marie  ; 
5^  que  les  effets  âcheux  de  ces  'substances  se  mani- 
festent peu  de  temps  après  leur  emploi,  soit  qu'on 
les  applique  sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané  de  la 
partie  interne  de  la  cuisse ,  soit  qu'on  le^  introduise 
dans  l'estomac  ou  dans  Tintestin  rectum ,  soit  enfin 
qu'on  les  injecte  dans  les  veines  ;  ff^  que  ce  demi^* 
mode  d'introduction  est  celui  qui  est  le  plus  prompte- 
ment  suivi  d'accidens  graves  ;  7**  qne  l'empoisonnement 
produit  par  la  plante  dont  nous  parlons  n'est  point 
le  résultat  d'utte  actidn  locale ,  puisqu'3  est  impossible 
de  découvrir  la  nfioindre  trace  d'irritation  sur  les  pai:- 
ties  sur  lesquelles  elle  à  été  appliquée  ;  8*  qu  il  doit  être 
attribué  à  son  absorption  et  à  l'action  remarquable 
qu'elle  exerce  sur  le  système  nerveux,  et  en  particu- 
lier sûr  le  cerveau;  g^  qti'eHe  détermine  une  sorte 
d'aliénation  mentale  à  laquelle  succède  line  stupéfac- 
tion marquée;   xo®  qu'elle  paraît  agir  sur  Thomme 
comme  sur  les  chiens. 

Les  k/àsciatnus  alhus ,  axireus ,  'pkysaloïdes  et  sco^ 
polùt^  jouissent  également  de  propriétés  vénéneuses 
ti'è&'lnârquées ,  et  paraissent  exercer  sur  l'économie 
animale  le  même  mode  d!action  que  l'espèce  précé- 
dente. 


{-  "3.  ) 

De  r acide  hydrocyanique  (prussique)» 

Comment  peut- on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  Tacide  h  jdrocyanique  ? 

Pour  résoudre  cette  question  d'une  manière  cpny^ 
nahie,  nous  croyons  devoir  exposer  les  caractères  phy- 
siques et  chimiques  de  Taclde  hydrocyanique/^t^r,  çt 
de  celui  de  Scheele,  qui  contieiH  une  très-grande 
quantité  d  eau. 

ia8.  Acide  hydrocyanique  pioTy  découvert  par  M •  Gay^ 
Lussac.  Il  est  liquide  à  la  température  ordinaire ,  sans 
couleur  et  transparent  ;  il  est  doué  d  une  odeur  très-* 
forte,  insupportable,  semblable  à  celte  des  apandes 
amères;  sa  saveur,  d'abord  fraîche,  devient  acre  et 
irritante;  il  rougit  faihiement  Feau  de  toiirneso}.  Il 
est  très -volatil  et  entre  en  .âwllition^  26^  5',  th^. 
centigr.,  sous  une  pression  de  76centiroètres.  Lorsqu'on 
en  verse  une  ou  deux  gouttes  sur  rextréçoité  4'une 
petite  bande  de  papier,  il  crystallise  en  partie,  même 
à  la  température  de  20^,  th.  centigr.  ;  un^  autre  por- 
tion se  vap<»*ise  presque  instantanément  :  cette  pro- 
priété ,  qiri  n'appartient  qu'à  ce  liquide ,  dépend  de 
ce  que  fia  partie  qui' se  transforme  en  vapeur^  enlève 
assez  de  calorique  à  l'autre  portion  pour  la  faire  passer 
a  1  état 'Solide.  Abandonné  à  lui-même  dans  un  vaisseau 
fermé ,  il  se  décompose ,  brunit  et  finit  pa^  noircir  ; 
cette  décomposition,  qui  a  quelquefois  heu  en  moins 
d'une  hcyure,  s'opère  presque  constamment  avant  le 
qwnzième  jour.  Il  s'enflamme  à  l'air  par  l'approche 
d'un  corps  en  combustion.  Il  est  p«u  soluble  dans 
Veau  :  l'alcQhpl  le  dissout  plus  facilement.  Il  fournit  du 
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bleu  de  Prusse ,  lorsque  après  l'avoir  étendu  d'eau  on 
le  mêle  avec  du  fil  de  fer  et  qu'on  lexpose  à  Tair.  B 
précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc. 

129.  Acide  hydrocyamque  de  Scheele.  Il  ne  diffère 
du  précédent  que  parce  qu'il  est  étendu  d'eau  :  comme 
lui  il  est  liquide ,  incolore  et  transparent  ;  il  offre  la 
même  odeur  et  la  même  saveur,  mais  à  un  degré 
moins  prononcé  ;  Il  n'altère  point  la  couleur  du  papier 
de  tournesol  lorsqu'il  a  été  privé  de  l'acide  sulfuriq[ue 
dont  on  s'est  servi  pour  le  préparer  (i);  néanmoins 
celui  que  l'on  trouve  dans  le  commerce  rougit  sensi- 
blement cette  couleur;  il  est  moins  volatil  que  le  pré* 
cèdent ,  et  ne  se  congèle  point  lorsqu'on  en  verse  quel- 
ques gouttes  sur  du  papier  à  la  température  ordinaire 
de  l'atmosphère;  il  n'éprouve  point  la  même  altéra- 
tion que  l'acide  découvert  par  M.  Gray-Lussac ,  quand 
on  le  laisse   dans   un   vaisseau  fermé;  il    ne   s'en- 
flamme  point  lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  un 
corps  allumé  ;  mais  si  on  le  chauffe  et  qu'on  reçoive 
sa  vapeur  dans   un   récipient,  celle-ci  est  suscep- 
tible de  s'enflammer  par  l'approche  d'un  morceau  de 
soufre  allumé  (  Scheele  ).  Si  on  le  mêle  avec  quelques 
gouttes  de  potasse  dissoute  dans  l'eau ,  et  qu'on  ajoute 
du  sulfate  de  fer  dissous,  il  se  forme  un  précipité  brun- 
rougeâtre^   qui  disparaît  par  l'addition  d'une  petite 
quantité  d'acide  sulfurique  ;  alors  la  liqueur  est  bleue ^ 
et  il  ne  tarde  pas  a  se  déposer  du  bleu  de  Prusse  :  quel- 
quefois  le  précipité  bleu  paraît  sur4e-champ.   L'a- 
cide hydrôcyanique  de  Scheele ,  mis  en  cotitact  avec 

(i)  Mémoires  de  Scheele,  tpm.II,  pag.  i^. 
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du  fil  de  fer  et  de  Fair ,  fournit  du  bleu  de  Prusse  au 
bout  de  quelques  heures. 

i3o.  Symptômes  de  T empoisonnement  déterminé  par 
Vojcide  hydrocy unique.  On  observe  chez  les  animaux 
soumis  à  Tinfluence  4^  Vacide  hydrocyanique  un 
trouble  momentané  de  la  respiration,  la  paralysie 
générale  ou  partielle,  et  les  différens  degrés  du  nar- 
cotisme.  (/^. S 1 17.)  Indépendamment  de  ces  effets ,  qui 
sont  communs  à  tous  les  animaux,  ,on  remarque  une 
douleur  épigastrique  dans  Thomme  et  dans  le  chien  ; 
des  cons/ulsions  dans  les  animaux  à  san^  chaud  diurnes , 
les  crustacés  et  les  insectes  aériens,  tandis  que  les 
mammifères  nocturnes ^  les  oiseaux  de  nuit,  les  ani- 
maux à  sang  froid,  et  les  insectes  aquatiques^  nen 
éprouvent  point;  le  vomissement,  chez  les  bimanes, 
les  carnivores ,  les  oiseaux  rapaces ,  passereaux ,  galli- 
nacés ,  phénomène  que  Ton  n'observe  presque  jamais 
dans  les  rongeurs ,  et  jamais  dans  les  chevaux,  les  plan- 
tigrades ,  les  reptiles  batrachiens ,  sauriens ,  ophidiens , 
les  insectes ,  et  les  zoophy  tes  ;  la  perte  du  mous^ement 
et  de  la  sensibilité  des  memires  thoraciques  avant  celle 
des  membres  abdominaux ,  dans  les  taupes ,  les  lézards , 
les  écrevisses,  les  insectes,  ce  qui  a  lieu  dans  un 
ordre  inverse  pour  les  autres  animaux  ;  des  déjections 
abondantes  dans  les  carnassiers  ;  la  salivation  chez  ces 
mêmes  animaux,  et  quelquefois  dans  l'homme;  une 
sécrétion  particuUère  aux  gastéropodes ,  aux  vers  à  sang 
rouge,  etc.  L'invasion  de  ces  divers  symptômes  est 
soudaine  ^  la  marche  de  la  maladie  très-rapide.  (  Gou- 
lon,  Recherches  sur  l'acide  hydrocyanique.) 

Lésions  de  tissu  produites  par  Vacide  hydrocyanique. 
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L'acide  hydroc^anique  ne  déterminé  point  Finflamina^* 
tion  des  tissus  sur  lesquels  il  a  été  appliqué  ;  et  si  des 
observateurs  dignes  de  foi  ont  émis  une  opinion  con- 
traire ,  c*ést  que  Tacide  hydrocyâftil}tke  cfai  faisait  le 
sujet  de  leurs  observations  avait  agi  sur  les  oi^ànes  en 
jnéme  tem^s  que  des  substaiices  itriiâhtes*  Leis  vaissiôaiii^ 
dont  lensemble  constitue  le  système  sanguin  veineux 
sont  gorgés  de  sang  noir ,  huileux ,  épais.  La  contracti^ 
lité  des  muscles  volontaires  d'abord ,  puis  celle  du  cceuf 
et  des  intestins  9  est  ahéantiè  imitlédiatemient  Ou  |leu 
de  temps  après  la  mort.  Plusieurs  partiesdu  corps ,  et 
surtout  1  estomac ,  le  sang  |ét  le  c^reau  exhalent 
asàez  souvent  une  odeur  d'amande$  amères.  Les  ca-i 
davres  peuvent  être  conservés  long -temps  satis  se 
pourîr.  (P^oj.  S  ii8  pour  iès  autres  lésions  produite^ 
par  les  narcotiques  .) 

■  Action  de  V acide  hydrocyanique  sut  V économie  ani^ 
Thaïe.  \^  L*àcide  hydrocyâniqUe  de  M.  Gay-Lussac  est 
le  plus  actif  de  tous  les  poisons  connus;  celui  de 
Scheelé  qui  contient  beaucoup  d*eau  n'agit  avec  autant 
d'intensité  que  le  précédent ,  qu'autant  qu'il  est  em- 
ployé à  une  dose  beaucoup  plus  forte  ;  du  reste ,  à 
cette  différence  près,  teur  mode  d'action -est  idemiquè; 
î^  les  effets  de  Tacide  hydrocyanique  sont  moins 
marqués  lôrsqU*il  a  été  dissous  dan^  l'eau  ^  que  dana 
le  cas  où  il  a  été  dissous  dans  Talcôhol  et  surtout 
dans  l'éther;  3®  il  perd  ses  propriétés  vénéneuses  par 
rfon  eixpositioU  prolongée  à  l'air,  la  vapeur  d'acide 
hydrocyanique  qui  se  dégage  alors  tendant  sans  Cesse 
à  ramener  le  liquide  à  l'état  aqueux  ;  4°  il  jouit  en-* 
c30ïè  d'tihe  a^ssez' grande  énergie  quand  il  a  été  irans- 
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fomié  en  partie  en  uhe  substance  charbonneuse  par 
soD  séjcmr  dans  des  vaisseaux  feriùés,  à  moins  qu'il 
ne  se  soit  écDulé  assea^  de  temps  pour  que  sa  décom- 
position ait  été  complète;  5^ il  est  nuisible  aux  diffé- 
rentes classes  d'animaux ,  plus  à  ceux  qui  ont  le  sang 
chaud  qu  aux  autr^  :  parmi  les  insectes ,  ceux  qui  ont 
un  point  de  contact  avec  les  animaux  à  sang  froid, 
comme  les  aquatiques ,  périssent  plus  lentement  que 
les  aéiiens  qui  se  rapprochent  davantage  des  animaux 
à  sang  chaud  ;  mais,  dans  ces  derniers ,  les  parties  ces** 
sent  de  se  mouvoir  dans  un  ordre  inverse  à  celui  qui 
a  Ueu  pour  les  animaux  à  sang  chaud  ;  6^  son  action 
est  d'autant'  plus  intense ,  tout  étant  égal  d'ailleurs , 
qu'il  est  employé  en. plus  grande  quantité ,  qu'il  reste 
plus  long-temps  en  contact  ave^c  les  organes  ,  que  les 
individus  sont  plus  jeunes ,  la  sensibilité  plus  exquise^ 
la  circulation  plus  active ,  et  que  les  organes  de  la 
respiration  ont  plus  d'étendue  ;  *j^  il  exerce  son  ac- 
tion délétère,  (juel  que  soit  le  tissu  sur  lequel  il  ait 
été  appliqué,  les  nerfs,  la  dure-mère  et  tous  les  or- 
ganes blancs  exceptés;  8**  cependant  il  est  des  ani- 
maux ,  nels  que  lés  chiens  et  les  lapins ,  dont  là 
peau  e^  tellement  dure ,  qu'il  serait  impossible  de 
déterminer  rëmpoisonnement  cliez  eux  en  àpplî* 
quant  cet  acide  sur  le  système  cutané  ;  9®  l'intensité 
de  son  action  varie  suivant  la  partie  avec  laquelle  il 
a  été  mis  en  contact  ;  ainsi  il  est  très-vénéneux  lors* 
qu'il  est  introduit  dans  le  système  artériel;  il  l'est 
moins,  injecté  dans  le  système  veineux,  la  trachée^ 
artère^   les  poumons;  moins  encore  s'il  est  introduit 

• 

dans  les  cavités  séreuses  ;  son  action  est  moins  éner- 
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gique  lorsqu'on  Tadministre  à  Tintérieur  sous  forme 
de  boisson  ou  de  lavement  ;  enfin  il  agit  encore  plus 
faiblement  quand  on  l'applique  sur  des  blessures  ,  et 
la  mort  arrive  plutôt  dans  le  cas  ou  la  blessure  a  été 
faite  aux  membres  antérieurs;  lo®  il  agit  avec  moins 
d'énergie  lorsqu'il  est  appliqué  sur  une  partie  qui  ne 
communique  plus  avec  le  cerveau  ou  avec  la  moelle 
épinière;  ii^  il  est  absorbé,  porté  dans  le  torrent 
de  la  circulation  pour  agir  d'abord  sur  le  cerveau,  et 
ensuite  sur  les  poumons ,  sur  les  organes  du  sentiment 
et  sur  les  muscles  des  mouvemens  volontaires  dont  il 
détruit  l'irritabilité  ;  1 2^  il  anéantit  également  la  con«- 
tractilité  du  cœur  et  des  intestins;  li^  il  paraît  agir 
sur  l'homme  comme  sur  les  chiens.  (Résultats  des  tra- 
vaux de  MM.  Schrader,  Ittner,  Robert,  Gazan  ,  Cal- 
lies  ,  et  surtout  d'Emmert  et  de  M.  Goulon.  ) 

1 3 1 .  Le  laurier  cerise^  le  pécher,  le  merisier  à  grappes, 
les  amandes  amères ,  etc. ,  contiennent  de  l'acide  hy- 
drocyanique  et  une  huile  essentielle  :  il  en  est  de  même 
de  leurs  eaux  distillées.  Les  exemples  d'empobonne- 
ment  chez  l'homme  par  ces  diverses  substances  sont 
tellement  nombreux  et  bien  constatés,  qu'il  est  impos- 
sible de  les  révoquer  en  doute  ^  soit  qu'on  attribue  les 
effets  délétères  qu'elles  produisent  à  l'acide  hydrocya- 
nique,  ou  à  l'huile  exclusivement,  soit  qu'on  les  fasse 
dépendre  de  l'un  et  de  l'autre.  L'action  de  ces  poisons 
étant  à  peu  près  la  même  que  celle  de  l'acide  hy- 
drocyanique,  nous  renvoyons  à  cet  article  pour  les 
symptômes^  les  Usions  de  tissu  ^  etc.  ;  nous  observerons 
seulement  qu'ils  agissent  avec  moins  d'énergie  que  cet 
acide. 
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On  reconnaîtra  les  eaux  distillées  de  ces  plantes , 
i^  à  leur  odeur  d'amandes  amères,  2^  à  la  propriété 
quelles  ont  de  fournir  du  bleu  de  Prusse  au  bout.de 
quelques  heures  lorsqu'on  les  mêle  avec  une  petite 
quantité  de  potasse  ou  de  magnésie ,  dé  sulfate  de  fer 

et  d'acide  sulfurique.  (  Voy,  %  129.) 

t 

De  la  Laitue  vireuse. 

La  laitue  est  une  plante  de  la  famille  des  chicoracées 
de  Jussieu. 

iSa.  Caractères  du  genre.  Involucre  oblong,  em- 
briqué,  composé  de  folioles  membraneuses  sur  les 
bords;  réceptacle  glabre,  ponctué;  aigrette  pédicel- 
lée,  capillaire,  molle  et  fugace. 

Laitue  uîreuse,  lactuca  "virosa.  Tige  lisse  ,  cylin- 
drique, dure,  blanchâtre,  haute  de  six  à  neuf  déci- 
mètres, offrant  çà  et  là  quelques  épines  vers  sa  partie 
inférieure  :  feuilles  inférieures  oblongues^  dentelées, 
non  lobées ,  se  soutenant  dans  une  position  horizon- 
tale, lisses  y  embrassantes ,  preillées  à  leur  base,  et  ayant 
leur  côte  postérieure  trèsnépineuse  ;  les  feuilles  supé- 
rieures sont  entières,  sagittées,  et  présentent  seulement 
quelques  dents  presque  épineuses  à  leurs  oreillettes. 
Fleurs  jaunes,  petites,  formant  un  panicule allongé , 
et  peu  garni.  On  la  trouve  dans  les  champs,  les  haies 
et  siur  le  bord  des  murs.  ^ 

S^jrmptômes  et  lésions  de^  tissu  déterminés  par  la  laitue 
vireuse.  {Foy.%  117  et  118.) 

Action  de  la  laitue  vireuse  sur  Véconomie  animale, 
Les  faits  recueillis  jusqu'à  ce  jour  s'accordent  pour 
prouver,  !<>  que  la  laitue  vireuse  agit  sur  le  système 
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nerveux  à  la  manière  des  narcotiques;  2^  que  lextrait 
de  cette  plante  est  plus  énergique  lorsqu'il  a  été  pré-r 
paré  en  faisant  évaporer  le  suc  à  une  douce  chaleur, 
que  dans  le  cas  où  il  a  été  obtenu  par  1  ebullition  des- di- 
verses parties  de  la  plante  dans  l'eau;  3^  que  Faction  du 
suc  et  de  l'extrait  est  beaucoup  plus  vive  quand  ils  sont 
injectés  dans  la  veine  jugulaire ,  que  lorsqu'ils  ont  été 
appliqués  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  partie 
interne  de  la  ciiissë;  dans  ce  dernier  cas,  les  effets  sont 
.  plus  marqués  que  lors  de  leur  introduction  dans  l'es- 
tomac. 

i33.  A-près  avoir  fait  connaître  en  détail  les  poisons 
narcotiques  les  plus  Sictifs ,  nous  croyons  devoir  indiquer 
succinctement  les  noms  et  les  principales  propriétés 
de  ceux  qui  agissent  avec  moins  d'énergie,  et.de 
quelques  autres  dont  les  effets  sur  l'économie  animale 
n'ont  pas  encore  été  suffisamment  constatés.. 

Diverses  espèces  de  solanum.  Les  baîes  et  l'e^tr^t 
aqueux  de  solaniun  dulcamara  (douce-amère)  peuvaat 
être  administrés  à  l'homme  et  aux  chiens  à  des  dose? 
très-fortes,  sans  qu'il  en  résulte  d'inconvénient  marqué 
(Dunal.)  L'extrait  de  5a^a;/tujn  #i2j^r/c/^(.iaorelle)  estpeu 
vénéneux  ;  néanmoins  il  est  absorbé,  et  détruit  U  sen- 
sibilité et  ila  motilité,  lorsqu'il  a  été  convenablement 
préparé  ;  il  détermine  la  mort  des  chiens  dans  l'espace 
de  quarante  à  quarante-huit  heures ,  s'M  a  été  introduit 
dans  l'estomac  à  la  dose  de  six  à  sept  «^os;  il  agit  ayec 
plus  d'énergie  quand  il  est  appliqué  sur  le  tissu  Q^lu^ 
laire  de  la  partie  iutcarne  de  la  cuis^ie.  Les  bmi^s  sont 
loin  d'être  aussi  vénéneuses  qu'on  l!a  <3ru;  les  a^vi^eurs 
qui  ont  psu-lé  de  leurs  efifet$  déléiièr^  les  ont  probable- 
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ment  confondus  avec  ceux  que  détermine  Yatropa  bel^ 
ladona^  plante  qtii  était  rangée  parmi  les  solanum  par 
les  botanistes  antérieurs  à  Toumefort.  Le  solanum  $uf~ 
catwn  paraît  jouir  d  une  plus  grande  activité  que  le  pré* 
cèdent.  Le  sue  des  solanum  villo^iun^  nodiflorum^  mi^ 
niaiuhiy  est  légèrement  narcotique.  (  Voyez  le  beau 
Mémoire  de  M.  Dunal  publié  en  i8i3. } 

If  (  Taxas  haccata,  )  Le  suc  des  feuilles  d'if,  et 
l'extrait  quil  fournit  par  Tévaporation ,  ont  détei'- 
miné  queïquefois  un  léger  narcotiçme;  les  baies  ne 
paraissent  jouir  d'auciine  propriété  malfaisante. 

Actœa  spicata, 

Physalis  somnifera, 

Azalea  pontica, 

Eivum  ervîUa.  ■  ' 

La$hyrus  cicena.        ' 

Peganwn  kunnela, 

Paris  quadrifolia. 

Scffran.  Il  est  très-peudélétëre  pour  les  chiens. 

VINGT    ET  UNIÈME  LEÇON. 

TROISIÈME  CLASSE. 

Des  Poisons  narcotico  -  acres, 

i34*  On  ne  devrait  désigner  sous  ce  nom  que  les  poi« 
sons  qui  déterminent  à  la  fois  le  nàrcôtisme  et  l'inflam- 
mation des  parties  qu'ils  touchent;  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi ,  les  auteurs  ayant  rangé  parmi  les  poisons  nar- 
cotieo-âcres  un  très-grand  nombre  de  substances  qui 
n  enflamment  point  les  tissus ,  et  d'autres  qui  ne  pro- 
duisent le  narcotisme  qu'après  avoir  donné  lieu  à  la 
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plus  vive  excitation  ;  d'où  nous  croyons  pouvoir  con- 
clure que  cette  classe  renferme  des  objets  fort  dispa- 
rates, dont  U  est  impossible  d'indiquer  les  caractères 
dans  une  définition  générale.  Il  nous  semble  utile  d'é- 
tablir plusieurs  groupes  dans  chacun  desquels  nous 
rangerons  les  poisons  qui  se  rapprochent  le  plus  par 
leur  mode  d'action. 

§  i®*"  — De  la  Scille;  dç  l' OE nanthe  crocatz;  de 
l'aconit;  de  l'Ellébore;  du  Colchique;  delà 
Bellfldona;  du  Datura;  du  Tabac;  de  la  Di- 
gitale; des  disperses  espèces  de  Ciguës;  et  du 
Laurier-Rose. 

i35.  Symptômes  déterminés  par  ces  poisons.  Agita- 
tion, cris  aigus,  délire  plus  du  moins  gai;  mouvemens 
convulsifs  des  muscles  de  la  face ,  des  mâchoires  et  des 
membres;  pupilles  souvent  dilatées;  pouls  fort,  fré- 
quent, régulier  ou  petit,  lent,  irrégulier;  douleurs 
plus  ou  moins  aiguës  à  l'épigastre  et  dans  diverses  par- 
ties de  Tabdomen;  nausées,  vomissemens  opiniâtres, 
déjections  alvines.  Quelquefois ,  au  lieu  d'une  grande 
agitation,  on  observe  une  sorte  d'ivresse,  un  grand 
abattement,  de  l'insensibilité,  un  tremblement  géné- 
ral ,  et  les  malades  n'ont  aucune  envie  de  vomir.  Les 
symptômes  que  nous  venons  d'énumérer  peuvent  ne 
pas  se  présenter  tous  chez  le  même  individu;  mais 
ceux  qui  se  sont  manifestés  ne  cessent  jamais  complè- 
tement pour  reparaître  quelque  temps  après ,  comme 
cela  a  lieu  pour  les  poisons  rangés  dans  deux  autres 
groupes  de  cette  classe  dont  nous  parlerons  bientôt. 

i36.  Lésions  de  tissu  produites  par  ces  poisons*  Lès  or* 
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ganes  qui  ont  été  pendant  quelque  temps  en  contact  avec 
les  substances  qui  font  l'objet  de  ce  paragraphe,  sont  le 
siège  d'une  inflammation  plus  ou  moins  intense ,  sem- 
blable à  celle  que  produisent  les  irritans.  {Voy^  %  6.) 
Les  poumons ,  le  sang  et  le  cerveau  présentent  des  alté- 
rations analogues  à  celles  que  développent  les  poisons 
narcotiques.  {Voy.  S  ii8.) 

137.  Action  de  ces  poisons  sur  V économie  animale. 
Nous  dirons  en  parlant  de  chacun  d'eux  tout  ce  qu'il 
importe  de  connaître  à  cet  égard;  nous  croyons  de^ 
voir  nous  borner  ici  à  indiquer  qu'ils  sont  tous  absorbés, 
qu'ils  agissent  particulièrement  sur  le  cerveau  ou  sur 
quelques  autres  parties  du  système  nerveux,  et  que 
rinflammation  qu'ils  déterminent  ne  peut  pas  être  re- 
gardée comme  la  cause  de  la  mort. 

De  la  Scille. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  la  bulbe  de  scille  ?  {Scilla  muritima , 
plante  de  la  famille  des  liliacées  de  Jussieu  et  de 
Thexandrie  monogynie  de  Linnaeus.  ) 

i38.  La  bulbe  de  scille  rouge  (ognon)  est  très-volu- 
mineuse ;  elle  offre  souvent  la  grosseur  d'une  tête  d'en- 
fant; elle  est  composée  de  plusieurs  lames  ou  squames 
superposées  ;  les  plus  extérieures  de  ces  tuniques  sont 
grandes ,  larges,  minces ,  transparentes ,  roiiges,  pres- 
que sèches,  et  friables  ;  les  plus  intérieures  sont 
blanches  ,  trèftfépaisses  ;  celles  qui  sont  placées  entre 
les  deux  couches  dont  nous  parlons  sont  très-amples , 
épaisses  et  recouvertes  d'une  pellicule  -  d'un  blanc 
rosé  ;  elles  renferment  un  suc  visqueux  sans  odeur , 
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très- amer  et  très-initant.  La  bulbe  de  scille  répand 
une  odeur  subtile ,  fort  acre  et  pénétrante ,  comme 
celle  de  raifort.  D  après  M.  Vogel  die  est  composée 
de  .scilUtiney  de  gomme,  de  tannin  ^  de  citrate  de 
chaux,  de  matière  sucrée,  de  ligneux,  et  d'un  {«'in- 
xipe  acre  et  irritant. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  la  scilk, 
(T.  S  i35  et  i36.) 

Action  de  la  seilîe  sur  Véconomie  animale.  Les'faits 
observés  chez  Thorame,  et  les  expériences  que  ncms 
avons  faites  sur  les  chiens ,  nous  portent  à  conclure 
i^  que  la  scille,  peu  de  temps  après  son  adininistr^ 
tion,  excite  le  plus  souvent  des  nausées  «t  des  vomis- 
semens;  2^  quelle  détermine  l'irritation  et  Tinflamina- 
tion  des  organes  sur  lesquels  elle  a  «té  appliquée ,  et 
ces  effets  sont  d'autant  plus  .marqués  que  ranimai- sou- 
mis à  rinfluence  de  ce  poison  tarde  plus  à  périr; 
3^  que  les  accidens  qu  elle  produit  ne  doivent  point 
être  attribués  à  l'inflammation  ^dont  nous  parlons  ^ 
mais,  à  l'action  qu'elle  exerce  6ur  le  système  nerreux 
après  avoir  été  absorbée  ;  4^  que  cette  absorption  est 
suivie  de  .symptômes  fâcheux,  et  même  de  la  mort, 
lorsqu  on  applique  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse  un  demi^^gros  ou  un 
gros  de  poudre  de  scille  méléeavec  autant  d'eau;  5^  que 
U  dif ticultéde  respirer  qu'éprouvent  lesanimaus empoi- 
sounés  par  cette  substance  parait  tenir  à  l'influence 
Qerveuse  plutôt  qu'à  une  lésion  organiquç  des  pou- 
mons ;  6^  que  c'est  probablement  à  la  scillitine  que  la 
soille  doit  ses  propriétés  vénéneuses. 


'  (  aa5  ) 
De  rCŒnanthe  croeeUa. 

I 

.  .L'œnanthe  crocata  est  une  plante  de  la  famille  des 
ombellifères  de  lussieu,  et  de  la  pentandrie  digynie 
de  Linna&us.  (  /^.  planche  i3.) 

139.  Caractères  du  genre,  L'involucre  est  composé  de 
plusieurs  folioles  linéaires  y  ainsi  que  les  inyolucelles^ 
les  pétales  des  fleurs  centrales  sont  égaux,  cordi- 
formes  j  ceux  des  fleurs  de  la  circonférence  sont  iné- 
gaux  entre  eux  ^  les  fruits  sont  ovoïdes ,  allongés , 
marqués  de  côtes  longitudinales ,  couronnés  par  les 
cinq  dents  du  calice  et  par  les  deux  styles ,  qui  sont 
fort  longs  et  peisîstans. 

GEnanthe  crocata.  {01S,rtanthe  safranéey  Lin. ,  Sp,  365.  ) 

Sa  racine,  qui  e&t  vivace,  est  composée  d*un  fais- 
ceau de  tubercules  charnus ,  allongés ,  de  la  grosseur 
du  petit  doigt)  remplis  d'un  suc  laiteux  blanchâtre 
qcû  déviait  d'une  couleur  jaune*safranée  c[uand  il  est 
expo;sé  à  Tair  ;  sa  tige  est  dressée ,  rameuse ,  cylindri- 
que, fistuleuse,  cannelée ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds, 
également  laiteuse.  Les  feuilles  sont  grandes,  à  pé- 
tioles dilatés  à  la  base  ^.  trois  fois  ailées  et  formées  de 
folioles  profondément  incisées ,  et  à  divisions  obtuses  ; 
elles  sont  vertes  et  luisantes  ;  les  ombelles  sont  com- 
posées de  rayons,  courts  et  nombseux,  eu  sorte  ^ue 
le&  ombelhiles  sont  très-rapprochées  les  unes  des 
auti'es;  Tinvolucre  est  formé  par  plusieurs  petites 
folioles  linéaires ,  ainsi  que  les  involucelles  ;  les  fleurs 
sont  blanches  et  serrées  les  unes  contre  les  autres  ;  les 
pétales  des  fleurs  extérieures  sont  inégaux  et  plus 
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grands  ;  les  deux  styles  sont  grêles  et  très-longs  ;  les 
fruits  sont  ovoïdes  '  allongés ,  relevés  de  côtes  longi- 
tudinales ,  et  couronnés  par  les  cinq  dents  du  calice  et 
parles  deux  styles,  qui  sont  persistans. 

Cette  plante  croît  dans  les  prés  et  les  lieux  humides 
de  la  France. 

Action  de  Vœnanthe  crocata  sur  VécononUe  animale. 
Les  accidens  produits  chez  Thomme  par  la  racine 
d'œnanthe  crocata  nous  permettent  d'établir  \^  qu'elle 
doit  être  rangée  parmi  les  substances  vénéneuses; 
2^  qu'elle  détermine  le  plus  ordinairement  les  symp- 
tômes suivans  lorsqu'elle  est  introduite  dans  les- 
tomac  :  chaleur  vive  au  gosier  et  à  la  région  épigas- 
trique ,  cardialgie ,  diarrhée  ,  somnolence ,  vertiges , 
aliénation  d'esprit^  convulsions  violentes,  état  spas- 
modique  très-marqué  des  muscles  de  la  mâchoire,*  la 
peau  se  couvre  quelquefois  de  taches  rosacées,  de 
figure  irrégulière ,  et  qui  s'élargissent  successivement; 
3^  qu'elle  développe  une  inflammation  plus  ou  moins 
vive  dans  les  organes  avec  lesquels  elle  a  été  mise  en 
contact;  4^  que  ses  effets  délétères  paraissent  dépendre 
de  son  absorption  et  de  son  action  sur  le  système 
nerveux. 

De  V Aconit  napeL 

L'aconit  est  uite  plante  de  la  SsimiUe  des  renoncu- 
lacées  de  Jussieu,  et  de  la  polyandrie  trigynie  de  Lin« 
naeus.  (  Voyez  planche  6.  ) 

1 4o.  Caractères  du  genre,  Galice  coloré,  pétaloide,  ca- 
duc, pentasépale;  sépale  supérieur,  en  forme  de  casque 
grand  et  concave  en  dessous  ;  corolle  le  plus  souvent 
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formée  de  deux  pétales  (nectaires.  Lin.)  longuement 
unguiculés  à  la  base ,  terminés  supérieurement  par  une 
sorte  de  petit  capuchon  y  dont  Fouverture  inférieure 
offre  une  petite  languette  allongée.  Ces  deux  pétales 
sont  cachés  sous  le  sépale  supérieur  \  les  capsules  sont 
au  nombre  de  trois  ou  de  cinq. 

Aconil  napel  (Aconitum  napellus.  Lin.  sp.  78 1). 

Sa  racine  est  vivace,  pivotante,  napiforme,  allongée,^ 
noirâtre ,  donnant  naissance  à  une  tige  dressée,  simple, 
cylindrique ,  glabre ,  haute  de  trois  à  quatre  pieds» 
Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  partagées  jusqu'à 
h  base  de  leur  limbe  en  cinq  ou  sept  lobes  allongés, 
sttbcunéiformes ,  profondément  incisés  et  découpés  en 
lanières  étroites  et  aiguës/  Les  fleurs  sont  grandes , 
d'un  bleu  violet,  occupant  la  partie  supérieure  de  la 
tige;  elles  sont  un  peu  pédonculées  et  disposées  en  un 
épi  long  souvent  d'un  pied.  Le  calice  est  pétaloide , 
irrégulier,  formé  de  cinq  sépales Jinégaux ;  un  supé- 
rieur plus  grand ,  en  forme  de  casque  ou  de  capuchon, 
est  dressé,  convexe;  deux  latéraux  planes,  inégalement 
arrondis ,  poilus  sur  leur  face  interne  ;  deux  inférieurs , 
un  peu  plus  petits,  ovales,  entiers,  également  poilus 
à  leur  face  interne.  La  corolle  est  formée  de  deux  pé* 
taies  irréguUers,  longuement  onguiculés  et  canaliculés 
à  la  base ,  terminés  supérieiurement  par  une  espèce  de 
petit  capuchon  recourbé  à  son  sommet,  qui  est  cal- 
leux,  offrant  antérieurement    à  son  ouverture  une 
petite  languette  roulée  en  dessus;  ces  deux  pétales  sont 
dressés  et  cachés  sous  le  sépale  supérieur.  Les  étamines, 
au  nombre  d'environ  trente,  sont  d'inégale  grandeur. 
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beaucoup  plu&  courtes  que  le  calice^  les  filets  sont 
planes  à  leur  partie  inférieure,  subulés  à  leur  partie 
supérieure ,  les  plus  extérieurs  sont  recourbés,  en  de- 
hors ;  les  anthères  sont  cordiformes.  Trois  pistils  oc- 
cupent le  centre  de  la  fleur,  et  sont  allongés^  glabres 
presque  cylindriques,  terminés  en  pointe  au  sommet;; 
loyaire ,   qui  en  forme  la  plus  grande  partie ,  est  à 
une  seule  loge  qui  renferme  environ  une  vingtaine 
d  ovules ,  disposés  sur  deux  rangées  longitudinales  et 
attachés  du  côté  interne.  Le  fruit  j^sl  formé  de  trois 
capsules  allongées ,  qui  s'ouvrent  par  une  suture  lon- 
gitudinale placée  du  jcôté  interne* 

L'aconit  napel  oroît  dans  les  pâturages  élevés  des 
montagnes ,  dans  le  Jura^  hk  Sui^e,  etc.  Il  fleurit  en 
mai  et  juin. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  produits  par  l'aconit 
uapeL  (  Foyez  S  i35  et  i36.) 

Action  de  l'aconit  napel  sur  l'économie  anànale.  Les 
effets  produits  sur  l'homme  et  sur  les  chiens  par 
l'aconit  napel  nous  portent  à  couclure,  i^  que  les 
feuilles,  la  racine  et  les  extraits  aqueux  et  résineux  de 
cette  plante  jouissent  de  propriétés  vénéneuses  très- 
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énergiques ,  susceptibles  de  détermiiier  la  mort  daas 
un  court  espace  de  temps;  29  que  la  racine  paraut  plus 
active  que  les  feuilles ,  et  l'extrait  résineux  plus  que 
l'extrait  aqueux  ;  3^  que  ce  dernier  est  incomparable- 
ment moins  jSkctif  lorsqu'il  a  été  préparé  en  faisant 
bouillir  la  plante  et  en  évaporant  le  décoctum  à.  une 
température  élevée ,  que  dans  le  cas  où  il  a  été  obtenu 
en  exprimant  le  suc  de  la  plante  fraîche,  et  en  le  cor- 
centrant  à  l'aide  d'une  chaleur  douce;  4^  que  les  effets 
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âcheux  dé  ces  diverses  substances  se  manifestent  peu 
de  temps  après  leur  emploi ,  soit  qu  on  les  ait  intro- 
duites dans  1  estomac  ou  dans  le  rectuiù ,  soit  qu'on  les 
ait  appliquées  sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané  de  la 
partie  interne  de  la  cuisse  ,  soit  enfin  que  Ton  ait  in- 
jecté dans  les  yeines  16  liquide  par  lequel  elles  ont  été 
traitées  pour  eh  dissoudre  le  principe  actif;  5^  que  ce 
dernier  mode  d'introduction  est  celui  qui  est  le  plus 
promptement  suivi  d*accidens  graves;  ô^'^^que  Fempoi- 
sonnement  déterminé  par  cette  plante  est  le  résultat 
de  son  absorption ,  de  l'action  spéciale  qu'elle  exerce 
sur  le  système  nerveux ,  et  notamment  sur  le  cerveau  ; 
7^  qu  elle  produit  Une  espèce  d'aliénation  mentale  ; 
8^  qu'indépendamment  de  ces  effets  elle  occasionne 
une  inflammation  plus  ou  moins  intense  des  organes 
sur  lesquels  on  lapplique  ;  g^  enfin  qu'elle  paraît  agir 
sur  l'homme  comme  sur  les  chiens. 

Les  aconifiiûn  cammarum,  anthora  et  lyoœtonwn 
sont  également  très-vénéneux,  et  paraissait  exercer  sur 
l'économie  animale  le  même  mode  d'action  que  le  pré- 
cédent. 

De  VEllébore  noir. 

L'ellébore  noir  est  une  plante  de  la  famille  des  re- 
noncttlacées  de  Jussieu  et  de,  la  polyandrie  polyginie  de 
Linnsèus.  (  f'îy^x  planche  7.) 

i4î.  Caractères  du  genre,  Galice  formé  de  cinq  sé- 
pales, obtus  et  assez  grands,  persistans;  corolle  corn* 
posée  dehuit  a  dix  pétales  (nectaires,  Linn.),  tubuleux, 
rétrécis  inférieuretnent  \  tronques  au  sôtnmet;  étamines 
ïiombrenses;  fruits  capsulaires,  allongés,  à  utte  settle 
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loge ,  renfermant  plusieurs  graines  elliptiques  attachées 
sur  deux  rangées  longitudinales.  Les  racines  de  toutes 
les  espèces  sont  violemment  purgatives. 

Ellébore  noir  (Helleborus  niger,  Linn.  Sp.  783). 

Souche  ou  tige  souterraine  ^  horizontale,  charnue , 
comme  articulée ,  présentant  la  cicatrice  des  feuilles 
dont  la  base  a  servi  à  la  former  ;  elle  est  noirâtre  à  Tex- 
térieur,  blanche  en  dedans ,  donnant  naissance  par  son 
extrémité  supérieure  aux  feuilles,  et  par.  les  déférens 
de  sa  surface  extérieure  aux  fibres  radicellaires ,  qui 
sont  simples,  très-allongées,  charnues,  brunâtres  et 
deviennent  noires  en  se  desséchant.  Les  feuilles,  toutes 
radicales ,  sont  pétiolées,  pédalées,  à  sept  ou  huit  lobes 
très^profonds  ,  obovales  ,  lancéolés ,  acuminés ,  co- 
riaces, glabres,  dentés  en  scie  dans  leur  partie  supé- 
rieure ;  les  pétioles  sont  cylindriques  ,  rougeâlares , 
longs  de  deux  à  six  pouces,  dilatés  et  membraneux  à 
leur  partie  inférieure.  Les  hampes  sont  de  la  même 
hauteur  que  les  pétioles,  et  supportent  une  ou  deux 
fleurs  roses,  très-grandes,  pédonculées  et  penchées; 
ces  fleurs  sont  accompagnées  d  une  ou  de  deux  bractées 
foliacées ,  de  figure  variable ,  vertes  ou  colorées  en 
rose.  Le  calice  est  grand,  pétaloïde,  coloré,  comme 
campanule,  ouvert,  formé  de  cinq  ou  six  sépales  très- 
grands,  inégaux,  obovales,  arrondis,  très-obtus;  les 
cornets  ou  pétales  (nectaires  de  Linnœus) ,  au  nombre 
de  dix  à  douze ,  sont  beaucoup  plus  courts  que  le  ca- 
lice; ils  sont  pedicellés,  im  peu  arqués  ,  inégalement 
tronqués  à  leur  orifice ,  qui  est  comme  bilabiée  ;  leur 
couleur  est  jaune-verdâtre.  Les  étamines  sont  »tré- 
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mement  .nombreuses^  et  moitié  plus  courtes  que  le 
calice.  Les  pistils,  au  nombre  de  six  ou  huit,  quelque- 
fois même  davantage ,  reunis  et  rapprochés  au  centre 
de  la  fleur^  sont  glabres  ;  Fovaireestoblong,  comprimé 
latéralement,  un  peu  courbé,  se  terminant  supérieure- 
ment en  un  style  allongé,  recourbé  en  dehors  à  son 
sommet, marqué  sur'son  côté  interne  d'un  sillon  glan- 
duleux, qui  s'élargit  à  sa  partie  supérieure ,  et  forme  le 
stigmate.  Les  pistils  se  changent  en  autant  de  capsules 
àuà^^ule  loge,  renfermant  plusieurs  graines ,  et  s'ou- 
Trant  par  une  suture  longitudinale  qui  règne  sur  le  côté 
Interne. 

L'ellébore  noir  fleurit  depuis  le  mois  de  décembre 
jusqu'en  février  et  mars.  Il  croît  dans  les  lieux  ombragés 
et  frais  des  montagnes  en  Dauphiné ,  en  Provence ,  dans 
les  Vosges.  Les  jardiniers  le  désignent  sous  le  nom  de 
rose  de  Noêl^  époque  à  laquelle  il  est  toujours  en  fleurs.' 
142.  Symptômes  déterminés  par  la  racine  d  ^ ellébore  noir. 
«Peu  de  temps  après  avoir  administré  cette  racine  aux 
animaux  des  classes  supérieures,  dit  M.  Schabel  (1)7  1a 
respiration  devient  pénible  et  lente;  les  battemens  du 
cœur  se  ralentissent,  et  peu  de  minutes  après  l'envie  de 
vomir  se  manifeste;  l'animal  vomit  des  matières  bi- 
lieuses et  muqueuses;  il  salive  et  présente  tous  les  phé- 
nomènes que  l'on  observe   ordinairement   dans    les 
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(i)  Dissertatio  inauguraUs  de  effectibus  veneni  radicum 
verairi  albi.et  heilebori nigriy  par  Schabel,  Tubingœ,  181 7. 
La  plupart  de  ces  symptômes  avaient  déjà  été  décrits  par 
nous  dans  la  première  édition  de  la  Toxicologie  générale.. 
(Anaée  i8i5.) 
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grandes  douleur»  de  ▼«ntre  ;  il  chancelle  ,  Tadlfe 
comme  s'il  avait  des  vertiges,  et  s  affaiblit. de  plus  en 
plus.  On  remarque  un  tremblement  dans  les  muscles 
des  extrémités  postérieures  d'abord,  puis,  et  seule- 
ment dans  certaines  circonstances,  dans  ceux  des 
pâtes  antérieures  ;  il  arrive  tatitât  que  la  respiration 
et  la  circulation  sont  plus  rares  et  plus  irrégulières; 
tantôt j  au  contraire.,  ces  fonctions,  sont  altérées,  et 
alors  la  respiration  est  douloureuse.  Les  animaux  ha- 
lètent comme  les  chiens  qtd  ont  très-diaud,  la  langue 
est  pendante;  la  faiblesse  de»  muscles  augmente  à  un 
tel  point  que  la  démarche  devient  impossible  y  et  Tani- 
mal reste  étendu  par  terre  :  à  cette  époque,  les  efforts 
pour  vomir  cessent  le  plus  ordinairement,  les  convul- 
sions se  déclarent,  augmentent  de  temps  à  autre,  et 
ne  tardent  pas  à  être  suivies  de  l'opistfaotonos ,  de 
lemprosthotouos  et  de  la  mort.  » 

N  Dans  certaines  circonstances ,  la  respiration  et  les 
mouvemens  du  cœur  deviennent  ]^us  rares;  ceux-ci 
sont  intermittens  tandis  que  la  respiration  est  pénible  ; 
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la  chaleur  intérieure  et  extérieure  diminue,  phépo* 
mène  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les 
physiologistes.  Plus  tard ,  la  sensibilité  diminue ,  Fa- 
nimal languit  et  reste  couché;  la  respiration  est  rare  et 
bible ,  et  de  temps  à  autre  on  aperçoit  quelques  signes 
de  vie  qui  s'éteint  par  degrés.  Quelquefois,  surtout 
chez  les  oiseaux,  ces  poisons  agissejit  comme  purga- 
tif; ils  déterminent  r£|rement  l'ét^rnument;  la  pupille 
est  resserrée  ou  dilatée.  » 

i43.  Lésions  de  tissu  produites  par  la  racine  d^ ellébore 
noir.  Lorsque  les  animaux  soumis  à  l'influence  de  eette 
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racine  tardent  t{àelqae  temps  à  périr,  on  voit  qiie  les 
parties  qui  ont  été  en  contact  avec  le  poison  sont  en- 
flammées ;  il  en  est  de  même  de  l'intestin  rectum.  Les 
poumons  sont  gorgés  de  sang,  pins  pesans  qne  Teau  et 
parsemés  de  taches  brunes;  quelquefois  ils  sont  em* 
pbysémateux.  Les  gros  troncs  veineux  et  les  cavités 
droites  du  cœur  renferment  ïine  grande  quantité  de 
sang  noir  qui  est  fluide,  si  on  a  procédé  à  l'ouverture 
du  cddavré  peu  de  temps  après  la  mort.  Les  vai^eaux 
et  la  vésicule  biliaires,  ainsi  que  les  intestins  grêles, 
contiennent  beaucoup  de  bile.  Le  foie  est  souvent 
gorgé  de  sang. 

Jcîiott  de  la  racine  d*eUebore  noir  sur  l'économie  ani" 
mole.  Il  résulte  des  expériences  tentées  sur  les  animaux  . 
et  des  observations  recueillies  chez  l'homme,  i®  que 
la  racine  de  cette  plante  est  vénéneuse  pour  les  mam- 
mifères, les  oiseaux,  les  teptiles,  les  niollusques,  les 
insectes,  et  probablement  pour  tous  les  autres  ani* 
maux;  2^  que  ses  propriétés  délétères  résident  dans  la 
partie  soluble  dans  l'eau  ;  3®  qu'elle  agit  avec  ihoins 
d'énergie  si  on  Imtroduit  dans  le  canal  digestif,  que 
dans  le  cas  où  on  la  met  en  contact  avec  de$  plaies  sai- 
gnantes, ou  avec  la  membrane  muqueuse  des  voies  aé- 
riennes, on  avec  le  tissu  cellulaire  sous-cutané;  4®  que 
son  acâon  est  nulle  quand  on  la  place  sur  l'épiderme, 
les  organes  fibreulL  ou  les  nerfs  ;  5^  que  sa  dissolution 
aqueuse  injectée  dans  les  vaisseaux  sanguins,  dans  les 
cavités  séreuses,  ou  appliquée  sur  des  organes  pourvus 
de  vaisseaux  sanguins,  est  beaucoup  plus  active  que 
lorsqu'on  la  met  eti  contact  avec  toute  autre  partie; 
^  que  la  racine  dont  nous  parlons  est  absorbée ,  portée 
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dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  détermine  des  to- 
missemensTiolens  et  direrses  lésions  du  système  ner- 
veux, auxquelles  les  animaux  ne  tardent  pas  à  suc- 
comber; 7^  que  néanmoins  elle  peut  ne  pas  occasioner 
la  mort,  lorsque  ayant  été  introduite  dans  l'estoraac, 
on  laisse  aux  afiimaux  la  faculté  de  yomir;  8^  qu'au- 
cune des  subs^nces  Ténéneuses  employées  jusqu'à  ce 
jour  ne  détemftine  aussi  promptement  le  Tomissement 
que  cette  racine  lorsqu'elle  est  appliquée  sur  des  plaies 
saignantes;  9^  que  la  mort,  qui  est  le  résultat  de  cet  em- 
poisonnement, a  le  plus  souvent  lieu  en  une  demi-heure 
ou  une  heure;  quelquefois  elle  n'arrive  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures  ;  dans  d'autres  circonstances ,  quelques 
minutes  suffisent  pour  la  déterminer. 

De  VEllebore  blanc^ 

L'ellébore  blanc  (  veratnim  album  )  appartient  à  la 
famille  des  joncoïdes  de  Jussieu  et  à  la  polygamie 
monœcie  de  Linnaeus. 

i44*  Caractères  de  la  racine.  Elle  a  la  forme  d'un 
cône  tronqué  ;  elle  est  noirâtre  et  ridée  au  dehors , 
blanche  à  l'intérieur  et  d'une  saveur  acre  ;  sa  longueur 
est  de  deux  ou  trois  pouces,  sa  largeur  d'environ  un 
poncer  les  radicules  sont  nombreuses,  longues  de 
trois  à  quatre  pouces ,  de  la  grosseur  d'une  plume  de 
corbeau ,  blanches  à  l'intérieur  et  jaunâtres  à  l'exté- 
rieur. La  racine  d'ellébore  blanc  est  formée  de  gallate 
acide  de  "vératrine^  de  matière  grasse  composée  d'élaine, 
de  stéarine  et  d'acide  volatil ,  d'une  matière  colorante 
jaune ,  d'amidon ,  de  ligneux  et  de  gomme. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  déterminés  par  la  ra* 
cine  d^ellébore  blanc.  (  l^oy.  %  142  et  i43.) 
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Action  de  VelUhore  blanc  sur  Viconànde  animale. 
Tout  ce  quç  nous  venons  de*  dire  en  parlant  de  la  ra- 
cine d'ellébore  noir  s'applique  à  la  racine  de  cette 
plante  ;  nous  ajouterons  seulement  que  l'ellébore 
blanc  doit  toutes  ses  propriétés  vénéneuses  à  la  t;/- 
mrine  qu'il  renferme. 

De  la  Vératrine.  * 

145.  La  vératrine  est  une  substance  végétale  alcaline , 
composée  d'oxygène ,  d'hydrogène  et  de  carbone ,  ré- 
cemment découverte  par  MM.  Pelletier  et  Gaventou , 
dans  la  racine  d'ellébore  blanc  ^  dans  les  graines  de 
cévadille  (  veratrian  sabadilla  )  et'  dans  la  racine  de 
colchique  (  cohhicum  autwnnale  ).  Elle  est  solide  , 
blanche ,  pulvérulente ,  inodore ,  d'une  saveur  excessi- 
vement acre  sans  mélange  d'amertume ,  fusible  à  la 
température  de  5o^  +  o<* ,  et  ayant  alors  l'apparence 
de  la  cire.  Elle  est  décomposée  par  le  feu ,  et  laisse 
un  charbon  volumineux.  Comme  la  morphine  et  la 
strychnine ,  elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  ;  l'al- 
cohol  la  dissout  à  merveille;  ce  solutum  ramène  au 
hleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide;  elle 
est  moins  soluble  dans  l'éther  que  dans  l'alcohol. 
L'acide  nitrique  se  combine  avec  la  vératrine  sans  la 
faire  passer  au  rouge  comme  cela  a  lieu  avec  la  mor- 
phine, la  strychnine  et  la"  brucine;  elle  forme,  avec 
les  acides  des  sels  incrystallisables  et  avec  excès  d'a- 
cide :  cette  dernière  propriété  la  rapproche  de  la  pi- 
crotoxine.  ( /^^j.  S  166.) 

Action  de  la  vératrine  sur  Véconomie  animale.  Il  ré- 
sulte des  expériences  faites  sur  les  chiens  par  M.  Ma- 
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gencUe,  i^  que  la  yératrine  exerce  sur  1  économie 
animide  une  action  analogue  à  celle  de  Tellébore 
blanc ,  du  colchique  et  de  la  cévudiUe  d'où  elle  est 
extraite  ;  2^  qu'elle  détennine  prompteraent  rinflam- 
mation  des  dasus  sur  lesquels  on  l'applique;  3<*  qu'étant 
injectée  dans  les  veines  ,  elle  exerce  encore  une  action 
irritante  sur  le  gros  intestin  ;  4^  que  si  elle  est  introduite 
dans  le  canal  digestif  à  très  -  petite  dose ,  elle  ne  pro- 
duit que  des  eiïets  locaux  ;  tandis  qu  elle  est  absorbée 
et  produit  le  tétanos ,  si  la  quantité  employée  est 
plus  considérable  ;  elle  le  produit  à  plus  forte  raison 
lorsqu'on  l'injecte  directement  dans  les  veines.  (Jour- 
nal de  physiologie  expérimentale  ,  n^  i^'',.  ) 

Du  Colchique  (Golchicum  autumnale) ,  de  VhexandrU 
trigjmie  de  L.  et  de  lafcaniUe  des  cohhicies. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  la  racine  de  colchique  ? 

146.  Caractères.  «Le  colchique, tel  que  le  commerce 
le  présente  y  est  un  corps  ovoïde ,  de  la  grosseur  d'un 
marron ,  convexe  d'un  côté ,  et  présentant  la  cicatnce 
pccasionée  par  la  petite  tige  (i),  creusé  longitudina- 
lement  de  l'autre  ;  d'un  gris  jaunâtre  à  l'extérieur ,  et 
marqué  de  sillons  uniformes  causés  par  la  dessiccation  j 
blanc  et  farineux  à  l'intérieiur ,  d'une  odeur  |nulle, 
dune  saveur  acre  et  mordicante(Guibourt).i*Le  col- 
chique a  été  analysé  par  MM.  Pelletier  et  Caventou , 
et  a  fourni  les  mêmes  principes  que  la  racine  d'ellébore 
blanc ,  et  en  outre  une  très-grande  quantité  d'inuline. 

(i)  Une  des  deux  tiges  à  flôur  j  elle  est  enveloppée  d'onc 
spathe.  ôi 
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Action  du  colchique  sur  ^économie  animale.  La  ra- 
cine fraîche  de  colchique  contient  un  suc  laiteux , 
acre  et  caustique  dans  lequel  se  trouve  le  gallate 
acide  de  vératrine  ;  elle  nous  paraît  agir  sur  Técono- 
mie  animale  ,  à  peu  près  comme  la  racine  d  ellébore 
blanc,  mais  avec  moins  dlntensité  :  et  si  plusieurs 
auteurs  out  élevé  des  doutes  siu*  les  propriétés  véné- 
neuses de  cette  racine ,  cela  tient  probablement  à  ce 
qu  ils  Vont  employée  lorsqu'elle  n'était  pas  en  pleine 
végétation  y  ou  bien  lorsque  le  principe  actif  avait 
été  détruit  en  partie  par  la  dessiccation. 

De  la  Belladone  (Atropa  belladona). 

La  belladone  est  une  plante  de  la  famille  des  sola- 
nées  de  Jussîeu,  et  de  la  pentandrie  monegynie  de 
Linnseus.  -{f^ojr.  planche  5.  ) 

147.  Caracâres  du  genre.  Le  calice  est  à  cinq  divisions 
profondes  ;  la  corolle  campanulée ,  plus  loi>gue  que 
le  calice,  partagée  en  cinq  lobes  peu  profonds  et  égaux 
entre  eux;  les  étamines ,  au.  nombre  de  cinq  ^  ont  des 
filets  filiformes  ;  le  fruit  est  une  baie  cérasiforme ,  offrant 
deux  loges  et  un  grand  nombre  de  graines.  . 

Atropa  belladone  (Atropa  belladona,  L.  Sp,  a6o). 

Sa  racine  est  vivace,  épaisse  et  rameuse;  sa  tige  est 
dressée,  haute  de  deux  à  quatre  pieds,  cylindrique, 
Telue,  rameuse,  dichotome.  Ses  feuilles,  alternes  ou 
géminées  à  la  partie  supérieure  de  la  tige,  sont  grandes, 
courtementpétiolées,  ovales,  aigués,  velues  et  presque 
entières.  Les  fleurs  sont  grandes,  solitaires ,  pédoncUi> 
lées,  pendantes,  de  couleur  violette  très-foncée;  elles 
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offrent  un  calice  campaniforme,  un  peu  velu ,  à  cinq 
divisions  ovales,  aiguës;  une  corolle  monopétale  régu- 
lière ,  en  cloche  allongée ,  rétrécie  inférieurement  en 
un  tube  court ,  et  présentant  cinq  lobes  égaux  ,  obtus  i 
peu  profonds.  Les  cinq  étamines  sont  plus  courtes^e 
la  corolle ,  à  la  base  de  laquelle  elles  sont  insérées  ;  les 
filets  sont  subulés  ,  les  anthères  presque  globuleuses. 
Le  pistil  se  compose  d'un  ovaire  ovoïde,  aminci  en 
pointe^  à  deux  loges  polyspermes,  entouré  et  appliqué 
sur  un  disque  bypogyne  jaunâtre;  d'un  style  grêle  et 
cylindrique,  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  corolle, 
terminé  par  un  stigmate  aplati,  convexe,  légèrement 
bilobé.  Le  fruit  est  une  baie  arrondie ,  un  peu  aplatie, 
de  la  grosseur  d'une  cerise ,  d'abord  verte,  pub  rouge, 
et  enfin  presque  noire  à  l'époque  de  sa  parfaite  matu- 
rité ;  elle  est  environnée  par  le  calice  et  of&e  deux  loges 
qui  contiennent  plusieurs  graines  réniformes. 

La  belladone  est  très-commune  aux  environs  de 
Paris  ;  on  la  trouve  le  long  des  vieux  bàtimens ,  dans 
les  décombres ,  etc.  Elle  fleurit  pendant  les  mois  de 
juin ,  juillet  et  août. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  produits  par  la  hella- 
dona.  (  Voyez  S  1 35  et  i36.) 

Action  de  la  belladona  sur  Véconomie  animale.  Il 
résulte  des  expériences  faites  sur  les  chiens  et  des  ob- 
servations recueillies  chez  l'homme  i^  que  les  feuilles, 
la  racine ,  les  baies ,  le  suc  et  l'extrait  aqueux  de  bel- 
ladona sont  très-vénéneux,  et  susceptibles  de  déterminer 
des  accidens  fâcheux  peu  de, temps  après  leur  emploi; 
â^  qu'ils  occasionnent  des  symptômes  analogues  à  ceux 
dont  nous  avons  parlé  S  i35 ,  qui  dès  lors  sont  insuffi- 
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sans  pour  caractériser  cet  empoisonnement  comme  on 
lavait  pensé;  3^  quils  n'agissent  pas  tous  avec  la 
même  énergie  ;  4^  V^^  l'extrait  préparé  en  évaporant 
à  une  très  -  douce  chaleur  le  suc  de  la  plante  fraîche 
est  incomparablement  plus  actif  que  les  extraits  du 
commerce,  dont  l'énergie  est,  au  reste,  très-variable, 
suivant  la  manière  dont  ils  ont  été  obtenus  ;  5^  que 
Imtensité  des  effets  de  ces  poisons  varie  suivant  l'or- 
gane avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  contact  :  ainsi  leur 
action  est  plus  vive  lorsqu'on  les  injecte  dans  les  yeines 
que  dans  le  cas*  où  ils  ont  été  appliqués  sur  le  tissu 
lamineux  sous-cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse, 
et  leur  introduction  dans  l'estomac  est  suivie  d'effets 
moins  ûcheux  que  ce  dernier  mode  d'application,  tout 
étant  égal  d'ailleurs;  6^  qu'ils  enflamment  les  tissus  sur 
lesquels  on  les  applique  ;  mais  que  la  phlogose  qu'ils 
déterminent  est  trop  légère  pour  qu'il  àoit  permis  de 
la  regarder  comme  la  principale  cause  de  la  mort  ; 
7^  que  celle-ci  doit  être  attribuée  à  l'absorption  du 
poison ,  à  son  transport  dans  le  torrent  de  la  circula- 
tion et  à  son  action  sur  le  système  nerveux,  et  en  par- 
ticulier sur  le. cerveau  ;  8^  qu'ils  paraissent  agjir  sur 
rhonune  comme  sur  les  chiens* 

Du  Datura  stramonium. 

Le  datura  est  une  plante  de  la  famille  des  solanées 
de  Jussieu;  et  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linna&us. 
(^o/«s  planche  8.) 

i48.  Caractères  du  genre.  Le  calice  est  grand ,  dilaté 
à  sa  base ,  plus'  rétréci  à  la  partie  supérieure ,  à  cinq 
dents ,  et  comme  à  cinq  angles  ;  la  corolle  tubuleuse 
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à^a  h^&^y  est  en  totme  d  entonncûr;  elle  oBxe  cinq  plis 
longitudinaux  qui  correspondent  aux  cinq  dents  de  son 
limbe  ;  le  stigmate  est  bifide  ;  les  cinq  étamines  atta- 
ebées  au  tube  de  la  corolle.  Le  fruit  est  une  capsule  à 
quatre  loges ,  communiquant  ensemble  deux  à  deux, 
par  leur  partie  supérieure,  et  s'ouyrant  en  quatre 
valves. 

Stramoihe  pomme  épineuse  (Datura  stramonium,  Lin- 

naeus,  sp.  255}. 

'  •  C'est  une  plante  annuelle  >  dont  la  tige  dressée,  ra- 
meuse, cylindrique,  creuse  intérieurement,  glabre, 
s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  altenies, 
grandes.,  péfiolées,  glabres^  avales,  aiguës-,  anguleu^s 
et  sinueuses  sur  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  trèi- 
grandes,  solitaires,  situées  ordinairement  à  H  bifur- 
cation des  rameaux  9  le  calice  est  vert ,  vésicukux,  à 
cinq  angles  et  à  cinq  dents;  la  corolle  est  grande, 
blanche  ou  légèrement  lavée  de  violet  ;  son  tube,  plus 
long  que  le  calice,  va  en  s'évasant  insensiblement  poor 
former  le  limbe,  qui  ofËre  cinq  dents ,  cinq  angles  et 
cinq  plis.  La  capsule  est  ovoïde,  hérissée  de  pointes 
roides  ;  elle  est  à  quatre  loges ,  qui  renferment  cha- 
cune un  grand  nombre  de  graines  rénifor  m  es,  brunes 
et  à  surface  chagrinée,'  attachées  à  un  trophosperme 
saillant;  elle  s'ouvre  en  quatre  valves. 

Cette  plante  parait  originaire  d'Amérique  ;  elle  se$t 
naturalisée  en  France  avec  tant  de  p^rofusion ,  qu'elle 
y  paraît  iiidigène.  Elle  fleurit  en  été  et  en  automne. 

Sjrmptomes  et  lésions  de  tissu  produits  par  le  dcttixNL 
streanonium  (  Foyez  %  135  et  i36.) 
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jiction  du  dnturu  stramonium  sur  ^économie  âki-^ 
mafe.  Les  feuilles,  la  racine,  le  suc,  l'extrait  de  cette 
plante ,  ainsi  que  le  décoctum  des  capsulés ,  agissent 
avec  la  plus  grande  énergie  sur  Thomme  et  sur  les 
chiens  :  leur  mode  d'action  a  tant  de  rapports  avec 
celui  de  la  belladona ,  que  nous  croyons  pouvoir  nous 
dispenser  de  le  faire  connaître  pour  éviter  des  répéti- 
tions fastidieuses;  nous  observerons  seulement  que 
le  datura  paraît  exciter  plus  fortement  le  cerveau  et 
déterminer  une  action  générale  plus  intense  que  la 
belladona. 

De  la  Poudre  de  tabac, 

m 

^49*  Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  te 
^a*fl^.  {f^oy.  S  i35  et  i36.) 

Action  du  tabac  sur  récdnomie  émimale.  Les  diverses 
expériences  qui  ont  été  feites  sur  les  chiens,  et  les  oh- 
senratiofts  recueillies  chez  l'homme ,  prouvent,  i®  que 
les  feuilles  de  tabac  dont  on  fait  une  aussi  grande  con- 
sommation tiens  le  commerce  sont  très-vénéneuses,  soit 
qu'on  les  .applique  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de 
la  partie  interne  de  la  cuisse,  soit  qu'on  les  ijitroduise. 
dans  le  canal  digestif;  2^  qu'elles  produisent  une  irri- 
tation locale  susceptible  de  développer  une  inflamma- 
tion plus  ou  moins  vive  ;  3^  que  les  accidens  fâcheux 
qui  sont  la  suite  de  leur  emploi ,  et  parmi  lesquels  on 
distingue  surtout  des  vomissemens  opiniâtres  et  un 
tremblement  général ,  paraissent  dépendre  particulier 
rement  de  l'absorption  de  leur  principe  actif  et  de 
son  action  sjur  le  système  nerveux;  4^  que  ce  prin- 
<^^pe  réside  dans  la  portion  soluble  dans   l'eau  :  en 

i6 
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effet  oh  observe  que  le  tabac  qui  a  été  traité  à  plu- 
sieurs reprises  par  Teau  bouillante,  conserve  à  peine 
quelque  action  sur  Féconomie  animale ,  tandb  que  le 
liquide  dans  lequel  on  la  fait  bouillir  jouit  des  pro- 
priétés vénéneuses  les  plus  énergiques  ;  5®  que  l'ac- 
tivité de  ce  principe  est  plus  grande  lorsqu'on  Tinjecte 
dans  Fanus,  que  dans  le  cas  où  il  est  appliqué  sur  lé 
tissu  cellulaire  sous*cutané  de  la  partie  interne  de  la 
cuisse,  et  à  plus  forte  raison  que  lorsqu'il  est  intro- 
duit dans  l'estomac;  6^  que  Y  huile  empyreumatique 
préparée  en  distillant  les  feuilles  de  tabac  à  la  tempéra- 
ture de  loo^  th.  centigr.,  jouit  de  la  plus  grande 
énergie,  lorsqu'on  la  met  en  contaéf  avec  la  langue 
ou  l'intestin  rectum;  j^  qu'elle  agit  sur  le  système  ner- 
veux d'une  manière  qu'il  n'est  pas  encore  facile  de 
déterminer;  8^  qu'elle  n'agit  point  directement  sur  le 
cerveau,  ni  sur  les  troncs  des  netf$;  g^cfne  ces  divers 
poisons  'paraissent  déterminer  les  mêmes  effets  chez 
l'homme  que  sur  les  chiens. 

L'extrait  de  nicotmna  rustica  est  moins  actif  que  le 
précédent;  il  produit  des  accidens  analogues. 

Delà  Digitale  pourprée, 

La  digitale  est  une  plante  de  la  famille  des  scrophu- 
lariées  de  Jussieu  et  de  la  didynamié  angiospermié  de 
Linnaeus.  (  P^ojr,  planche  9.  ) 

i5o.  Caractères  du  genre.  Calice  persistant,  à  cinq 
divisions  profondes  et  inégales.  Corolle  irrégulière- 
ment évasée,  à  limbe  ouvert,  oblique,  à  quatre  ou  cinq 
lobes  inégaux;  style  terminé  par  un  stigmate  bifide; 
capsule  ovoïde,  acuminée ,  s'ouvrant  en  deux  valves. 
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Feuilles  alternes  } fleurs  disposées  en  longs  épis, 
'    Digitale  pourprée  (Digitalis  purpurea ,  Lhin.  Sp.). 

* 

Racine  bisannuelle)  allongée^  garnie  de  fibrilles 
nombreuses;  tige  dressée,  simple,  cylindrique^  to? 
menteuse,  blanchâtre,  haute  de  deux  à  trois  pieds. 
Feuilles  alternes,  pétiolées,  grandes ^  ovalçs,,  aiguës ^ 
denticule.es  et  sinueuses  sur  les  bords,  blanchâtres  et 
tomenteuses  en  dessous,  dun  ye|*t  clair  en  dessus. 
Fleurs  très-grandes,  d'un  beau  pouge  «pourpre,  pér 
donoilées,  accompagnées  chacune  à  leur  b^sjg  d*un^ 
bractée  foliacée ,  formani:  à  la  parf;ie  supérieure  de  la 
tige  un  long  épi  dans  lequel  les  fleurs  sont  toutes  pen- 
chées et  tournées  >d'un  seul  côté.  Le  calice  est  monosé- 
pale,  tomenteux  en  dehors,  profondén^ent  partagé  en 
4;inq  lanières  un  peu  inégales,  lancéolées,  aiguës,  La 
-corolle  est  monppétale,  irrégulière,  courtement  tubu- 
ieuse  à  sa  base,  considérablement,  dilatée  à  sa  partie 
supérieure,  qui  est  partagée  en  cinq  lobes  irrégu- 
liers et  arrrondis  ;elle  est  de  couleur  pourpre-clair., 
.tachée  en   dedans  de  points  noirs  environnés  d'un 
cercle  blanc,  et  garnis  de  quelques  poils  longs  et 
mous.  Les  étai^iines ,  snu  nombre  de  quatre,  sont  did^- 
names,  et  appliquées  contre  la  partie  sypérieure  de.  la 
corolle;  les  anthères  sont  formées  de  deux  loges  ar- 
rondies, écartées  à  leur  partie  inférieure;  les  filets 
sont  un  peu  aplatis  et  un  peu  courbés  à  leur  b^ase,  vers 
le  point  où  ils  s'attachent  à  la  corolle.  Le  pistil  se  com- 
pose :  I®  d'un  ovaire  central,  pyramidal  et  terminé  en 
pointe  à  son  sommet  ;  il  offre  deux  loges  contenant 
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un  grand  nombre  d'ovules  attachés  à  un  gros  trophos- 
perme>  saillant  sur  le  milieu  de  la  cloison;  2^  d'un 
style  assez  long,  cylindrique,  un  peu  incliné  vers  la 
partie  inférieure  de  la  corolle;  3^  d'un  stigmate  petit 
et  légèrement  bifide.  Le  fruit,  qui  succède  à  ce  pistil, 
est  une  capsule  oyoïde,  un  peu  pointue,  enTironnéeà 
sa  base  par  le  calice,  et  s'ouvrant  lors  de  sa  maturité 
en  deux  valves. 

La  digitale  pourprée  n'est  point  rare  aux  environs 
de  Paris  ;  elle  y  croît  dans  les  bois  montueux ,  à  Meu- 
don^  Versailles,  Yille-d'Avray^  etc.  Elle  est  excessi- 
vement commune  dans*  le  Nivernais  et  dans  d'autres 
provinces  de  la  France,  où  elle  couvre  tous  les  champs. 
Elle  fleiu*it  en  juin,  juillet  et  août. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  produits  par  la  digitale 
pourprée  {Foj.  S  1 35  et  i36.) 

Action  de  la  digitale  sur  Véconomie  animale.  Il  ré-* 
suite  des  expériences  faites  sur  les  chiens ,  et  des  ob- 
servations recueillies  chez  l'homme ,  \^  que  les  feuilles, 
les  extraits  aqueux  et  résineux,  aifisi  que  la  teinture 
alcoholique  de  digitale  pourprée,  jouissent  de  pro- 
priétés vénéneuses  très-énergiques  à  une  certaine  dose; 
%^  que  la  poudre  est  moins  active  que  l'extrait  aqueux, 
et  celui-ci  moins  que  l'extrait  résineux  ;  3^  que  l'inten- 
sité des  effets  déterminés  par  ces  poisons  varie  suivant 
l'organe  avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  contact;  ainsi 
Faction  des  extraits  de  digitale  introduits  dans  l'esto- 
mac est  moins  vive  que  s'ils  avaient  été  appliqués  sur 
'  le  tissu  lamineux  sous-cutané  de  la  partie  Interne  deMa 
cuisse,  et  dans  ce  dernier  cas  elle  est  moins  énergique 
que  lorsqu'ils  ont  été  injectés  dans  la  veine  jugulaire; 
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4*  qu*ils  déterminent  d'abord  le  vomissement  ;  5^  qu'ils 
exercent  sur  les  organes  de  la  circulation  une  action 
qui  Tarie  suivant  la  disposition  des  individus  ;  en  effet, 
tantôt  les  battemens  du  cœur  sont  ralentis ,  tantôt  ils 
sont  accélères,  intermittens^  etc.;  d'autres  fois  il  est 
impossible  d*observer  le  moindre  changement  dans  la 
manière  dont  la  circulation  s'opère  (i)  ;  6^  que  les  effets 
meurtriers  de  ces  composés  dépendent  de  leur  absorp-: 
tion  et  de  leur  action  sur  le  cerveau,  dont  ils  déterminent 
une  sorte  de  stupéfaction  momentanée;  7®  qu'indé- 
pendamment de  cette  action  ils  enflamment  les  tissus 
avec  lesquels  on  les  met  en  contact  ;  8®  que  l'extrait 
résineux,  introduit  dans  l'estomac,  ou  appliqué  sur  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané,  semble  agir  particulière- 
ment sur  le  cœur  ou  sur  le  sang  ;  du  moins  on  trouve 
ce  fluide  coagulé  lorsqu'on  ouvre  les  cadavres  immé- 
diatement après  la  mort;  9°  que  la  digitale  parait  agir 
sur  l'homme  comme  sur  les  chiens. 

De  la  grande  Ciguë  (Gonium  maculatum). 

La  grande  ciguë  est  une  plante  de  la  famille  des 
ombellifères  de  Jussieu,  et  de  lapentandrie  digynie  de 
Linnseus.  {P^ojrez  flsmche  lo.) 

(i)  Le  doctenr  Gérard,  médecin  distingaé  de  Beauyais , 
pense  que  la  digitale  est  un  puissant  sédatif  du  cœur  et  du 
système  nerveux ,  pouryu  qu'elle  soit  placée  dans  un  estomac 
sain;  car  si  cet  organe  est  affecté  de  phlegniasie  aiguë  ou 
chronique ,  au  lieu  de  ralentir  la  circulation  ,  la  digitale  dé- 
termine des  phénomènes  opposés.  (Dissertation  inaugurale 
Soutenue  à  l'école  de  Paris.  Année  1819.) 
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leuses  à  deux  loges  blanchâtres.  Le  sommet 

est  surmonté  d  un  disque  épigyne  blanr 

eux  lobes  un  peu  aplatis ,  qui  se  con/on- 

leux  styles  très-courts,  divergens,  terminés 

r  un  petit  stigmate  globuleux.  Le  fruit  est 

lobuleux  et  comme  didyme ,  offrant ,  sur 

ioitié  latérale;  cinq  côtes  saillantes  et  tub'er» 

nde  ciguë  croît  dans  les  lieux  incultes,  le  long 
_  Js ,  dansi  les 'décombres.  Elle  fleurit  au  mois  de 

"  ■    - 

'igiie  aquatique  {CitxiVàridL  aquatiça,  de  Lamk.). 

oiguë  aquatique  est  une  plante  de  la  famille  des 
Hifères  de  Jussieu ,  et  dé  la  pentandrie  digynie 
-'.piaeus.  (  Voyez  planche  1 1  bis.  ) 
»a.   Caractères  du  genre,  L'involucrè  général  est 
"-■^posé  d'une  à  trdis  folioles  linéaires;  quelquefois  il 
■    ique  entièrement  ;  les  involucelles  sont  formés  de 
—  tsieurs  petites  folioles  très-étroites,  quelquefois  aussi' 
'  «ngues  que  les  ombellules;  les  pétales  sont  étalés, 
'  -*^sque égaux,  subcordif ormes,  leur  sommet  étant  rè- 
/'    "^éen  dessus.  Le  fruit  est  globuleux,  presque  didyme; 
V  ///^    l  est  couronné  par  les  deux  styles  et  les  cinq  petites 
'W>f  içnts  du  calice  :  chacune  de  ses  faces  latérales  offre 
•  ^-  cinq  côtes  peu  saillantes  et  d'une  couleur  plus  foncée. 

,  ,^    Cicutaire  aquatique  (Cicutaria  aquatiça,  Lamk.  Cigui 
f^f^  "vireuse^  Cicuta  virosa,  Linnaeus). 

Plante  vivace ,  dont  la  racine,  assez  grosse,  blan- 
<;hâire  et  charnue ,  est  garnie  de  fibres  allongées ,  et 
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1 5 1 .  Caractères  du  genre.  L'ovaire  est  infère ,  le  limbe 
du  calice  entier  ;  les  cinq  pétales  inégaux ,  ôbcordés  ;  le 
fruit  est  globuleux,  comme  didyme;  chaque  moitié 
latérale  est  relevée  de  cinq  côtes  longitudinales  tuber^ 
culeuses.  Les  fleurs  sont  blanches  ;  Tinvolucre  se  com- 
pose de  quatre  à  huit  folioles  réfléchies  ;  les  irivolu^ 
celles  sont  formés  d'une  seule  foliole  large,  trifide, 
dirigée  du  côté  externe  des  ombellules. 

Grande  ciguë  (Gicuta  major,  Lami  FI.  fr.  3,  p.  io4it 
Conium  maculatum,  L.  Sp.  349  )• 

Racine  bisannuelle ,  allongée ,  fusiforme  ,  blanche 
et  un  peu  rameuse ,  de  la  grosseur  du  doigt  indicateur. 
Tige  herbacée ,  dressée ,  très-rameuse ,  glabre ,  cylin- 
drique ,  striée ,  offrant  des  taches  d'une  couleur  pourpre 
foncée ,  haute  de  trois  à  six  pieds ,  fistuleuse.  Feuilles 
alternes ,  sessiles ,  très-grandes ,  tripinnées ,  à  folioles 
ovales ,  lancéolées ,  incisées  et  denticulées  ,  les  plus 
inférieures  presque  pinnatifldes^  dune  couleur  verte 
foncée,  un  peu  luisante  en  dessus.  Fleurs  blanches, 
petites,  ombellées  ;  ombelles  composées  d'environ  dix  à 
douze  rayons,  à  la  base  desquels  on  trouve  un  involucre 
régulier  de  quatre  à  huit  petites  folioles  réfléchies,  lan- 
céolées ,  aiguës ,  étroites  ;  ombellules  accompagnées 
d'un  involucelle  formé  d'une  seule  foliol^  étalée, 
tournée  en  dehors ,  large  et  profondément  trifide. 
Ovaire  infère,  globuleux,  strié,  rugueux,  biloculaire. 
Limbe  dû  caHce  formiant  un  petit  bourrelet  circulaire 
entier.  Corolle  de  cinq  pétales  étalés,  un  peu  inégaux, 
obcordiformes.  Cinq  étamines  alternes  avec  lés  pé- 
tales ,  un  peu  plus  longues  qu'eux  ;  filets  subuLés;  an- 
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ibères  globuleuses  à  deux  loges  blanchâtres.  Le  sommet 
de  l'ovaire  est  surmonté  d'un  disque  épigyne  blanr 
châtre ,  à  deux  lobes  un  peu  aplatis ,  qui  se  con/on* 
dent  avec  deux  styles  très-courts,  divergens,  terminés 
chacim  par  un  petit  stigmate  globuleux.  Le  fruit  est 
presque  globuleux  et  comme  didyme ,  offrant ,  sur 
chaque  moitié  latérale  ;  cinq  côtes  saillantes  et  tuber- 
culeuses. 

La  grande  ciguë  croît  dans  les  lieux  incultes,  le  long 
des  fossés ,  dansi  les'décombres.  Elle  fleurit  au  mois  de 
juin.  '  * 

De  la  Ciguë  aquatique  (  Gicutaria  aquatiça,  de  Lamk.  ). 

La  cigué  aquatique  est  une  plante  de  la  famille  des 
ombellifères  de  Jussieu ,  et  de  la  pentandrie  digynie 
de  Linnaeus.  (  Voyez  planche  1 1  bis^  ) 

i52.  Caractères  du  genre.  L'involucrè  général  est 
composé  d'une  à  trdis  folioles  linéaires;  quelquefois  il 
manque  entièrement  ;  les  involucelles  sont  formés  de 
plusieurs  petites  folioles  très-'étroites ,  quelquefois  aussi  ' 
longues  que  les  ombellules;  les  pétales  ^6nt  étalés, 
presque  égaux,  subcordif ormes ^  leur  sommet  étant  re- 
levé en  dessus.  Le  fruit  est  globuleux ,  presque  didyme; 
il  est  couronné  par  les  deux  styles  et  les  cinq  petites 
dents  du  calice  :  chacune  de  ses  faces  latérales  offre 
cinq  côtes  peu  saillantes  et  d'une  couleur  plus  foncée. 

Cicutaire  aquatique  (Gicutaria  aquatiça,  Lamk.  Cigwè 
7)  ire  use  j  Gicuta  virosa,  Linnaeus). 

Plante  vivace  ,  dont'  la  racine ,  assez  grosse ,  blan- 
châtre et  charnue ,  est  garnie  de  fibres  allongées ,  et 
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creusée  intérieurement  de  lacunes  ou  cavités  remplies 
diin  suc  laiteux  et  jaunâtre.  Sa  tige  est  dressée ,  ra- 
meuse ,  cylindrique ,  creuse ,  glabre ,  striée ,  verte  , 
liante  de  deux  à  trois  pieds.  Ses  feuilles ,  surtout  les 
inférieures,  sont  très-grandes >  décomposées,  tripin- 
nées  ;  les  folioles  sont  lancéolées  ,  aiguës  ,   étroites  , 
très-profondément  et  irrégulièrement  dentées  en  scie; 
assez  souvent,  deux  ou  trois  de  ces  folioles  sont  réunies 
et  confluentes  par  leur  base  ;  les  pétioles  des  feuilles 
inférieures  sont  cylindriques,  creux,  striés  longitii- 
dinalement;  les  feuilles  supérieures,  moins  composées, 
ont  des  folioles  presque  linéaires  et  dentées.  Les  om- 
belles situées  à  l'extrémité  des  ramifications  de  la  tige, 
sont  composées  de  dix  à  quinze  rayons  presque  égaux; 
rinvolucre,  qUand  il  existe,  est  formé  le  plus  souvent 
d'une  seule  foliole  linéaire;  les  involucelles  sont  de 
plusieurs  folioles  linéaires,  aussi  longues  et  même  plus 
longues  que  l'ombellule  elle-même.  Lés  fleurs  sont 
petites  et  blanches  ;  les  pétales  étalés ,  en  rose ,  sont 
presque  égaux  entre  eux  ;  ils  sont  ovales ,  un  peu  con- 
caves, siibcordiformes ,  ayant  le  sommet  relevé  en 
dessus.  Les  deux  styles  sont  assez  coiurts  et  divergens. 
Les  fruits  sont  globuleux,  presque  didymes,  couronna 
par  les  styles  et  les  cinq  dents  du  calice,  et  ofiErentsur 
chacune  de  leurs  faces  convexes  et  latérales,  c^q  côtes 
peu  saillantes  et  simples. 

La  CiciUaire  aquatique  ou  Ciguë  virèuse ,  croît  en 
France ,  sur  le  bord  des  fossés ,  des  ruisseaux  et  des 
étangs  (i). 

(i)  Il  existe  à  l'égard  de  rette  plante  une  erreur  trcs^ 


De  la  petite  Ciguë  (Œthusa  cynapium). 

La  petite  ciguë  est  une  plante  de  la  famille  des  om- 
bellifères  de  Jussieu  et  de  la  pentandrie  digynie  de 
Linnœus.  (  Fojr.  planche  la.) 


grave ,  et  qni  noas  parait  des  plus  dignes  d'être  signalées^ 
Fresque  toutes  les  figures  que  Ton  a  données,  dans  ces 
derniers  temps ,  du  cicutu  virosa ,  représentent  une  autre 
espèce  du  même  genre ,  originaire  de  l'Amérique  septen- 
trionale, et  que  l'on  cultive  dans  tous  les  jardins  de  bo- 
tanique ,  savoir ,  le  cicuta  maculata ,  L.  Bulliard  nous  pa- 
raît .être  le  premier  qui,  dans  son  Herbier  de  la  France  y 
ait  commis  cette  erreur  ;  en  effet  la  plante  qu'il  a  repré- 
sentée ^  planche  i5i  ,  sous  le  nom  de  cicuta  virosa ,  est  évi* 
demment  le  cicuta  maculata  ;  il  aura  infailliblement  dessiné 
sa  figure  d'après  un  échantillon  cueilli  dans  un  jardin  où 
la  plante  de  l'Amérique  septentrionale  prospère  très-bien.  La 
plupart  de  ceux  qui  après  lui  ont  Toulu  donner  une  figure 
de  la  ciguë  vireuse ,  ont  simplement  copié  la  sienne ,  et  ont 
par  conséquent  commis  la  même  erreur  que  lui  ;  ainsi  la 
figure  de  la  Flore  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales ,  et 
plusieurs  autres  ne  représentent  pas  la  ciguë  vireiue. 

C'est  afin  de  relever  cette  erreur  et  de  la  rendre  patente 
am  yeux  de  tous  les  médecins  et  des  botanistes ,  que  nous 
ATons  fait  figurer  comparativement  ces  deux  plantes  ;  notre 
planche  ii  bis  représente  la  véritable  ciguë  vireuse  (  cicum 
^A^Vx  aquatica,  Lamk.)  ;  le  dessin  en  a  été  exécuté  sous  la 
direction  de  M.  Achille  Richard  fils,  à  qui  nous  devons  1» 
communication  de  ces  observations  ;  il  a  été  fait  d'après  des 
échantillons  authentiques  recueillis  en  Picardie  et  en  Alsace. 

Notre  planche  x  i  donne  la  figure  de  la  cicuta  maculata  que 
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j53.  Caractères  du  genre.  Le  caractère  distinctif  de 

ce  genre  d'avec  la  ciguë  est  d'offrir  un  fruit  dont  les 

côtes  sont  lisses  au  lieu  d'être  tuberculeuses.  Le  limbe 

de  son  calice  est  subquinquédetiié;  les  pétales  inégaux, 


l'on  a  jusqu'à  présent  représentée  comme  la  véritable  dgaë 
Tireuse. 

Voici  au  reste  les  caractères  distinètifs  de  ces  deux  espèces 
que  Ton  peut  suivre  comparativement  sur  les  deux  figures 
que  nous  en  donnons. 

1°  La  ciguë  vireuse  a  une  racine  blanchâtre,  charnnc, 
perpendiculaire  ,  creusée  intérieurement  de  lacunes  pleines 
d'un  suc  laiteux. 

La  ciguë  maculée  a  une  racine  longue  et  raùipante  hori- 
zontalement sous  la  terre,  et  qui  Sonne  naissance,  par  ses 
ramifications,  aux  tiges. 

•  *  * 

7?  Là  ciguë  vireuse  a  la  tige  entièrement  verte. 

Là  ciguë  maculée  est  marquetée  de  taches  pourpres  comme 
la  grande  ciguë  {conium  macitlatum ,  Lin.). 

3**  Les  folioles  de  la  ciguë  vireuse  sont  très-allongées, 
lancéolées ,  étroites ,  aiguës ,  profondément  découpées  en 
dents  de  scie  irrégulières. 

Dans  la  ciguë  maculée  les  folioles  sont  ovales  ^  aiguës ,  ré- 
gulièrement dentées  en  scie. 

4^  Enfin  dans  la  ciguë  vireuse  les  folioles  des  involu- 
celles  sont  aussi 'longues  et  souvent  plus  longues  que  lesom- 
bellules ,  tandis  qu'elles  sont  constamment  plus  courtes  dans 
la  ciguë  maculée. 

Nous  pourrions  pousser  plus  loih  cet  examen  comparatif, 
'mais  nous  croyons  en  avoir  dit  assez  pour  bien  faire  res- 
sortir les  difFéi'ehces  spécifiques  qui  existent  entre  ces  deux 
plantes,  différences  que  l'on  saisira  encore  plus  facilement 
en  comparant  les  deux  figures  que  nous  en  donnons  ici. 
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blancs  et  obcordés  ;  le  fruit  globuleux ,  offrant  dix 
stries  listes.  Kinvolucre  man{}ue  souvent ,  ou  se  com- 
pose d  une  à  deux  fplioles;  lés  involucelles  sont  formés 
de  quatre  à  cinq  folioles  linéaires  ^.allongées,  rabattues 
et  pendantes  d'un  seul  côté* 

Ethuse petite  ciguë  (GEÛiixssL  cynapium,  Linn.  Sp.  Sôy). 

Racine  anniielle^  fusiforme,  terminée  en  pointe  très- 
longue  ,  blanche ,  donnant  naissance  à  des  ramifications 
latérales  grêles.  Tige  dressée,  rameuse j  cylindrique, 
fistuleuse,  lisse,  glabre,  glauque,  souvent  rougeàtre 
dans  sa  partie  inférieure,  haute  de  trois  à  quatre  pieds, 
à  rameaux  courts  et  peu  étalés.  Feuilles  alternes,  ses- 
siles,  bi  ou  tripinnées,  à  segmens  très-aigus,  incisés 
et  dentés',  d'un  vert  foncé,  luisantes  en  dessous.  Fletu^s 
blanches,  disposées  en  ombelles  planes,  composées 
d  environ  une  vingtaine  de  rayons  inégaux  ;  ceux  de  ki 
circonférence  plus  longs  que  ceux  du  centre.  Point  d*in- 
volucre.  Involucelles  de  quatre  à  cinq  folioles  linéaires, 
rabattues  et  pendantes  d'un  seul  côté.  Ovaire  infère, 
ovoïde,  subglobuleux,  strié  :  limbe  du  calice  offrant 
cinq  petites  dents.  Corolle  de  cinq  pétales,  presque 
égaux,  obcordés,  étalés.  Cinq  étamines,  un  peu  plus 
longues  que  les  pétales.  Disque  épigyne ,  blanchâtre ,  à 
deux  lobes  couronnant  le  Sommet  dé  Tovaire;  deux 
styles,  divergens,  courts,  terminée  par  deux  stigmates 
très-petits.  Fruit  globuleux,  un  peu  comprimé,  d'un 
vert  foncé,  offrant  cinq  côtes  saillantes,  lisses  sur  cha- 
cune de  ses  moitiés  latérales. 

Là  petite  ciguë  est  très-commune  dans  leà  lieux  cul- 
tivés, lès  jardins  j>otagers,  etc. ,  où  elle  croît  souvent  mé^ 
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langëe  avec  le  persil  et  le  cerfeuil.  Elle  fleurit  en  juillet. 
-  Caractères  propres  a  la  distinguer  du  persil.  Les  pé^ 
taies  du  persil  sont  arrondis,  égaux,  courbés  en  cœur, 
{vojr.  pi.  la,  fig.  2).  Les  ombelles  du  persil  sont  tou- 
jours pédonculées  et  souvent  garnies  d  une  collerette 
à  une  seule  foliole  ;  les  ombelles  de  la  petite  ciguë  sont 
dépourvues  de  coHerette  générale.  Les  feuilles  du  persil 
ont  une  odeur  agréable  ;  celles  de  la  petite  ciguë  répan- 
dent une  odeur  nauséeuse  lorsqu'on  les  froisse  entre  les 
doigts.  Les  feuilles  de  la  petite  ciguë  sont  d*un  vert  noir 
ràtre  en  dessus,  et  luisantes  en  dessous;  enfin  la  racine 
du  persil  est  plus  grosse  que  celle  de  la  petite  ciguë. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  produits  par  ces  trois 
espèces  de  ciguë.  (  Fbyez  §  1 35  et  i36.) 

Action  de  ces  diverses  espèces  de  ciguë  sur  récononue 
animale.  Les  expériences  tentées  sur  les  animaiJDL  vi- 
▼ans  et  les  observations  recueillies  chez  Thomme  nous 
permettent  de  conclure  i^  que  les  feuilles ,  la  racine 
et  le  suc  de  ces  plantes  en  pleine  végétation ,  jouissent 
de  propriétés  vénéneuses  très-énergiques;  2**  que  l'ex- 
trait aqueux  obtenu  en  évaporant  au  bain  ^  marie 
le  suc  fourni  par  les  feuilles  ou  les  racines  en  pleine 
«végétation,  est  encore  plus  actif;  tandis  qu il  jouit 
à  peine  de  quelques  propriétés  toxiques,  ou  même 
qu*il  est  tout-à-fait  inerte  lorsqu'il  a  été  préparé  en 
évaporant  à  une  température  élevée ,  le  décoctum 
aqueux  de  la  poudre  sèche;  3^  que  ces  diverses  parties 
sont  beaucoup  moins  actives  quand  les  plantes  dont 
nous  parlons  ont  été  cueillies  quelque  temps  avant  la 
floraison  ;  4^  que  leurs  effets  sont  beaucoup  plus  mar- 
qués lorsqu'on  les- applique  sur  le  tissu  lamineux  sous- 
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cutané  de  la  partie  interne  de  la  cuisse,  que  dans  le 

cas  où  on  les  introduit  dans  l'estomac  ;  5^  que  le  suc 

des  feuilles  et  des  racines ,  ainsi  que  lextrait  aqueux , 

agissent  encore  avec  beaucoup  plus  d^nergie ,  quand 

on  les  injecte  dans  la  veine  jugulaire,  que  lors  de  leur 

application  sur  le  tissu  cellidaire  sous-cutané  ;  6^  que 

ces  diverses  préparations  enflamment  les  tissus  avec 

lesquels  on  les  met  en  contact;  7^  qu  indépendamment 

de  cette  lésion ,  elles  sont  absorbées ,  portées  dans  la 

torrent  de  la  circulation ,  et  vont  agir  sur  le  système 

nerveux,  et  particulièrement  sur  le  cerveau;  action 

à  laquelle  il  faut  attribuer  la  mort ,  qu'elles  détermi* 

nent;  8^  qu'elles  paraissent  agir  sur  l'homme  comme 

sur  les  chiens;  9^  que  la  ciguë  aquatique  {virosa^  de 

Linnaeus  )  est  plus  vénéneuse  que  la  grande  ciguë  ; 

iqo  que  le  suc  fourni  par  les  feuilles  de  cette  dernière 

qui  n  est  pas  encore  en  pleine  végétatiop ,  paraît  plus 

actif  que  celui  que  l'on  peut  obtenir  avec  les  racines , 

tout  étant  égal  d'ailleurs. 

'Du  Laurier^Rose, 

154.  Symptômes  et  Usions  de  tissu  produits  par  le 
laurier^rose.  {Vof.  §  1 35  et  i36.) 

Action  du  laurier^rose  sur  V économie  animale.  Il  ré- 
sulte des  observations  recueillies  chez  l'homme,  et  des 
expériences  faites  sur  les  chiens ,  les  chevaux,  les  mou- 
tons, etc.,  i^que  le  bois  et  les  feuilles  du  laurier-rose, 
ainsi  que  l'extrait  et  l'eau  distillée  de  ces  mêmes  feuillQS^ 
jouissent  de  propriétés  vénéneuses  plus  ou  mdins  éner- 
giques; 2^  que  l'extrait  est  plus  actif  que  les  feuilles^ 
dont  l'énergie  surpasse  de  beaucoup  celle  de  l'eau  dis- 
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lillée;  3^  que  ractivité  de  ces  poisons  varie  suivant  1  or* 
gane  avec  lequel  ils  ont  été  mis  en  contact  ^  ainsi  ïe%* 
trait  détermine  des  accidens  beaucoup  plus  fâcheux, 
lorsqu'il  est  injecté  dans  la  veine  jugulaire^  que  dans  le 
cas  où  il  a  été  introdui^t  dans  Festomac,  ou  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  sous^utané  de  la  partie  interne  de 
la  cuisse;  4^  qu'ils  occasionnent  presque  constamment 
le  vomissement  ;  5^  qu'ils  enflamment  légèrement  les 
tissus  sur  lesquels  on  les  applique  ;  6^  qu'indépendam- 
ment de  cette  lésion  ils  sont  absorbés ,  portés  dans  le 
torrent  de  la  circulation ,  et  qu'ils  agissent  sur  le  sys- 
tème nerveux  et  sur  le  cerveau ,  dont  ils  déterminent 
la  stupéfaction. 

VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

S  II.  —  De  la  Noix  vomique;  de  la  Fève  de 
Saint-Ignace;  de  VUpas  tieuté  et  de  la  Strych- 
nine. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment a  eu  lieu  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances  P 

De  la  Noix  vomique. 

La  noix  vomique  est  la  graine  du  strychnos  nux 
Domica^  arbre  des  Indes  orientales  et  de  l'île  deCey- 
lan,.  rangé  par  Linneeus  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie,  et  par  Jussieu  dans  un  groupe  voisin  de  la  fa- 
mille des  apocynées. 

i55.  Caractères,  Graine  ronde,  large  d'environ  un 
pouce ,  aplatie  comme  des  boutons  ^  épaisse  de  deux 
à  trois  lignes ,  de  couleur  jaune-grisâtre  ^  ojffirant  ^itn 
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lécentre,  de  Fun  et  de  l'autre  côté,  une  sorte  d  ombilic. 
Toute  la  surface  de  cette  graine  est  recouverte  d'un 
nombre  infini  de  soies  très  -  courtes ,  très-serréeS 
(  sorte  de  velours  ) ,  de  couleur  cendrée ,  fauve ,  coméé 
ou  noirâtre^  fixées  obliquement  sur  une  pellicule 
très-mince  ,  et  dirigées  du  centre  à  la  circonférence 
où  celles  d'une  des  deux  faces  s'entre-croisent  avec 
celles  de  l'autre  ;  un  des  points  de  cette  circonférence, 
un  peu  plus  saillant  que  les  autres ,  doit  donner  issue 
à  la  plantule/  L'intérieur  de  cette  graine  est  corné  , 
ordinairement  blanc  et  demi  -  transparent ,  quelque- 
fois noir  et  opaque;  il  offre  une  grande  cavité  dont 
les  parois  se  touchent,  et  sont  partout  de  l'épaisseur 
d  environ  une  ligne.  Cette  graine  est  inodore,  et 
douée  d'une  saveur  acre  très-amère. 

Elle  est  formée,  suivant  MM.  Pelletier  et  Caventou, 
de  strychnine  y  combinée  avec  un  acide  nouveau  auquel 
on  a  donné  le  nom  àHgasurique  ^  de  cire,  d'une 
huile  concrète  ,  d'une  matière  colorante  jaune ,  de 
gomme ,  d'amidon  ,  de  bassorine  et  de  fibre  végétale. 

De  la  Fève  de  SainUlgncLce  (  Noix  igasur  des  Phi- 
lippines )• 

La  fève  de  Saint-Ignace  est  la  graine  de  Xignatia 
omara ,  petit  arbre  (des  îles  Philippines ,  rangé  dans 
la  pentandrie  monogynie,  à  côté  des  strychnos,  avec 
lesquels  îl  a  beaucoup  de  rapports. 

i56.  Caractères  des  graines.  Elles  sont  grosses  comme 
des  olives ,  arrondies  et  convexes  d'un  côté,  angu- 
leuses et  à  trois  ou  quatre  faces  de   l'autre ,  offrant 

« 

^  une  extrémité  la  cicatrice  du  point  d'attache.  Leur 
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substance  intérieure  est  cornëe\  demi-transparente , 
plus  ou  moins  brune  et  très-dure  ;  elles  sont  opaques 
à  leur  sur&ce ,  et  comme  recourertes  d  une  efflores- 
cence  grisâtre  qui  y  adhère,  et  qu*on  peut  plus  facile- 
ment gratter  avec  un  couteau  que  le  reste.  Elles  ont 
une  saveur  très-amère  et  sont  inodores;  (Guibourt, 
Histoire  abrégée  des  drogues  simples.)  Ces  graines 
sont  entassées  au  nombre  de  vingt  environ  dans  une 
enveloppe  ligneuse  et  épaisse ,  qui  constitue  une  sorte 
de  drupe  ou  de  baie  pyrifbrme  ovale ,  uniloculaire , 
de  la  grandeur  et  de  la  forme  d'une  poire  de  bon 
chrétien. 

La  fève  de  Saint -Ignace  est  formée  des  mêmes 
principes  que  la  noix  vomiqne ,  mais  dans  des  pro- 
portions différentes  ;  ainsi  elle  paraît  contenir  à  peu 
près  trois  fois  autant  de  strychnine  que  la  noix  vo- 
mique.  (  Pelletier  et  Gaventou.) 

De  VUpas  tieutê. 

iSj.  L'upas  tieuté  est  un  extrait  obtenu  en  fabant 
évaporer  le  suc  d'un  végétal  sarmenteux^  du  genre  des 
strychnos  {vojr,  noix  vomique),  qui  croît  au  Java; 
il  est  employé  par  les  naturels  du  pays  pour  empoi- 
sonner leiurs  flèches. 

De  la  Strychnine, 

i58.  La  strychnine,  décrite  d'abord  sous  le  nom  de 
vauqueUne ,  est  un  alcali  végétal  auquel  on  doit  attri- 
buer les  propriétés  vénéneuses  de  la  noix  vomique, 
de  la  fève  de  Saint -Ignace  et  dn  strychnos  colttbrinay 
comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  ces  graines.  II 
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découvert  en  1818  par  HM.  Pelletier  et  Gâyentoù .: 
on  le  reconnaîtra  aux  caractères  suivans.  IL  a  lappa- 
rence  d'une  poudre  blanche  qui  pourtant  est  lassem* 
blage   d*une  multitude   de  «prismes  à  quatre  pans^, 
presque  microscopiques  et  terminés  par  des  pyramides 
à  quatre  faces  surbaissées  ;  il  est  inodore ,  et  doué 
d  une  saveiu:  amère  insupportable  ;  il  ^verdit  le  sirop 
de  violettes  et  rétablit  la  couleur  bleue,  du  papier  de 
tournesol  rougi  par  un  acide ,  lorsqu'il  a  été  dissous 
dans  l'alcohoL   Mis  sur  les   charbons  ardens,. il  se 
boursoufle ,  se  décompose  à  la  manière  des  substances 
végétales  qui  ne  contiennent  point  d'azote,  répaiïd 
une  fumée  assez  épaisse  et  laisse  un  charbon  très*volu- 
mineux.  Il   est  inaltérable  à  l'air  et  insoluble  dans 
leau ;  du  moins  il   faut   six  mille  six  cent  soixante- 
sept  parties  de  ce   liquide  à    la  température  de  dix 
degrés   pour  en  dissoudre  une  partie  ;  l'eau  bouillante 
en  dissout  un  peu  plus  du  double.  U  se  dissout  beaii- 
coup  mieux  dans  Talcohol  et  dans  les  huilés  volatiles , 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Il  se  combine  avec  les 
acides  convenablement  affaiblis,  et  forme  des  sels 
en  général  solubles  dans  l'eau.  L'acide  nitrique  con- 
centré exerce   sur  la   strychnine  une   action  remar- 
quable ;  il  lui  comiàunique  sur-le-champ  une  couleur 
amarante^  qiii    passe    instantanément   au  rouge  de 
sang;  à  cette  couleur   sudcède  une  teinte  jaune  qui 
devient  de  plus  en  plus  prononcée  et  passe  au  verdâtre. 
Symptômes  de  V empoisonnement  déterminé  par  ces 
substances.  L'homme  et  les  chiens  soumis  à  l'influence 
de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  poisons  présentent  les  phé- 
nomènes suivans'  :  malaise  général  ^.contraction  géné- 
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tûe  de  tous  les  musdes  du  corps ,  pendant  laquelle  la 
^onne.  vertébrale  est  redressée  :  à  cette  contraction , 
dont  la  durée  est  fort  courte,  succède  un  calme  marcpié, 
suivi  lui-même  d'un  nouvel  accès  qui  se  j»t>lcHigè  plus 
.que  le  premier,  et  pendant  lequel  la  respiration  est 
accélérée.  Tout  à  coup  les  accidens  Cessent ,  la  respi- 
xation  se  ralentit,  et  l'individu  paraît  étonné  :  peu  de 
tCHups  après ,  nouvelle  contraction  générale  ;  alors 
on  observe  sur  les  chiens  la  roideur  et  le  rapproche- 
ment des  pâtes  antérieures  qui  se  dirigent  en  ar- 
rière, le  redressement  de  la  colonne  vertâirale  et  le 
renversement  de  la  tête  sur  le  cou  :  la  respiration  est 
•très-accélérée  :  bientôt  s^rès,  roideur  et  immobilité  des 
extrémités  postérieures;  la  poitrine  et  la  tête  sont  sou- 
levées; les  animaux  tombent  d^abord  sut  la  micboîre 
inférieure,  et  bientôt  sur  le  côté;  à  cette  époque,  le 
tétanos  est  complet,  et  il  y  a  immobilité  du  thi^ax  et 
cessation  de  la  re^iration.  Cet  état  d'asphyxie,  an- 
noncé d'ailleiu's  par  la  couleur  violette  de  la  langue  et 
des  gencives,  dure  une  à  deux  minutes,  pendant  les- 
quelles les  organes  des  sens  et  du  cerveau  continuent 
à  exercer  leurs  fonctions,  à  moins  que  l'asphyxie  ne 
soit  portée  au  plus  haut  poidt  ;  car  alors  Faction  de  ces 
organes  coimnence  à  s'afiaiblir  :  la  fin  de  cet  accès  est 
annoncée  par  la  disparition  subite  du  tétançs  et  par  le 
rétablissenient  graduel  de  la  respiration.  Bientôt  après, 
une  nouvelle  attaque  a  lieu  ;  cette  fois  les  contractions 
sont desplus violentes;  les  secousses  convulsives  très- 
fortes  et  semblables  à  celle  que  déterminerait  un  coa- 
rant  galvanique  dirigé  sur  la  moelle  épinière  d'un  ani- 
•  mal  récemment  tué  ;  il  y  a  asphyxie  et  mouvemens 
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convulsifs  des' muscles  de  la  face.  La  mort  arrive  le 
plus  souyent  à  la  fin  du  troisième ,  du  quatrième  ou  di^i 
cinquième  accès ,  ordinairement  sept  ou  huit  minute^ 
après  la  manifestation  des  premiers  accidens ,  quelque^ 
fois  plus  tard.  Une  chose  digne  de  remarque ,  et  quç 
Ion  n'observe  que  dans  lempoisonnement  qui  nous 
occupe,  et  .dans  celui  que  produiseift  la  fausse  an- 
gusture  et  la  hrucine,  c'est  que  le  contact  d'une  partie 
quelconque  du  corps  j  la  menace  ou  le  hruit  détermi;* 
minent  facilement  cette  roideur  tétanique  générale. 

Lisions  de  tissu  produites  par  ces  poisons.  Les  nom- 
breuses ouvertures  de  cadavres  d'animaux  empoi- 
sonnés par  ces  différentes  substances  prouvent  mani- 
festement que  l'on  remarque  dans  les  organes  intérieurs 
la  même  altération  que  chez  les  individus  qui  ont  été 
asphyxiés;  mais  on  n'a  jamais  observé  la  moindre  trace 
de  lésion  dans  le  canal  digestif.  Néanmoins  l'observa- 
tion suivante  I  recueillie  chez  l'homme  au  mois  de 
juin  1820,  tend  à  faire  croire  que  la  noix  vomique 
peut  déterminer  l'inflammation  des  membranes  du 
canal  aUmentaire. 

DastB  (Pierre),  âgé  de  quarante-cinq  ans,  d'un 
tempérament  bilieux,  d'une  constitution  sèche,  vi- 
goureuse, en  proie  aux  fureurs  de  la  jalousie  ^  résolut 
de  s'empoisonner.  C'est  dans  cette  intention  qu'il  prit , 
le  i3  juin,  sur  les  neuf  heures  du  soir ,  une  quantité 
considérable  de  noix  vomique  concassée  (pour  douze 
sous),  dont  il  saupoudra  ses  alimens.  Presque  immé- 
diatement après  l'ingestion  de  cette  substance  vé- 
néneuse ,  il  fixt  atteint  de  violentes  convulsions.  Ap- 
pelé près  de  lui,  un  officier  de  santé  le  fit  vomir  en  le 
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gorgeant  de  lait  et  d'eau  chaude,  et  le  fit  transporter 
ensuite  à  Thôpital  Saint-Louis ,  où  il  arriva  sur  les  dir 
heures  du  soir.  Ses  traits  étaient  profondément  al- 
térés ;  il  éprouvait  une  dédolation  générale  :  ses  forces 
étaient  pour  ainsi  dire  brisées ,  des  accès  convulsifs  se 
manifestaient  à  des  intervalles  rapprochés  (pendant  un 
de  ces  accès ,  Daste  fit  une  thute  qui  n'eut  d'autre  ré- 
sultat qu'une  légère  contusion  au  front);  leur  durée 
était  d'une  à  deux  minutes  :  ils  étaient  marqués  par  le 
roidissement  vigoureux  de  tous  les  muscles  ;  le  tronc 
et  les  membres  étaient  dans  une  extension  violente , 
les  mâchoires  fortement  rapprochées.  Singulièremei^t 
agité ,  le  malade  poussait  des  cris  entrecoupés  et  im- 
plorait de  prompts  secours  :  le  pouls  ne  présentait 
encore  aucune  altération  remarquable.  (Deux  grains 
d'émétique  provoquèrent  des  vomissemens  abondans  ; 
boissons  et  lavemens  laxatifs).  Dans  la  nuit,  les  sens 
de  la  vue  et  de  l'ouïe  acquièrent  une  sensibilité  exa- 
gérée :  telle  est  l'irritabilité  des  muscles ,  qu'il  suffit  de 
toucher  le  malade  pour  exciter  en  lui  des  mouvemens 
convulsifs;   le  bruit  le  plus  léger  suffit  même  pour 
produire  cet  effet.  Pendant  les  convulsions  le  pouls 
est  fréquent  y  agité  ;  le  malade  est  baigné  de  sueur'^ 
"phénomène  dont  l'explication  se  présente  d'elle-même. 
Jje  14)  à  sept  heures  du  matin  ^  l'état  du  malade  est 
plus    calme;   les   accès    convulsifs    sont  moins  fré^ 
queiis ,  moins  longs ,  moins  violens  ;  cependant  les 
causes  indiquées  tout  à  l'heure  suffisent  encore,  pour 
les  faire  éclater.   Le  pouls  n'offre   aucune  agitation 
fébrile  ;  sentiment  de  lassitude  et  de  brisement  dans 
tout  le  corps;  nulle  douleur  dans  l'abdomen  (potion 
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calmante ,  saturée  en  quelque  sorte  d  opium,  6  gr.  dans 
3 IV  de  véhicule).  A  neuf  heures  du  matin ,  les  mou- 
vemens  convulsifs  ont  cessé,  Forage  s'est  poiur  ainsi 
dire  dissipé ,  et  tout  semble  annoncer  une  heureuse 
terminaison  :  ce  calme  insidieux  se  maintient  le  reste 
du  jour  et  pendant  la  nuit.  Le  iS,  même  état,  point 
de  convulsions  ;  il  ne  reste  qu'un  sentiment  de  fai^- 
Messe  et  de  douleur  générales  (potion  ut  suprà).  Le 
soir,  la  douleur  semble  se  concentrer  dans  la  région 
épigastrique ;  peau  sèche,  poids  fréquent.  Le  i6,  à 
six  heures  du  matin ,  pouls  petit ,  presque  impercep- 
tible, sécheresse  et  chaleur  de  la  peau,  rougeur  des 
bords  de  la  langue,  douleur  vive  dans  la  région  épigas- 
trique; battemens  dans  cette  région;  accablement, 
prostration  extrêmes,  régularité  des  fonctions  intel- 
lectuelles ,  yeux  étonnés ,  altération  des  traits ,  phy- 
sionomie  décomposée,  mort  à  dix  heures  du  matin. 
(Aucune  roideur  dans  les  membres ,  sueur  visqueuse 
sur  toute  l'habitude  du  corps.) 

Ouverture  quarante ^ huit  heures  après'  la  mort^ 
i^  Ctwité  encéphalique.  Environ  une  once  de  sérosité 
dans  les  ventricules  latéraux  du  cerveau  :  nulle  altéra- 
tion appréciable  dans  les  méninges  et  la' pulpe  céré- 
brale; épanchement  d'une  assez  grande  quantité  de 
sérosité  dans  la  cavi^  de  l'arachnoïde  rachidienne; 
la  partie  ppstérieiure  de  cette  membrane  est  parsemée 
et  comme  plaquée  de  lames  cartilagineuses  irrégulières , 
d'une  grandeur  variabjie ,  très-nombreuses.  —  i^  C/i- 
vité  addominaie.  —  Foie  volumineux  ;  l'estomac  con^ 
tient  quelques  cuillerées  d'un  liquide  muqueux ,  san- 
guinolent ,  brunâtre  :  sa  surface  intérieure  présente , 
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clans  divers  points,  une  teinte  qui  Tarie  du  ronge  au 
noir  foncé',  sans  qu^on  puisse  trop  dire  si  cette  colo- 
ration est  l'effet  d'ecchymoses  ou  d'un  travail  in- 
flammatoire. Lé  duodénum,  rempli  duù  liquida  jaune 
muqùeux,  est  manifestement  enflammé;  la  rougeur  et 
rinjection  de  sa  membrane  interne  s'étendent  en  ^af- 
faiblissant et  en  éprouvant  une  sorte  de  dégradation  à 
celle  de  l'intestin  grêle  :  la  portion  moyenne  de  celui- 
ci  est  rétrécie,  ses  parois  sont  épaissies;  la  membrane 
muqueuse  est  parsemée  d'ulcérations  aux  endroits  oà 
l'intestin  se  trouve  resserré.  La  vessie,  petite,  côn- 
tra^ctée,  vide,  est  légèrement  phlogosée,  et  contient 
une  cuillerée  d'un  liquide  puriforme.  —  3^  Cavité 
ikoracique.  —  Quelques  adhérences  entre  les  plèvres 
pulmonaire  et  cdstale ;  poumons  gorgés  de  sang,  prin- 
cipalement à  leur  Lase,  qui  est  comme  teinte  en  roilge. 
Cœur  dans  son  état  naturel.  4^  Habitude  extérieure. 
Roideur  considérable  des  membres  (on  se  rappelle 
qu'ils  étaient  souples  immédiateïnent  après  la  mort); 
Peinte  violacée  de  presque  toute  la  surface  de  la  pe^u: 
cette  nuahee  était  toutefois  plus  prononcée  aux  par- 
ties les  plus  déclives,  siur  lesquelles  la  pesanteur  avait 
déterminé  le  sang.  (Observation  cônmiuniquée  par 
M.  Jules  Cloquet.  ) 

iSp.  Activîidelanoixvotnique^  de  lafès>e  de  SairU- 
Ignaccy  de  Fupas  tieutéetde  Ia  strjvhnine  surtécononde 
animale.  Il  résulte  dès  expériences  tentées  sur  les  ani- 
maux vivans ,  el  de  plusieurs  observations  recueillies 
tîhefc  l'homme,  i**  que  ces  diverses  substances  sont  très- 
vénéneuses  pour  l'homme  et  pour  un  très-grand  nombre 
d'animaux  ;  2®  qu'il  en  est  de  mêipe  des  extrais  aqu«iff 
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et  alcoholiques  de  noix  vomiquç  et  de  XèY«  de  Saint*. 
Ignace;  3^  que  de  toutes  ces  matières  ^  la  strychnine  et. 
les  sels  qu'elle  forine  ayec  jles  acides  i  sont  celles  qui 
jouissent  de  la  plus,  grwde  éngrgîie  ;  4^  que  les  selsi  exer* 
cent  une  action  plus  vive  qiie  la  .base  elle-même,  et 
cela  en  raiUon  de  leur  grande  solubilité  par  la  présence 
d^nepeûte  qu^niité  d!acide;  5^  que  les  extraits  aqueux 
sont  plus  actifs  que  l^s  poudres  de  ces  graines;  n^ais 
qu'ils  le  sont  moins  que  leurs  extraits  alcoholiques^ 
6<>  (pie  1  extrait  alooholique  de  fève  de  Saint-Ignace  est 
plus  énergique  qi^e  celui  de  noix  vomique,  tout  étant, 
égal  d'ailleurs;  .7^  que  c'est  à  la  strychnine  que  la  noiiQ 
Tomique  et  la  fève  de  Saint-Ignace,  doivent  leurs  pro- 
priétés  vénéneuses;  8®  qu'il  en  est  probablement  de 
même  de  l'upas  tieuté  ;  9^  que  si  la  matière  grasse  re- 
tirée par  l'éther  de  la  n^ix  vomique  et  de  la  fève  de 
Saint-Ignace,  agit  à  la  manière  des  poisons  énergiques, 
cela  doit  être  attribué  à  la  strychnine  qu'elle  renferme;. 
10^  que  l'on  doit  çqnsidéf ^r .  ces  poisof)^  çpmme  ies 
excitans  4^  l^  nioelle  ép^nière  produisait  çonstfam- 
naent  le  tétanos,  l'iramphilité  du  tj^pr^x^  ,et  pgr  cpnr 
^équent  l'a$pby:[Ff  ^  à  laquelle  les  anin^aux  %^Gcpipb^t, 
comme  l'ont  démontré  MM.  Magendi|&  et  Delillej  pour 
lupas  tieuté  et  la  noix  vomique;  11^  qu'elles  agissent 
avec  la  plus^  g^ai^de  éîiergie  lprsqp.'pn  les  introduit 
dans  les  cavités  thpracique  ft  abdominale,  on  d^ps  la 
veine  jugulaire,  tandis  que  leur  action  est  moins  vive 
quand  on  les  applîqiiie  sur  Ip  tissw  cellulaire  sous-cu- 
t^é^  ou  qu'on  les  injecte  dans  les  artère;  éloignées  du 
cœur: elle  est  encore  moins  vive  lorsqu'on  les  introduit 
4an5  le  canal  digestif,  ou  qu'on  les  applique  sur  les  sur- 
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&ces  muqueuses;  m^  qu  elles  n'ajg^issent  point  sur  les 
animaux  auxquels  on  a  enlevé  la  moelle  épinière  à 
laide  d'une  tige  de  baleine;  i3^que  lors  même  qu'il 
serait  prouvé  par  des  observations  ultérieures  qu'elles 
enflamment  constamment  les  tjssus  avec  lesquels  on 
las  met  en  contact,  on  ne  devrait  pas  regarder  cette 
irritation  locale  comme  étant  la  cause  de  la  mort; 
i4^  que  celle-  ci  dépend  de  l'absorption  du  principe 
actif  de  ces  matières  qui  parait  s'opérer  par  Tinter- 
mède  des  veines,  suivant  M.  Magendie,  de  son  trans- 
port dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  de  l'excitation 
qu'il  détermine  dans  la  moelle  épinière. 

De  VÈcorce  défausse  angustureet  de  la.Brucine. 

Comment  peut -on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  substances  ? 

De  VÉcorce  défausse  angusture  (angusture  fine). 

Ecorce  appartenante ,  suivant  quelques  naturalistes , 
au  brucœa  antidysenterica  on  fsrruginea  ,  et  suivant 
d'autres ,  à  un  arbre  dont  on  ignore  encore  le  nom. 
•  i6o.  Caractères.  Ecorce  ordinairement  roulée  sur 
elle-même,  compacte,  pesante  et  beaucoup  plus  épaisse 
que  celle  de  la  vraie  angustiure.  Couleur  grise-jaunâtre 
à  l'intérieur,  variable  à  l'extérieur,  ce  qui  dépend  des 
différences  que  présente  lepiderme ;  en  effet ,  tantôt 
il  est  mince,  d'un  gris-jaunâtre  et  parsemé  d'excrois-' 
sances  blanchâtres;  tantàt  il  est  recouvert  d'une  matière 
ayant  la  couleur  de  rouille  de  fer;  tantôt  enfin  il  est 
fortement  rugueux  et  offre  des  taches  diversement' 
colorées  :  dans  ce  dernier  cas ,  l'écorce  est  en  général 
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plus  épaisse  et  plus  volumineuse ,  mais  un  peu  moins 
ferrugineuse  que  les  autres.  0^««r  presque  nulle,  ana- 
logue à  celle  de  Tipécacuanha.  Saveur  très-amère; 
lamertume  persiste  très -long -temps  au  palais,  sans 
laisser  d'âcreté  à  l'extrémité  de  la  langue.  Couleur  de 
la  poudre  :  elle  présente  quelques  différences  suivant 
Tétat  de  l'ëpiderme  ;  mais ,  en  général ,  elle  est  d'un 
blanc  légèrement  jaunâtre. 

Lorsqu'on  agite  pendant  quelques  minutes  la  poudre 
de  fausse  angusture  avec  de  l'eati  aiguisée  d'acide  hy- 
drochlorique  5  on  obtient  une  liqueur  jaunâtre  qui,  par 
Taddition  du  piiissiate  de  potasse  et  de  fer ,  devient 
Terte  sur-le-champ,  et  laisse  déposer ,  au  bout  de  quel^ 
ques  heures,  du  bleu  de  Prusse. 
*  La  dissolution  aqueuse  de  cette  écorce  rougit  à  peine 
la  teinture  de  tournesol;  elle  trouble  légèrement  le 
sulfate  de  fer,  auquel  elle  communique  une  couleur 
vert-bouteille  ;  le  prussiate  de  potasse  et  de  fer  y  fait 
naître  un  léger  trouble,  et  le  mélange  devient  verdâtre 
par  l'addition  de  Tacide  hydrochlotique;  enfin  la  po- 
tasse, employée  en  petite  quantité,  lui  communique 
une  couleur  vert-bouteille,  qui  passe  à  l'orangé-foncé 
avec  une  teinte  verdâtre,  par  l'addition  d'une  nouvelle 
quantité  d'alcali;  la  liqueur  conserve  sa  transparence. 
La  dissolution  aqueuse  d^ angusture  'vraie ^  au  contraire, 
détruit  la  couleur  de  tournesol,  fournit  avec  lé  sul- 
fate de  fer  un  précipité  grisi-blànchâtre  très-abondant, 
solubledans  un  excès  de  sulfate  de  fer,  et  n'est  point 
troublée  par  le  prussiate  de  potasse  et  de  fer ,  à  moins 
quon  n'ajoute  de  l'acide  hydrochlorique ,  car  alors 
«Ue  donne  un  précipité  jaune  très-abondant  ;  enfin  la 
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potasse  caustique  la  fait  passer  à  rorangé-verdàtre  et  y 
détermine  un  précipité,  quelle  que  soit  la  quantité 
d'alcali  employé.  (M.  Guibourt.) 

L'analyse  chimique  de  l'écorce  de  fausse  ^ingusture^ 
faite  dans  çe^  derniers  temps  par  MM.  Pelletier  et  Ca- 
Tentou,  prouve  quelle  contient  de  Tacide  gallique 
combiné  avec  tm  alcali  nouyeau  ^  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  brucine,  une  matière  grasse,  beaucoup  de 
gomme,  une  matière  colorante  jaune ^  semblable  à  celle 
qui  existe  dans  la  noix  Yomique, beaucoup  de  ligneux, 
et  qudques  traces  de  sucre. 

De  la  Brucîne. 

i6i.  Caractères,  La  farueine  est  une  subsUnce 
alcaline^  composée  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone, découverte  en  1819  par  MM*  Pelletier  et 
Caventou.  dans  l'écorce  de  fausse  angusture  (3riic^/i 
antidjrsenterica),  qui  lui  doit  ses  propriétés  véné^ 
neuves.  Elle  est  solide,  tantôt  sous  la  forme  de  pris- 
mes obliques,  allongés,  à  base  parallélogrammique, 
tantôt  en  masses  feuilletées ,  d'un  blanc  nacpé,  ayant 
l'aspect  d'acide  borique  ;  quelquefois  enfin  elle  res- 
semble  à  certains  champignons  ;  elle  est  inodore  ,  et 
douée  d'une  saveur  amère  très-prononcée  ;  elle  jouit 
de  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  violettes,  et  dû 
retablùr  la  couleur  bleue  du  papia:  de  tournesol  rougi 
par  un  acide ,  surtout  lorsqu-elle  a  été  dissoute  dans 
1  alcohol;  elle  est  inaltéraUe  à  F^air;  chauffée  dans  un 
petit  tube  de  verre,  elle  fond  à  une  température  un? 
peu  supérieure  a  celle  dé  l'eau  bouillante,  puis  S0 
congèle  comme  de  la  cire  lorsqu'on  la  laisse  refroidir  j 
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SI  on  continue  à  la  chauffer  elle  se  décompose ,  ré^ 
pand  de  la  fumée  j  et  laisse  du  charbon ,  comme  la 
plupart  des  substance»  végétales  qui  ne  contiennent 
point  d'azote.  Une  partie  de  brucîne  se  dissout  dans 
huit  cent  cinquante  parties  d*eau  froide ,  et  dans  cin^ 
cefnts  parties  du  même  liquide  bouillant;  Talcohol  lu 
dissout  presqu  en  toutes  proportions.  Les  acides  affai^ 
bib  se  combinent  avec  elle ,  et  forment  des  sels ,  pour 
la  plupart  solubles  dans  Feau  ;  l'acide  nitrique  con- 
centré agit  sur  elle  comme  sur  la  strychnine.  (/^.  S  ï58.) 
Sjrmptômes  et  lésions  de  tissu  développés  par  cespoi» 
sons.  Ils  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que 
déterminent  la  noix  vomique,  la  fève  de  Saint-Ignace , 
l'upas  tieuté  et  la  strychnine.  (  y.  Sp^gc  ^^7  etsuiv.) 

• 

Action  de  l'écorce  de  f caisse  angusture  et  de  la  bn^ 
cine  sur  Véconotnie  animale.  Les  expériences  faites 
sur  les  animaux  et  les  observations  recueillies  chez 
l'homme  prouvent ,  i^  que  ces  substances  sont  trèsp- 
vénéneuses  pour  Thomme,  les  mammifères  en  général, 
les  oiseaux ,  les  poi'ssons  et  les  reptiles ,  lorsqu'on  les 
applique  sur  les  membranes  muqueuses ,  les  blessures , 
la  plèvre  9  le  péritoine  ^  etc.  ;  2<^  qu'elles  sont  inertes 
^u  très*peu  actives  quand  on  les.  met  en  contact  avec 
les  nerfs,  les  tendons  ou  l'épiderme  non  lésé;  3^ qu'il 
en  est  de  même  des  extraits  aqueux  et  alcoholique 
de  fausse  angustùre  ainsi  que  de  la  matière  jaune  pré- 
fdi^e  par  M.  Planche,  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
tiot^e  Traité  de  toxicologie,  t.  a,  p.  35a  (deuxième 
édition);  4**  que  de  toutes  ces  matières,  la  brocine 
«t  les  éels  qu'elle  forme  avec  lés  iacides  sont  celles  qui 
agissent  avec  le  plus  d'énergie  ;  5°  que  c'est  à  la  brtt- 
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cine.  que  Ton  doit  attribuer  les  propriétés  yénéneuse 
de  ces  divers  composés,  et  que  si  la  matière  jaune 
amere  est  plus  active  que  Técorce  pulvérisée,  c'est 
parce  qu'elle  contient  beaucoup  plus  de  brucine  sous 
un  volume  donné;  6^ que  ces  poisons,  agissent  sur  le- 
conomie  animale  conune  la  noix  vomique ,  la  fève  de 
Saint-Ignace ,  etc.  (  voyez  l'action  de  ces  substances 
depuis  lo^.  S  iSp);  ^^  qu'après  la  mort  des  animaux 
les  muscles  involontaires  conservent  encore  leur  irri- 
tabilité, lorsque  les  muscles  volontaires  n'en  donnent 
plus  aucun  âigne.     . 

Du  Ticitnas ,  du  Woorara  et  du  Curare. 

162.  Ces  divers  poisons  ne  sont  autre  chose  que  des 
^extraits  obtenus  avec  le  suc  de  certaines  lianes,  au- 
quel on  a  ajouté  des  sucs  provenant  d'autres  plantes 
qui.  ne  sont  pas  toujours  vénéneuses.  Ils  peuvent  être 
regardés  comme  ne  différant  pas  entre  eux.  Les  ani- 
maiix  soumis  à  leur  influence  sont  plongés  dans  un 
état  de  langueur  ;  leur  poids  est  dur  et  firéquedt ,  la 
respiration  courte  et  accélérée  ;  les  muscles ,  surtout 
ceux  des  membres  pectoraux,  se  paralysent,  après 
avoir  éprouvé  une  contraction  convulsive;  le  corps  se 
refroidit ,  et  la  respiration  cesse  ;  ces  poisons  agissent 
plutôt  sur  la  moelle  épinière  que.  sur  le  cerveau  ;  en 
effet  ils  n'occasionnent  ni  stupeur  ni  anéantissement 
de  la  sensibilité,  et  ils  suspendent  la  respiration  ;  leur 
action  diffère  de  celle  de  l'upas  tieutéen  ce  qu'ils  para- 
lysent plus,  promptement  les  muscles  volontaires  ,sans 
exciter  des  convulsions  et  des  spasmes  aussi  violens 
et  aussi  fréquens;  elle  diffère  de  celle  de  l'upas  antiar 
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[voy.  plus' loin  )  en  ce  qu'ils  ne  déterminent  point  la 
paralysie  du  cœur  ni  des  déjections  alvinest.  Ils  sont.' 
employés  pour  empoisonner  les  flèches. 

VINGT-TROISIÈME  LEÇON. 

§  III.  —  Du  Camphre;  de  la  Coque  du  Levant  ; 

et  de  la  Picrotoxine. 

Cominent  peut-oii  réconnaître  que  Tempoijsonne- 
ment  a  eu  lieu  par  lune  ou  l'autre  de  ces  substances  ? 

Du  Camphre^ 

j 

i63.  Caractères,  Le  camphre  est  un  des  produits 
immédiats  des  végétaux  composés  d'oxygène,  d'hy* 
drogène  et  de  carbone  ;  il  est  fourni  par  les  lau* 
riers,  et  particulièrement  par  le  launis  camphora;  on 
le  trouve  aussi  dans  beaucoup  de  labiées  et  dans  quel- 
ques ombellifères.  Il  est  solide,  blanc,  transparent , 
plus  léger  que  l'eau,  et  doué  d'ime  odeur  très-forte 
qui  le  caractérise;  sa  saveur  est  amère,  chaude  et  pi- 
quante.  Il  est  très-volatil  et  très-inflammable;  il  bi^ûle 
avec  une  flamme  blanche,  répand  une  vapeur*  abon- 
dante, et  ne  laisse  point  de  résidu.  L'alcohol,  Féther, 
les  huiles  fixes,  les  huiles  volatiles,  les  acides  acétique 
et  liitrique,  le  dissolvent  à  merveille  :  il  est  à  peine  so- 
luble  dans  l'eau. 

164.  Caractères  de  Vahohol  camphré.  Liquide,  trans- 
parent, incolore,  doué  à  la  fob  d'une  odeur  alcohe- 
hque  et  camphrée,  ne  rougissant  point  le  tournesol,^ 
et  précipitant  en  blanc  par  l'eau;  le  précipité,  qui  n'eftt 
^utre  chose  que  du  camphre ,  ne  tarde  pas  à  se  rassem- 
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bler  à  la  surface  du  liquide  :  si  on  le  sépai^  an  moyen 
du  filtre  9  on  voit  qu* il  a  une  odeur  campkrée,  et  qa'il 
s'enflamme  lorsque  après  ayoûr  été.  desséché  on  Fappro* 
che  d'une  bougie  enflammée.  L'alcohol  camphré  bràle 
quand  on  le  met  en  contact  avec  un  corps  en  ignitioD, 
et  laisse  pour  résidu  du  camphre  qui  crystallise  parle 
refroidissement,  ou  une  matière  charbonneuse  légère, 
semblable  à  de  la  suie  ;  dans  ce  dernier  cas ,  on  remarque 
qu'il  se  dégage  des  vapeurs  bhoiohes  vers  la  fin  de  la 
combustion  :  cette  difiEérence  dans  les  produits  tient  à 
ce  que  la  combustion  a  été  plus  vive  dans  un  cas  que 
dans  l'autre. 

i65.  Cmffocàres  de  V huile  camphrée.  L'huile  coiuerre 
«a  couleur  et  sa  transparence  à  moins  quelle  ne  ooo- 
•Hîettne  beaucoup  de  camphre  en  dissolution.  Son  odeur 
est  très«seaMblement  camphrée.  Elle  ne  s'enflamme 
point  feffsqu'oA  la  met  en  contact  avec  im  corps  es 
\  jgnitioD,  après  l'avoir  placée  dans  une  capside. 

De  la  Coque  du  Lestant. 

La  coque  du  Levant  est  le  fruit  du  memspemum 
eùeculusy  arbrisseau  de  l'Inde,  rangé  dans  la  £imiile 
•des  méniq^ermes  et  dans  la  diœcie  décandrie  de  lin- 
nseus, 

i66.  Caractères.  H  offre  le  volume  d'un^gros  p^;il 
est  presque  rond,  et  présente  à  la  partie  de  sasur&ce 
qui  correspond  à  l'ûisertion  du  placenta  une  dépres* 
non  marquée ,  ee  qui  lui  donne  jusqu'à  un  certain  poio^ 
Ja  forme  d'un  rein.  Il  est  CQn4>osé  i°  d'une  tumqf^ 
extérieure  mince,  sèche,  friable^  noirâtre,  rarement 
lisse  et  le  plus  souvent  couverte  de  rugosités,  àlaqudid 
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on  a  donné  le  nom  de  brou  et  Sécorce;  a«  d'une  coqmt^ 
blanche,  ligneuse  »  à  deux  valves,  recouverte  psâr  la  tu- 
nique dont  noiis.  parlons  ;  3^  d*un  placenta  central)  ré- 
tréci par  le  bas,  élargi  parle  haut ,  et  attaché  à  la  por* 
tion  de  la  surface  qui  est  déprimée,  de  manière  que  la 
coque  se  trouve  divisée  intérieurement  en  deux  petites 
loges;  4^  dLixne  amande  blanchâtre  ou  rdussàtre  dune 
saveur  amère  très-prononcée,  partagée  en  deux  lobes 
parle  fdacenta,  et  remplissant  l'espace  compris  entre 
cefaii-ci  et  la  coque  ;  cette  amande  s  atrophie  avec  le 
temps,  en  sovie  que  les  fruits  dont  naus  parlons  finis- 
sent par  être  presque  entièrement  vides.  La  coque 
du  Levant  est  inodore  et  contient,  d*après  M.  Boul«- 
lay,  de  la  picrotoxiné  (sabstance  alcaline),  un  adde 
nouveau  désigné  sous  le  nom  de  ménispermique,  4eux 
sortes  d'huile  fixe,  une  matière  albamineuse,  une 
partie  colorante  jaune ,  du  ligneux,  une  certaine  quan- 
tité de  matière  sucrée  et  des  sels. 

De  la  Picrotoxine* 

>6^.  La  picrotoxine  (i)  est  ttn  alcali  renfermé  dans 
la  coque  ^u  Levant,  composé  d'oxygène,  d'hydrogène 
et  de  caiâ>one ,  et  caractérisé  par  les  propriétés  sui- 
vantes. Il  est  blanc,  brillant^  demi-transparent,  crys- 
tallisé  en  aigt^les,  sans  o'deur  et  d'une  saveur  amère 
insupportable.  Mis  sur  les  charbons  ardens,  il  se  bour- 
soufle, et  répand  une  filmée  blanche  d'une  odeur  de 
résine.  Il  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcohol,  dans 
vingt-cinq  parties  d'eau  bouillante  et  dans  cinquante 

{})  Du  grec  flTM^^f ,  amer,  et  de  t«Si««i»,  poison,^ 
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parties  d*eau  froide.  Le  solutwn  aqueu:^  change  ea 
bleu  la  couleur  du  papier  de  tournesol  rougi  par  les 
acides ,  et  surtout  par  Tacide  acétique.  L*acide  nitrique 
concentré  dissout  la  picrotoxine  à  froid  sans  dégage* 
ment  de  gaz  nitreux  ;  la  dissolution  est  d'un  jaune  yer- 
dàtre. 

Symptômes  de  V empoisonnement  déterminé  par  ces 
substances.  Lorsqu'on  a  fait  avaler  à  un  chien  deux  ou 
trois  gros  de  camphre  dissous  dans  une  once  d'huile 
d'olives  y  ou  trois  ou  quatre  gros  de  coqjLie  du  Levant 
finement  pulvérisée ,  ou  dix  ou  douze  grains  de  picro-^ 
toxine 7  on  observe  au  bout  de  quelques  minutes,  si 
l'animal  ne  vomit  pas  (car  assez  souvent  ces  substances 
déterminent  des  vomissemens  opiniâtres)^  qu'il  est  in- 
quiet, agité 9  que  sa  démarche  est  chancelante,  et  que 
les  muscles  de  la  face  offrent  quelques  mouvemenscoR- 
vulsifs.  Cinq,  quinze,  vingt- cinq  minutes  après,  il 
éprouve  un  accès  violent,  caractérisé  par  les  symp- 
tômes sùivans  :  chute  sur  }e  côté,  tête  fortement  ren- 
versée en  arrière ,  ou  dans  l'état  naturel  ;  conyulsions 
horribles  particulièrement  dans  les  extrémités;  cul- 
bute en  arrière  dans  laquelle  la  tête  frappe  d'abord 
le  sol  avec  véhémence^  et  le  corps  roule  en  tout 
sens;  conjonctive  injectée^  yeux  saillans  et  insen- 
sibles aux  impressions  extérieures.  L'animal  n'entend 
plus;  on  peut  le  déplacer,  le  heurter,  crier  autour  de 
lui,  sans  qu'il  donne  le  moindre  signe  de  connais- 
sance ;  la  bouche  est  remplie  d'une  écume  épaisse ,  la 
langue  et  les  gencives  sont  livides;  la  respiration  est 
comme  suspendue.  Cette  attaque  dure  trois  ou  quatre 
minutes^  et  se  termine  quelquefois  par  des  efforts  de 
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vomissement.  L*animal  reste  pendant  quinze ,  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes  sans  éprouver  aucun  accident;  il 
.semble  avoir  recouvré  Tusage  des  sens,  on  le  croirait 
guéri;  cependant  il  ne  tarde  pas  à  se  manifester  un 
nouvel  accès  semblable  au  précédent ,  mais  beaucoup 
plus  fort,  et  pendant  lequel  l'animal  fait  entendre  des 
cris  horribles;  la  respiration  est  laborieuse  et  accom- 
pagnée de  l'exhalation  d'une  gratfde  quantité  de  vapeur 
d'une  odeur  camphrée  (i).  Cette  attaque,  à  laquelle 
l'animal  succombe  le  plus  ordinairement,  dure  six  ou 
huit  minutes:  elle  est  souvent  précédée  de  vertiges,  de 
tournoiemens  et  d'un  affaiblissement  plus  ou  moins 
considérable  des  extrémités  antérieures  :  ces  symp* 
tomes  précurseurs  durent  quelquefois  huit  ou  dix  mi- 
nutes. 

Les  observations  d'empoisonnement  recueillies  chez 
l'homme  prouvent  que  le  camphre  détermine  chez  lui 
des  accidens  analogues  à  ceux  dont  nous  venons  de 
parler. 

Lésions  de  tissu  développées  par  ces  poisons.  Si  on  fait 
l'ouverture  des  cadavres  immédiatement  après  la  mort 
des  animaux,  on  observe  que  le  ventricule  gauche  du 
cœur  renferme  du  sang  rouge-brun  :  cet  organe  ne  se 
contracte  plus.  Les  poumons  sont  affaissés ,  peu  crépi- 
tans,  d'un  tissu  plus  serré  qu'à  l'ordinaire,  et  d'une  cou- 
leur foncée  par  plaques.  Le  cerveau  n'est  le  siège  d'au- 
cune altération  remarquable.  Le  canal  digestif  offre  le 
plus  souvent  des  traces  d'inflammation  ou  d'ulcération, 

lorsque  l'empoisonnement  a  été  déterminé  parle  cam- 

* 

(«)  Seulement  lorsque  ranimai  a  pris  du  camphre. 
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phre^  taudis  quilest  sain  dans  le  cas  où  la  mortaét« 
produite  par  la  coque  du  Levant  ou  par  la  picrotoxine. 
Action  de  ces  poisons  sur  ^économie  animale.  i°  Le 
camphre ,  à  la  dose  de  trois  à  quatre  grojs  dissous  dam 
l'huile  d^olives ,  est  vénéneux  pour  l'homme  et  pour 
les  chiens  lorsqu'il  est  introduit  dans  le  canal  di- 
gestif; 2?  il  est  absorbé,  et  agit  comme  un  excitant 
énergique  du  cerveau  et  du  système  nerveux, •sus- 
ceptible de  déterminer  une  mort,  prompte  au  milieu 
des  convulsions  les  plus  horribles,  s'il  n'est  pas  rejeté 
promptement  par  le  vomissement  ou  par  les  selles; 
3^  cette  mort  est  le  résultat  immédiat  de  l'asphyxie, 
ou  du  moins  de  la  gêne  avec  laquelle  la  respiration 
s'exerce  pendant  les  violentes  secousses  convulsives; 
4^  l'action  de  la  dissolution  huileuse  dont  nous  par- 
lons est  beaucoup  plus  vive  si  elle  est  injectée  dans  les 
veines ,  et  beaucoup  moins  forte  si  elle  a  été  appliquée 
sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  de  la  partie  interne  de 
la  cuisse  ;  5^  le  camphre  en  fragmens  enflamme,  ulcère 
les  tissus  de  l'estomac ,  et  peut  occasioner  la  mort  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  il  ne  produit  des  phéno- 
mènes nerveux  semblables  à  ceux  que  détermine 
l'huile  camphrée,  qu'autant  qu'il  a  été  très-divisé; 
6^  le  camphre  artificiel,  obtenu  avec  l'huile  de  téré- 
benthine et  le  gaz  acide  hydrochlorique ,  agit  comme 
le  camj)hre  en  fragmens ,  mais  beaucoup  plus  lente- 
ment ,  lors  même  qu'il  a  été  introduit  dans  l'estomac 
à  la  dose  d'une  demi-once ,  après  avoir  été  dissous  dans 
l'huile  d'olives  ;  7°  la  coque  du  Levant,  finement  pulvé- 
risée ,  occasionne  la  mort  des  chiens  les  plus  robuses, 
et  par  le  même  mécanisme  que  la  dissolution  huileuse 
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de  camphre,  si  on  Tintroduit  dans  Festomac  à  la  dose 
de  deux  ou  trois  gi*os  et  quelle  ne  soit  pas  vomie  >  ou 
bien  si  on  l'applique  sur  le  tissu  lamineux  sous-cutané 
de  la  partie  interne  de  la  cuisse;  8^  elle  borne  ses 
effets  à  produire  des  nausées. et  des  vomissemens  si 
on  l'emploie  peu  divisée;  9^  elle  n'enflamme  point  les 
tissus  avec  lesquels  on  la  met  en  contact  ;  10^  elle  doit 
toutes  ses  propriétés  yénéneusesklaLpicrotoxine  qu'elle 
renferme  ;  aussi  remarque-t-on  que  celle-ci  est  beau- 
coup plus  active ,  et  qu'elle  produit  les  mêmes  effets 
sur  l'économie  animale  ;  1 1^  il  suffit  d'injecter  dans  la 
veine  jugulaire  d'un  chien  un  grain  et  demi  de  cet 
alcali  dissous  dans  une  demi-once  d'eau ,  pour  déter- 
miner la  mort  dans  l'espace  de  quelques  minutes; 
12^  quels  que  soient  les  rapports  qui  existent  entre 
l'action  de  ces  poisons   et  celle  qu'exercent  la  noix 
vomique,  la  fève  de  Saint-Ignace ,  la  strychnine ,  l'upas 
tieuté,  la  fausse  angusture  et  la  brucine,  on  aurait 
tort  de  les  confondre  dans  un  même  groupe ,  ces  subs- 
tances agissant  ^particulièrement  sur  la  moelle  épi- 
nière ,  tandis  que  le  camphre ,  la  coque  du  Levant  et 
la  picrotoxine  affectent  tout  le  système  nerveux ,  et 
surtout  le  cerveau. 

De  rUpas  antiar. 

Nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser,  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre ,  de  parler  en  détail  de  ce  poison  , 
parce  qu'il  ne  se  trouve  que  dans  l'Inde,  et  qu'il  n'a 
jamais  donné  lieu  à  des  rapports  judiciaires  :  voici  les 
faits  principaux  sur  lesquels  il  nous  semble  devoir  fixer 
l'attention. 
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Loupas  antiar^  suc  laiteux,  amer  et  jaunâtre  d'un 
arbre  dun  genre  nouveau  qui  croît  dans  Tlnde ,  est 
très-vénéneux  quand  il  est  injecté  dans  les  artères, 
dans  les  veines  ou  dans  les  cavités  séreuses;  il  Test 
moins  lorsqu'on  VappUque  sur  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané,  et  beaucoup  moins  quand  il  est  introduit  dans 
Testomac;  il  est  émétique  et  purgatif;  il  détermine  des 
phénomènes  nerveux  semblables  à  ceux  que  produit  la 
dissolution  huileuse  de  camphre,  (^.pag.  274-)^^^^"^ 
M.  Brodie,  il  rend  le  cœiu:  insensible  à  Faction  du 
sang.  lies  Indiens  s'en  servent  pour  empoisonner  leurs 
ilèches. 

§  VI.  —  Des  Champignons  'vénéneux. 

Comment  peut  -  on  reconnaître  que  rempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  des  champignons  ? 

On  ne  peut  résoudre  ce  problème  qu'autant  que 
Ton  parvient  à  distinguer  les  champignons  vénéneux 
de  ceux  q;iii  ne  le  sont  point ,  et  que  Ton  connaît 
leur  mode  d'action  sur  l'économie  animale  ;  c'est  ce 
qui  nous  engage  à  faire  de  ce  sujet  la  matière  de 
deux  articles ,  sous  le  titre  i^  de  caractères  des 
champignons  vénéneux  ;  7?  de  symptômes  et  Usions  de 
tissu  quHls  déterminent* 

A,    Caractères  des  Champignons   vénéneux. 

Genre  amanita. 

Le  genre  amanita  appartient  à  la  famille  des  aga- 
ricoïdées ,  laquelle  fait  partie  de  Tordre  des  champi- 
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gnons  pt*opre7nent  dits  {Jitngi^  hymenoîhyci)  dé  Per- 
soon  (i). 

1*68.  CuracÛres  du  genre  Amdnita  (Agaric  bôurte)-. 
Champignon  sortant  d'une  bourse  oti  d'un  i)ol\fa  ; 
chapeau  garni  de  feuillets  où  de  lamelles  rayonnante^ 
en  dessous  ,  et  supporté  par  un  pédicule  plus  ou 
moins  renflé  à  sa  base.  (  T^ojr.  planche  i4,  figure  2.  ) 

Description  des  espèces» 

1**  Fausse  oronge  (variété  de  XAmanita  aurantiaca 
de  Persoon ,  Agaricus  muscarius  de  Linnaeus,  Agaricus 
pseudo  ^ aurantiacus  Ae  BuUiard  ).  (  J^oj*  planche  i4) 
figure  i^*^  :  demi-grandeur  naturelle.  ) 

169.  Caractères.  Son  chapeau  atteint  quatorze  à  dix- 
huit  centimètres  (  de  cinq  à  sept  pouces  )  ;  ij  est 
d'abord  convexe ,  et  ensuite  presque  horizontal  ;  sa 
couleur  rouge  écarlate  est  plus  foncée  au  centre  ;  il 


(i)  Caractères  de  Tordre  2*  de  Pérsootl  qui  côniprerid 
les  chaiapignons  proprement  dits.  «  Ils  sont  chàrôtis ,  eo* 
riaces,  tremelleux  et  volumineux,  simple,  ou  branclms,  oti 
étaliês  en  plaques  ;  mais  ordinairement  munis  d'un  corps  di- 
laté ou  chapeau ,  qui  e^t  ouvert  6t  pourvu  d'une  membrane 
sporulifère  ou  hymenium  d'une  forme  très-variée^  portant 
des  graines  peu  apparentes.  » 

^'hjrmenium  est  une  membrane  composée  de  petites  ves- 
sies libres  ou  cohérentes  entre  elles ,  et  situées  à  la  surface 
inférieure  du  chapeau  ;  sa  couleur  est  le  plus  souvent  diffé- 
rente de  celïe  du  chapeau  ,  et  elïe  se  forme  pendant  la  matu- 
rité. (Persoon ,  Traité  des  Champignons  comestibles ,  pag.  28 
et  38.) 


1^^ 
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est  un  peu  rayé  sur  le  bord ,  et  presque  toujours 
tacheté  de  tubercules  ou  verrues  blanches  qui  sont 
les  débris  du  voha  \  le  pédicule ,  long  de  huit  à  douze 
centimètres,  est  blanc,  pleiil ,  cylindrique,  excepté 
à  sa  base  où  il  est  épais  ;  les  feuillets  (  lames  )  sont 
blancs, inégaux,  recouverts  dans  leur  jeunesse  d*uiie 
membrane  qui  se  rabat  sur  le  pédicule  et  forme  son  ' 
collier.  Le  volva  est  incomplet ,  c'est-à-dire ,  qu'il  ne 
le  recouvre  pas  entièrement  à  sa  naissance  ,  et  forme 
quelques  écailles  le  long  du  pédicule.  Ce  champignon 
est  très-commun  dans  l'Europe  septentrionale. 

U Oronge  vraie  (  Amanita  aurantiaca  ) ,  que  Ton 
mange  souvent,, se  distingue  du  précédent ,  i^  parce 
que  dans  sa  jeunesse  elle  est  enveloppée  dans  le 
'  volva^  ce  qui  lui  donne  delà  ressemblance  avec  un  œuf; 
2^  par  la  couleiu*  orangée  du  chapeau,  qui  du  reste 
n'est  point  tacheté  de  verrues  blanches  ;  3^  par  les 
feuillets ,  qui  sont  jaunâtres. 

29  Amanite  7)énéneuse  (Amanita  venenosa  dePer- 
soon  ).  Cette,  espèce  comprend  XAgaricus  bulbosus  et 
VAgariciis  bulbosus  vemus  de  Bulliard.  (  f^oj^,  pi.  14^ 
figure  2.) 

170.  Caractères  de  t espèce.  Couleur  blanche,  sulfu- 
rine  ou  verdâtre,  pédicule  bulbeux,  entouré  à  sa 
base  d'un  voha  qui  couvre  son  chapeau  avant  son 
développement ,  et  sur  lequel  il  reste  des  lambeaux 
qui  sont  difformes  et  larges  vers  le  bord ,  mais  plus 
petits  et  polyèdres  au  milieu  ;  il  y  a  en  outre  à  la  tige 
un  anneau  ou  collet  assez  large  et  épais ,  et  souvent 
rabattu.  Les  feuillets  sont  blancs ,  et  conservent  tou* 
jours  cette  couleur  sans  devenir  rougeàtres.  Le  cha- 
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peau  est  conTexe ,  charnu ,  large  de  trois  à  quatre 
doigts,  rarement  dépourvu  de  verrues;  1  odeur  en  est 
vireuse  ,  assez  forte  ;  la  saveur  acre  et  styptique 
surtout ,  après  quelques  instans  quand  on  en  a  mâché. 
(  Persoon.  ) 

Première  variété.  'Amanîta  bulbosa  cdba  de  Persoon 
[Jgaricus  bulbosus  vernus  de  Bulliard,  Oronge^ciguê 
blanche  de  Paulet.)  {Vojr.  Planche  i5,  fig.  i*"^:  gran- 
deur naturelle.)  • 

171.  Caractères,  l^e  est  entièrement  blanche ,  quel» 
quefois  un  peu  jaunâtre  au  sommet;  le  chapeau,  qui 
était  d*abord  convexe,  devient  concave  parce  que  les 
bords  se  relèvent  en  vieillissant;  ses  feuillets  sont  nom- 
breux, divisés  en  feuillets  et  en  parties  de  feuillets. 
On  peut  la  distinguer  de  Tagaric  comestible  de  Bul- 
liard  (champignon  de  couche) ,  parce  que  ce  dernier  n'a 
point  de  bourse  ni  de  pied  bulbeux  ^  qu'il  peut  être 
pelé  facilement ,  par  l'irrégularité  de  son  collet  qui  est 
rongé  à  ses  bords ,  parce  que  sa  superficie  est  sèche , 
qu'il  est  toujours  au-dessous  d'une  couleur  rose  ou  vi- 
neuse, d'abord  tendre  et  ensuite  plus  foncée  ^  et  à  la 
fin  d'un  brun  noirâtre ,  tandis  que  les  feuillets  de  la  va- 
riété que  nous  décrivons  sont  toujours  blancs.  Elle  est 
très-commune  dans  les  bois,  et  a  souvent  causé  des 
accidens  fâcheux,  parce  qu'elle  a  été  confondue  avec 
le  champignon  comesti&le.  ^ 

Deuxième  variété.  Amanita  citrina  ou  sulfiirine  de 
Persoon  (  Oronge^ciguè  jaunâtre  de  Paulet,  Agarkus 
bulbosus  de  Bulliard.  (  Foj-ez  planche  i5,  fig.  2  :  demi- 
grandeur  naturelle.) 

X72.  Caractères.  Le  chapeau  et  l'anneau  o£Erent  une. 
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couleur  citrine«'pÀle  ;  le.  pédicule,  loBg  4e  trcMs  à 
quatre  pouces,  est  bulbeux  ^t  légèrement  strié  à  son 
sommet.  On  la  trouve  abondamment  en  automne > 
mêlée  avec  les  feuilles  sèches  dans  les  endroits  som* 
bres  des  bois. 

Troisième  variété.  Amanita  viridis  (  Oronge^  ciguë 
*verte  de  Vaxilet  ^  Agaricus  bulbosus  deBulliard.)(f^e2 
pi.  i5,  fig.  3  :  demi-giiand^ur  naturelle.) 

173.  Caractères.  Chapeau  presque  toujours  glabre > 
sans  lambeaux  ou  débris  du  vplya;  le  renflement 
(bulbe)  qui  est  à  la  base  du  pédicule  est  plus  arrondi 
que  dans  les  deux  variétés  précédentes;  il  n'est  pas 
aplati  comme  dans  ces  variétés  (i).  Elle  a  une  couleur 
d'herbe  quelquefois  olivâtre  ou  grisâtre,  et  elle  est  plus 
grande  que  les  précédentes*  On  la  rencontre  en  automee 
dans  les  bois  touffus  ^  mais  elle  est  moins  commune  que 

les  deux  autres. 

Oronge  visqueuse  dartreuse^  ou  Grivelé  visqueux , 
ou  HypophUlUm  maculatwn  de  Paulet.  (  Voy.  pi.  16,. 
fig.  4  '"  un  tiers  de  grandeur  naturelle,  ) 

174*  Caractères.  Champignon  blanc  ou  d'un  blanc 
tirant  si^r  le  gris,  dont  la  grandeur  varie,  mais  qui 2^ 
pour  l'ordinaire  trois  ou  quatre  pouces  d^  hauteur,  e^ 
qui,  offre  des  pellicules  grisâtres ,  des  feuillets,  une 
tige,  un,  bulbe  parfaite|nënt  blancs,  et  une  surface 
visqueuse.  Chapeau  tendre ,  large  de  trois  ou  quatre 
pouces,  et  à  peine  charnu;  il  est  légèrement. rayé, 

(i)  Ces  caractères  ne  sont-Us  point  sulfiisans  pour  faire  de 
ce  champignon  une  espèce  particulière,  comme  ra.iadiqiié 
'^,  Persgon  ? 


(  28i  ) 

£M»le  à  peler,  et  sujet  à  se  fendre.  Feuillets  entre- 
«aiélés  de  petites  portions  de  feuillets  vers  les  bords  ; 
ils  sont  blancs ,  et  ont  leur  tranche  taillée  un  peu  en 
dents  de  scie;  ils  s'insèrent  circulsârement  comme  à 
un  bourrelet  qui  ne  touche  point  à  la  tige,  et  sont 
couverts  en  naissant  d'un  voile  qui  se  rabat  sur  k  tige 
en  manière  de  manteau  j  et  forme  un  collet  plus  ou 
moins  apparent.  Le  pédicule ,  d'abord  plein ,  finit  par 
devenir  creux  en  grande  partie ,  ainsi  que  le  bulbe. 
On  le  trouve  aux  environs  de  Lagny  et  dans  la  forêt 
deSenard.  (Paulet.  ) 

Oronge  blanche ,  ou  citron^  ou  bulbeux  jaune  et  blanc  y 
ou  Hjrpophillum  albo-citrinum  de  Paulet.  (  ^.  pi.  17, 
%.  I  :  demi*:grandeur  nafturelle.  ) 

175.  Caractères.  Champignon  de  taille  moyenne  et  de 
forme  très-rëgulière,  tantôt  d'un  blanc  sali  de  jaune, 
9vec  des  parcelles  de  coiffe  jaunâtre  011  terreuse ,  ou 
d'un  brun  sale  ;  tantôt  avec  un  chapiteau  uni ,  d'un 
blanc  quelquefois  net,  et  d'autres  fois  avec  une  légère 
teinte  jaune*  Bulbe  fort ,  saillant ,  et  très-arrondi.  Pé- 
dicule droit  et  cylindrique ,  blanc ,  ou  diversement 
coloré,  comme  nous  venons  de  le  dire  en  parlant  du 
champignon  en  général;  il  est  d'sdiord  plein,  puls.il 
se  creuse  en  partie ,  et  s'évase  à  son  insertion  au  cha- 
peau, svee'  lequel  il  semble  se  confondre.  Chapeau 
circulaire  à  surface  plus  ou  moins  humide.  Feuillets 
blancs  ;  dont  la  tranche  forme  une  çurfacé  égale  et. 
'inic  ;  presque  tous  de  longueur  égale ,  à  Texceptioni 
de  quelques  petkes  portions  de  feuillets  qu'on  trouve, 
vers  les  bords  ^  et  dont  la  base  semble  tenir  aux  autres 
feuillets  complets  comme  par  de  petites  brides  :  ces 
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feuillets  s  insèrent  circulairement  sur  une  sorte  de  bour- 
relet qui  leur  sert  de  soutien ,  et  ne  touchent  point  au 
pédicule.  Ce  champignon  présente  assez  constamment 
un  léger  collet,  qui  était  primitivement  un  voile  fin 
qui  couvrait  les  feuillets.  On  le  trouve  en  automne 
dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  (  Paulet.  ) 

Oronge  a  pointes  de  trois  quarts ,  ou  Palette  a  dards, 
ou  HypophiUwn  tricuspidatwn  de  Paulet.  (  /^.  pi.  17, 
fig.  a  :  demi-grandeur  naturelle.) 

176.  Caracùres,  Champignon  haut  dé  cinq  à  six 
pouces ,  blanc ,  avec  des  feuillets  qui  tirent  sur  le  vert. 
Chapeau  régulièrement  circulaire,  couvert  de  pointes 
triangulaires  égales ,  de  forme  pyramidale ,  d'un  bknc 
sale,  fortement  adhérentes  par  leur  base  à  la  peau  qiû 
recouvre  le  chapeau.  Feuillets  ordinairement  couverts 
d'une  poussière  semblable  à  une  fleur  de  farine ,  et 
d'un  voile  fin  qui  finit  par  tenir  uniquement  à  la  tige 
et  lui  sert  de  collet.  Pédicule  blanc ,  cylindrique , 
plein ,  offrant  à  sa  base  un  bulbe  qui  finit  par  devenir 
creux  comme  la  tige.  On  le  trouve  en  automne  dans 
le  parc  de  Saint-Maur.  (Paulet.  ) 

Oronge  a  pointes  de  râpe ,  ou  Petite  râpe ,  où  fl/- 
pophUbim  rapula  de  Paulet.  (  /^.  pi.  17  ,  fig.  3  :  demi- 
grandeur  naturelle.  ) 

177.  (7(a;ra^tèr(65.  Petit  champignon  dont  le  chapeau, 
de  couleur  noisette  en  dessus ,  ofEre  une  multitude  de 
pointes  inégales ,  semblables  à  celles  d'une  râpe  ordi- 
naire ,  et  d'une  couleur  plus  foncée  que  celle  du  cha- 
peau. Feuillets  minces ,  très-serrés ,  blancs ,  couverts 
d'abord  d'un  voile  tendre,  mais  très-apparent,  qui  se 
déchire  en  plusieurs  portions,  et  finit  par  s'ef&cer 
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entièrement.  Pédicule  blanc,  plein  d'une  substance 
moelleuse.'  On  le  trouve  en  automne  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain.  (Paulet.) 

Oronge  souris  y  ou. Oronge  serpent,  ou  Hypophillum 
anguineumde  Paulét.  (F,  pi.  i6,  fig.  2  :  demi-gran- 
deur naturelle.  ) 

178.  Caractères.  Champignon  élancé,  de  forme  co- 
nique, de  couleui^  gris  de  souris,  et  comme  satiné 
en  dessus ,  avec  des  feuillets  blanchâtres  et  une  tige 
blanche ,  un  peu  tortueuse ,  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  quatre  à  cinq  pouces,  portant  un  chapiteau  qui 
peut  en  avoir  un  et  demi  d'étendue  ,  et  dont  la  subs- 
tance intérieure,  étant  coupée,  semble  résulter  de  pe- 
tits grains  gris  qui ,  à  quelque  distance ,  la  font  pa- 
raître de  couleur  cendrée.  Ses  feuillets,  entremêlés 
de  petites  portions  de  feuillets ,  sont  d'un  blanc  lavé 
et  d'une  légère  teinte  jaune.  La  tige,  d'un  blanc  sale  j 
est  pleine  d'une  substance  très-blanche ,  et  porte  à  sa 
base  les  débris  d'une  enveloppe  mince  qui  couvrait 
le  champignon.  On  le  trouve  en  automne,  surtout 
en  Piémont.  (  Paulet.  ) 

Oronge  croix  de  Malte ,  ou  Hjrpophillum  crux  me^ 
Utemis  de  Paulet.  (  ^.  pi.  lÉf ,  fig.  i  :  demi-grandeur 
naturelle.  ) 

179.  Caractères.  Champignon  bulbeux  à  bourse,  de 
couleur  de  chair  pâle.  Chapes^u  découpé  en  cinq  ou 
six  parties  égales ,  ce  qui  lui  donne  presque  l'aspect 
d'une  croix  de  Malte ,  offrant  au  centre  un  bouton  ar- 
rondi un  peu  relevé  et  régulièren^ent  circonscrit.  Ses 
lobes  ont  environ  deux  lignes  d'épaisseur.  Feuillets 
presque  tous  égaux  et  de  la  couleur  du  chapeau;  ils 
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6'insérent  circuîalrement  et  en  rayonnant  à  une  espèce 
âe  bourrelet  sans  toucher  à  la  tige.  Pédicule  droit  et 
colleté,  haut  de  trois  ou  quatre  pouces,  d  abord  plein, 
et  qui  finit  par  se  vider  en  grande  partie  pour  devenir 
fistuleux.  Collet  et  boutse  d'un  beau  blanc  ;  chair  fraî- 
che, un  peu  humide,  de  la  même  couleur  en  dedans 
qu'en  dehors.  On  le  trouve,  au  mois  d'août,  au  bois 
de  Pantin ,  près  Paris.  (  Paulet.  ) 

Laiteux  pointu  rougissant  y  ou  laiteux  rougissant  ^  ou 
Hfpophillum  pudibundum  de  Paulet.  (  f^ojr,  pi.  17, 
fig.  4  •  grandeur  naturelle). 

180.  Caractères,  Chapeau  dont  le  centre  est  élevé 
en  pointe  aiguë ,  qui  finit  par  s'effacer  pour  faire  place 
à  une  cavité.  Il  est  blanc,  mais  sa  chair  ainsi  que 
le  suc  qu'il  fournit,  lorsqu'on  le  coupe,  acquièrent 
une  couleur  rouge  carmin  par  leur  exposition  à  1  air. 
Les  feuillets  sont  blancs,  taillés  en  biseau  et  de  lon- 
gueur inégale.  Sa  tige ,  qui  est  une  continuité  de  la 
substance  du  chapeau,  est  cylindrique  et  pleine  dune 
substance  moelleuse.  Ce  champignon  est  plus  rare  en 
France  qu'en  Italie  et  dans  le  Piémont.  (Paulet.) 

Oronge peaussîere  de  Picardie^  Hjpophfllumpellitum 
d«  Paulet.  (  f77^.  planche  r6,  fig.  3  :  un  tiers  de  gran- 
deur naturelle.  ) 

i8i.  Caractères,  Ce  champignon,  que  nous  ne  con- 
naissons que  par  la  figure  eju'en  a  donnée  M.  Paulet, 
laquelle  n'est  accompagnée  d'aucune  description,  nous 
paraît  d'après  son  port  appartenir  à  la  section  des 
oronges  [Amanita,  Pers.).  Son  pédicule  est  cylin- 
drique, gros,  un. peu  renflé  à  sa  partie  inférieure, 
qui,  d'après  la  figure  nous  paraît  nue;  il  est  haut 
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ti'eûyiroa  six  pouces  j  vers  sa  partie  supérieure  il  pre j 
sente  ui^  collet  circulaire ,  rabattu ,  membraneux  çt  ihë* 
galemept  frangé  à  son  bord  libre.  Ce  pédicule  est  d'un 
blanc  sale.  Le  chapeau  est  inégalement  convexe,  d'en- 
viron, six  pouces  de  diamètre;  son  contour  est  comme 
sinueux  ;  il  est  d'un  gris  jaunâtre  à  sa  face  supérieure  et 
recouvert  de  petites  plaques  irrégulières  plus  foncées 
qui  nous  paraissent  être  les  restes  du  volva^  dans  lequel 
toutes  les  parties  du  champignon  étaient  renfermées 
avant  leur  entier  développement.  Il  croît  en  Picardie. 

Genre  Agaricus,  , 

II. 

Le  genre  Agaricus  appartient  à  la  famille  46s  agari- 
coïdes,  laquelle  fait  partie  de  l'ordre  des  champignons 
proprement  dits  {fungi  hjrmenomyci  de  Persoon.  ) 
(  Voj.  la  note  de  la  page  277.) 

182.  Caractères  du  genre  Agaricus  de  Persoon.  Cham- 
pignon ï,  pédicule  dépourvu  de  bourse  ou  volva,  et 
dont  le  chapeau  a  des  feuillets  rayonnans,  ordinaire- 
ment simples,  et  alternativement  pluç  courts.  {Voyez 
planche.  i8,  fig.  3.) 

Le  genre  Agaric  peut  être  subdivé  en  plusieurs 
groupes  ;  nous  allons  ilous  occuper  seulement  de  ceux 
^ui  présentent  des  espèces  malfais,antes. 

Groupe  des-  Agarics  lactaires  ou  lactésiens  de  Persoon 
(  Poivrés   laiteux  de  Paulet.  ) 

La  chair  de  ces  champignons  est  ferme,  cassante,  et 
renferme  un  liquide  laiteux  d'une  saveur  poivrée  qui  ei^ 
découle  aussitôt  qu'on  l'entame;  leur  surface  est  sèche  ejt 
un  peu  rude  au  toucher  ;  leur  tige  est  en  général  courte; 
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leurs  feuillets  fins  et  d*une  longueur  inégale  ;  le  cha- 
peau finit  par  se  creuser  et  prendre  la  forme  de  sou- 
coupe ou  d'entonnoir.  Sans  être  aussi  nuisibles  que  les 
précédens  ,  ces  champignons  peuvent  donner  lieu  à 
des  indigestions  et  à  d'autres  accidens  fâcheux ,  sur- 
tout lorsqu'ils  n  ont  pas  été  apprêtés  d'une  manière 

convenable. 

Description  des  espèces, 

1^  Agaric  meurtrier  y  Agaricus  necator  de  Bulliard 
et  Torminosus  de  Schœffer ,  Mouton  zone  de  Paulet. 
(  Voyez  planche  19 ,  fig.  3  :  demi-grandeur  naturelle.) 

i83.  Caractères,  Ckiao^^xk  d abord  convexe,  puis 
plane ,  puis  concave  dans  le  centre,  et  dont  les  bords 
roulés  en  dedans,  très -velus  et  frangés,  grandissent 
souvent  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  il  est  quelque- 
fois marqué  de  zones  concentriques  dont  le  diamètre 
ne  dépasse  pas  le  plus  ordinairement  trois  pouces,  et 
d'une  couleur  pâle,  incarnate  ou  même  tannée  qui 
s'éteint  vers  la  marge  ;  le  dessous  dû  champignon  est 
blanchâtre  ou  d'un  jaune  pâle.  La  surface  du  chapeau 
est  couverte  de  peluchures  plus  foncées,  qui  lui  don- 
nent un  aspect  velu  et  disparaissent  avec  l'âge.  Pédi- 
,cule  cylindrique,  plein,  nu,  épais,  long  de  trois  à 
quatre  pouces  au  plus.  Le  petit  nombre  de  feuillets 
qui  sont  entiers  forment  un  bourrelet  à  leur  insertion 
au  pédicule.  Il  est  très-commun  dans  les  bois ,  parmi 
les  gramens,  en. été  et  en  automne. 

2°  Agaricus  ctcris  de  Bulliard.  Poivré  à  feuillets 
roussâtres  de  Persoon,  et  connu  sous  les  noms  vul- 
gaires de  lathyron^  de  roussette,  (  Voyez  planche  18 , 
fig.  3  :  demi-grandeur  naturelle* 
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i84*  Caractères.  Ghaf eau  charnu,  large  de  trois  à 
quatre  pouces  environ ,  d'abord  convexe  et  irrégulier , 
ensuite  plane ,  puis  concave ,  et  dont  le  bord  velu ,  roulé 
en  dedans,  onduieux,  quelquefois  zone,  est  un  peu  vis- 
queux pendant  un  temps  pluvieipL.  Pédicule  nu,  plein , 
cylindrique^  charnu,  long  d'environ  un  pouce  et  presque 
aussi  épais.  Feuillets  nombreux ,  souvent  bifurques , 
un  peu  décurrens  sur  le  pédoncule.  Ce  champignon 
est  blanc,  excepté  les  feuillets,  qui,  suivant  leur  âge ^ 
offrent  une  couleur  rose  ou  d'un  roux  clair.'  On  le 
trouve  dans  les  bois  et  sur^les  pelouses. 

3°  Agaricus  piperatus  des  auteurs.  Agaricus  Lacti-- 
films  acris^  ou  Agaric  laiteux  acre  de  Bulliard.  Laiteux 
poivré  blanc  de  Paulet.  Il  est  regardé  par  les  auteurs 
de  la  Flore  française  comme  une  variété  de  YAga-- 
ricus  acris.  (  Voyez  planche  19 ,  fig.  4  •  demi-gran- 
deur naturelle.) 

i85.  Caractères .  Chapeau  très-blanc  et  bien  arrondi 
dans  l'état  de  jeunesse  ;  ce  chapeau  perd  en  vieillis- 
sant sa  blancheur ,  prend  la  forme  d'un  entonnoir , 
et  ses  bords ,  qui  sont  légèrement  cotonneux  ou  gla« 
bres  ,  deviennent  inégaux.  Pédicule  plein  ,  court , 
épais  et  continu.  Feuillets  entiers  ,    semidécurrens , 

s 

rares  ou  très-multipliés ,  dont  la  couleur  blanche  se 
('hange  en  couleur  de  paille  à  mesure  que  le  cham- 
pignon vieillit  \  quelquefois ,  au  lieu  de  feuillets  en- 
tiers ,  on  ne  voit  que  des  parties  de  feuillets.  On  le 
trouve  fréquemment  au  printems  et  en  automne  dans 
les  bois. 

.  i^^  Agaricus  pyrogalus  de  Bulliard.  {Voyez  pi.  i8, 
fig.  %  :  demi-grandeur  naturelle.  )  . 


\ 


(  288  ) 

:  Ycnci'la  description  qui  en  a  ëte  donnée  pat  les  aiitefUi  s 
de  la  Fhréjraaçaise.  «  Pédicule  cylindrique ,  mi ,  plein, 
d'un  jaune  livide ,  long  de  trois  à  quatre  centimètres  (un 
pouce  à  un  pouce  et  demi),  épais  de  huit  à  dix  nsillimè- 
tres.  Chapeau  d*abord  convexe ,  puis  presque  plane ^  un 
peu  déprimé  au  centre  y  de  la  même  couleur  que  le  pe* 
doncule ,  souvent  marqué  de  zones  concentriques  noi- 
râtres ;  il  atteint  seize  centimètres  de  diamètre  (  environ 
cinq  pouces  ).  Ses  feuillets  sont  nombreux ,  un  peu 
rougeàtres ,  inégaux ,  adhérens  un  peu  au  pédicule.  » 
On  le  trouve  dans  les  bois. 

Groupe  des  agarics  a  pédicule  nul,  latéral  ou  excen* 

trique  (Flore  française). 

Espèces,  Agaricus  stypticus^  Agaric  stypliqiié  de 
Bulligrd,  Agaricus  semipetiolatus  de  Schœffer.  {^Voyez 
planche  iS^  fig.  4  ^  deux  tiers  de  grandeur  naturelle, 
et  fig.  a  de  la  planche  19  :  grandeur  naturelle.  ) 

Caractères.  Couleur  générale  de  cannelle  plus  ou 
moins  foncée  ;  superficie  sèche  ;  chair  mollasse ,  se  dé- 
chirant facilement.  Chapeau  hémisphérique ,  avec  les 
deux  extrémités  un  peu  prolongées  et  arrondies ,  res- 
semblant assez  bien  à  une  oreille  d*hômme  ;  ses  bords 
sont  toujours  roulés  en  dessous  ;  son  grand  diamètre 
est  tout  au  plus  de  trois  centimètres  (un  peu  plus  d'un 
pouce).  Feuillets  étroits,  tous  entiers,  susceptibles 
d'être  détachés  de  la  chair  et  remarquables  par  la 
manière  dont  ils  se  terminent  sur  une  ligné  circu- 
laire qu  aucun  deux  ne  dépasse.  Pédicule  nu ,  plein  , 
continu  avec  le  chapeau,  latéral,  très-évasé  à  sa  partie 
supérieure ,  court  (de  dix  à  quinze  tnilUmètres).  On  le 
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trou^i^  dans  les  bois,  én;autoiinie  et  pendant  une  paràe 
de  rhiyer,  sur  les  troncs  d'arbres,  coupés  horizontale* 
ment.  (Bulliard») 

Groupe  des  agarics  a  pédicule  plein ,  à  chapeau  charnu^ 
a  feuillets  non  adkérens  au  pédicule  y  qui  ne  noircis^ 
serU  point  en  vieillissant  (Flore  française.) 

Esphcè^jégariciisurens.  Agaric  briilant,  de  BuUîard. 
{f^of.  pL  i8,  fig.  I  :  demi-grandeur  naturelle.) 

i86.  Caractères.  Ghapeaud abord  convexe,  ensuite 
plane,  assez  régulier,  de  quatre  à  cinq  centimètres  (un 
pouce  et  demi  à  deux  p€(uees)  y  d  un  jaune  pâle  et  sale. 
Feuillets  roux,  inëgaiix,  parmi  lesquels  ceux  qui  sont 
entiers  n'atteignent  '  pas  jusqu'au  pédicule ,  mais  s'ar- 
réteût  tous  régulièrement  à  un  ou  deux  millimètres  de 
distance.  Pédicule  cylindrique  long  de  dix  à  quinze 
centimètres  (quatre  à  six  pouces) ,  un  peu  épais  et  velu 
à  sa  base,  nu,  plein,  continu  avec  la  chair  du  chapeau, 
d'un  jaune  pâile  et-terreux,  un  peu  strié  de  roux.  Ge 
champignon  croît  sur  les  feuilles  nh)rtes. 

Groupe  des  agarics  a  pédicule  pourvu  d\in  collet. 

Espèce.  Agaricus  o/tf^a/^rzW.  Annulaire  de  Bulliard. 
Agaricus  poljrmjrces  àe  Pprsoon.  Tête  de  Méduse  de 
Paulet.  {f^of.  pi.  19,  fig.  i^*  :  demi-grandeur  naturelle.) 

187.  Caractères.  Ghampignoil  d'une  couleur  fauve 
ou  rousse.  Chapeau  convexe,  un  peu  proéminent  vers 
le  centre  (cette  proéminence  appelée  mamelon  est 
velue) ,  tacheté  de  petites  écailles  noirâtres  ou  gla- 
bres, et  dont  les  bords  sont  entiers  ou  un  peu  sinueux , 
non  étalés.  Feuillets  d'abord  blancs  ^  entremêlés  de  pe- 

19 
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pignons;  ils  avaient  été  complètement  digérés  ou  éva- 
cués. Les  poumons  étaient  enflammés  et  gorgés  de  sang 
noir;  le  même  engorgement  avait  lieu  dans  presque 
toutes  les  veines  des  viscères' abdominaux ,  dans  le  foie, 
dans  la  rate,  dans  le  mésentère;  taches  d'inflammation 
et  taches  gangreneuses  sur  les  membranes  du  cerveau, 
dans  ses  ventricules,  sur  la  plèvre,  les  poumons,  le 
diaphragme,  le  mésentère,  la  vessie,  la  matrice^  et 
même  sur  le  fœtus  d'une  fipmme  enceinte  :  le  sang 
était  très-fluidé  chez  cette  femme  ;  il  était  presque  coa- 
gulé dans  d'aiitres  individus.  La  flexibilité  extrême 
dés  ménffores  n*a  pas  été  constante.  (Rapport  fait  à  la 
société  de  médecine  de  Bordeaux  le  26  juin  1809.) 

Action  des  champignons  sur  l'économie  animale,  II 
n'est  guère  possible  d'indiquer  d'une  manière  générale 
.  le  mode  d'action  des  champignons ,  chacun  d'eux  pro- 
duisant des  effets  particuliers;  néanmoins  il  est  évi- 
dent  que  la  plupart  agissent'  à  la  manière  des  poisons 
imtans  ou  des  narcotico-âeres.  {f^oj-,  pour  les  détails 
S  35  et  135.) 

188.  Le  médecin ,  chargé  par  le  magistrat  de  faire  un 
rapport  dans  un  cas  de  mort  subite  dont  on  attribue 
la  cause  à  des  champignons,  peut-il  retirer  quelque 
avantage  de  l'examen  des  propriétés  physiques  de  ces 
chainpignons,  des  lieux  où  ils  croissent,  etc. ,  pour  par- 
venir à  donner  une  solution  satisfaisante  de  la  ques- 
tion? Nous  ne  le  pensons  pas,  car  les  caractères  qui 
peuvent  faire  suspecter  les  champignons^  et  qui  sont 
tirés  de  l'odeur,  de  la  couleur  et  de  la  saveur  qu'ib  pré- 
sentent, ainsi  que  de  leur  aspect,  de  l'état  de  leur 
chair,  de  la  présence  d'un  suc  laiteux  acre,  des  lieux 


OÙ  ils  croissent,  etc.^  ces  caractères  dîsohs*nous ,  sont 
trcp  sujets  à  varier.  Ils  ne  soiit  vraiment  utiles  que 
pour  guider  les  personnes  qui  cueillent  des  champi- 
gnons, dans  le  choix  qu'elles  doivent  faire  :. aussi  les 
avonfs-nous  exposés  dans  notre  ouvrage  intitulé  Secours 
a  donner  aux  personnes  empoisonnées  et  asphyxiées^ 
deujLième  édition ,  page  1 18.) 

VINGT-QUATRIÈME    LEÇON. 
§  V.  —  Du  Seigle  ergoté  (Secale  cornutum). 

Gomment  peut  -  on  reconnaître  que  Tempoisonne» 
ment  a  eu  lieu  par  le  seigle  ergoté  ? 

Les  graines  céréales  et  le  seigle  en  particulier  éprou- 
vent cjuelquefois  une  altération  marquée ,  caractérisée 
par  la  présence  d'une  production  végétale  en  forme 
d'éperon  ou  de  corne ,  semblable  à  un  ergot  d'oiseau 
et  à  laquelle  on  a  donné,  à  cause  de  cela,  le  nom 
X ergot.  A  la  vérité  l'usage  du  seigle  ergoté ,  comme 
aliment ,  n'est  pas  toujours  suivi  chez  l'homme  d'accî- 
dens  funestes  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'il  déter- 
mine des  symptômes  graves  et  même  la  mort ,  sans 
qu'il  soit  permis  encore  d'indiquer  au  juste  les  diverses 
circonstances  d'où  peuvent  dépendre  ces  exceptions. 

i8g.  Nature  et  caractères  de  V ergot.  L'ergot ,  d'après 
WiHenow ,  est  une  graine  dégénérée  dont  l'albumen 
a  pris  un  accroissement  considérable  aux  dépens  de 
l'embryon  qui  a  été  entravé  dans  son  développe- 
ment. MM.  Paulet  et  DecandoUe  pensent  que  l'ergot 
rfesl  autre  chose  qu'une  espèce  de  sclerotiiun  (  cham- 
pignoii.) ,  développé  dans  la  balle  qui  devait,  côn- 


tenir  le  grain  de  seigle.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  opi- 
nions diverses ,  il  résulte  de  l'analyse  chimique  du 
seigle  ergoté,  faite  par  M.  Yauquelin,  qu'il  ne  con«- 
tient  pl]us  d'amidon.4  que  le  gluten  s'y  trouve  altéré , 
et  qu'il  renferme  une  huile  épaisse  et  de  l'ammo- 
niaque ;  produits  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  le 
seigle  ordinaire.  Voici  la  description  de  l'ei^ot  qui  a 
été  donnée  par  M.  Tessier  dans  un  mémoire  intitulé 
Observations /aites  en  Pologne  en  1777.  L'ergot  est 
un  grain  ordinairement  courbe  et  allongé  ;  il  déborde 
de  beaucoup  la  balle  qui  lui  tient  lieu  de  calice  ;  ses 
deux  extrémités,  moins  épahsesquela  partie  moyenne, 
sont  tantôt  obtuses,  tantôt  pointues^  rarement  il  est 
arrondi  dans  toute  sa  longeur ,,  le  plus  souvent  on  y 
remarque  trois  angles  mousses  et  des  lignes  longitu- 
^  dinales  qui  se  portent  d'un  bout  à  l'autre.  On  aperçoit 
dans  plusieurs  grains  d'ergot  de  petites  cavités  qu'on 
croirait  formées  par  des  piqûres  d'insectes  ;  la  cou- 
leur de  l'ergot  n'est  point  noire ,  mais  violette  avec 
différens  degrés  d'intensité.  On  remarque  sur  la  plu- 
part des  grains  dont  il  s'agit  quelques  taches  blan- 
châtres à  l'une,  des  extrémités  ;  c'est  par  où  l'ergot 
était  adhérent  à  la  balle.  L'écorce  violette  de  ces  grains 
recouvre  une  substance  d'un  blanc  terne  et  d'une 
consistance  fes-me,  dont  eUe  ne  se  sépara  pa^mjême 
après  une  longue  ébuUition.  Les  graips  ergotes  se 
^rompent  facilement,  et  se.  cassent  net  en  faisant  un 
petit  bruit  comice  un^e  amande  sèche.  Dans  Ijétatde 
grain  ,  l'ergot  n'a  une  odeur  dé3agréable.  qu»  fu^ 
il  est  frais  et  réuni  en  quantité  ;  mais,  s'il  est,  réduit 
en  poudre  ,  cette  odeur  e^t  plus  sensible  et  plus  de- 
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vdoppée  ;  il  itnpHme  alors  sur  la  langue  nfKê'tsavteuY 
légèraraent  mordîcante  et  tirafiit  mit  celle  da  blë 
corrompu.  L'ergot  né. saurait  èi^e  Confondu  ni  a^ec 
le  charbon  lii  avec  là  carie»  L*ergot  s'observe  rare- 
ment dans  les  années  arides  ;  il  est  aa  contraire  très^ 
abondant  lorst({ae  les  atoinces  sont  pluvieuses  ;  les 
terrains  n^igres  et  humides  favorisent  âingulièreitiëfît 
cette  dégénérescence  ;  et ,  d'après  la  ï*emarq«ie  de  Wit- 
denow ,  on  peut  la  déterminer  à  volotité  en  arrosant 
souvent  la  plante  qui  a  été  semée  dans  un  téi^aih 
humide. 

190.  Careu^res  du  pain  coittenant  du  seigle  ergoté. 
Il  est  taché  en  Tk>let  ;  la  p&te  présente  quelqueft^iis 
une  teinte  de  la  même  couleur.  ' 

Effets  produits  par  une  petite  quantité  de  seigle  ergoté. 
Sentiment  incommode  de  titillation  ou  de  fourmille- 
ment  aux  pieds;  bientôt  après  'vi'^e  cardialgie  ;  con- 
traction tellement  forte  des  doigts  que  l'homme  le 
plus  robuste  peut  à  peme  la  maîtriaèr  ;  les  articula- 
tions paraissent  comme  luxées  5  criis  aigus  ;  les  taa- 
lades   sont  dévorés  par  un  feU   qui   leur   brûle  les 
pieds  et  les  mains.  Après  ceô  douleurs ,  la  tête  est 
pesante  ;  il  se  ifianïfeste  des  vertiges ,  tin  nliàge  telle- 
ment épais  couvre  les  yeux,  que  céîtains  iwdivid^s 
deviennent  aveugles  où  voient  les  objets  doubles  ;  îl 
7  a  perversion  des  facultés  inteltectuelles  ;  la  manie, 
la  mélancolie  oà  le  coma  se  déclare*ït ,   lés  vertiges 
acquièrent  plus  d'intensité  et  les  inrfades  paraissent 
i^wes.  L'opîsthotonos^  ne  taMe  pas  à  aggraver  l'état  du 
malade  ;  la  botiiclie  corttîetit  liwe  écitrtiè  jafune  ,  Vei*- 
nJâtre  ou  sangâStoclênte  5  la  langue    est  souvent  dé- 


ekirëe  par  la  violence  des  convulsiom;  elle  se  ta* 
méfie  quelquefois  au  point  d*intercepter  la  Yoix  et  de 
donner  lieu  à  une  sécrétion  abondante  de  salire.  A 
ces.  symptômes  succède  une  faim  canine ^  et  il  est 
rare  que  les  malades  aient  de  Faversion  pour  les  ali* 
mens.  Le  pouls  est  dans  letat  naturel.  Les  membres 
se  roidissent  lorsque  les  convulsions  ont  cessé.  Plu- 
sieurs malades  ont  la  face  couverte  de  taches  sem- 
blables à  des  piqûres  de  puce  ;  cette  éruption  a  rare- 
ment lieu  aux  pieds^  elle  tarde  ordinairement  plusieurs 
semaines  à  disparaître.  La  durée  de  cette  maladie 
Tarie  depuis  quinze  jours  jusqu  à  trois  mois ,  avec  des 
intervalles  de  repos.  La  plupart. des  individus  qui 
ont  éprouvé  des  accidens  épileptiques  succombent  ; 
ceux  qui  après  le  fourmillement  des  membres  de- 
viennent froids  çt  roides  ont  beaucoup  moins  de 
distension  dans  les  mains  et  les  pieds  (  J.  A.  Srinc  Sa^ 
tf.  medicor.  Siles.  Specim.  m  ).  On  a  dontié  à  cette 
affection  le  nom  à^ergotisme  convulsif. 

Effets  du  seigle  ergoté  a  plus  forte  dose,  ou  d^une 
petite  dose  employée  pendant  long  •  temps.  Douleur 
très-vive  avec  chaleur  intolérable  aux  orteils  ,  et  qui 
ne  tarde  pas  à  se  faire  sentir  au  pied  et  à  la  jambe  ; 
froideur,  pâleur  et  lividité  du  pied  ;  bientôt  après, 
refroidissement  delà  jambe, qui  continiieà  être  dou- 
loureuse ,  tandis  que  le  pied  est  devenu  insensible  ; 
exacerbation  des  douleurs  pendant  la  nuit;  le  malade 
ne  |)eut  se  mouvoir  ni  se  soutenir  sur  ses  pieds;  il 
éprouve  de  la  soif;  du  reste,  nulle  altération  mar- 
quée dans  les  fonctions  digestives.  Bientôt  après  appa* 
ritiqn  de  taches  violettes  et  d'ampoule^^  signes  pré* 
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curseurs  de  la  gangrène ,  qui  se  manifeste  au  pied  «t 
monte  jusqu'au  genou;  la  jambe  se  détache  de  son* 
arjdculation  :  la  plaie  qui  en  résulte  est  vermeille  et 
referme  avec  facilité,  à  moins  que  le  malade,  mal 
nourri,  habitant  un  lieu  froid  et  humide,  couché 
dans  un  lit  infecté,  ne  soit  de  nouveau  soumis  à  Tin* 
fiueiice  des  miasmes.  (Lettre  de  M.  François  au  ré« 
dacteur  de  la  Gazette  de  santé  y  année  1816  ).  On  a 
donné  à  cette  affection  le  noxaÂ' ergotisme  gangreneux. 

Indépendamment  des  poisons  narcotico-âcres  dont 
nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  il  en  est  un  certain 
nombre  ,  dont  nous  nous  bornerons  à  faire  cofl- 
naître  les  noms  parce  qu'ils  ont  été  moins  étudiés 
que  les  précédens  ,  et  que  d'ailleurs  tout  porte  à 
croire  qu'ils  exercent  un  mode  d'action  analogue  à 
celui  dont  nous  avons  fait  l'histoire  en  détail.  Ces 
végétaux  sont  : 

UanagalUs  arvensts  (  mouron  des  champs  ). 

llaristolochia  clematitis  (aristoloche  ). 

Le  loUum  temulentum  (  ivraie  ). 

La  Rue. 

Vhippomane  mancinella  (  mancenillier  ). 

^mercurialis perennis  (mercuriale  des  campagnes). 

Le  chœrophyllum  sylvestre  {cerfeuil sauvage  ). 

Le  sium  lat^olium. 

Le  coriaria  myrttfolia. 

§  VI.  —  De  VAlcohoL . 

Comment  peut-on  reconnaître  que  l'empoisonne- 
nient  a  eu  lieu  par  l'alcohol? 
191.  Caractères  de  tahohoL  L  alcohol  est  un  liquide 


transparent ,  incolore ,  doué  -d'une  odeur  forte  qui  le 
caractérise  ;  et  dune  saveur  chaude  et  caustique.  II  ne 
rougit  point  Yinfasiim  de  tournesol;  il  est  plus  ToIatH 
que  Teau,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche  lorsqu  on 
lapproche-d'un  corps  en  ignition.  * 

A  kohol  tervant  du  ccumphre  ou  du  phosphore  en  dis- 
solution, (  Voyez  S  164  et  â.  ) 

Sjmptolnes  déterminés  par  les  liqueurs  alcohx>liques» 
Les  boissons  spiritaeuses  prises  à  une  certaine  dosé 
occasionnent  l'ivt^sse  ,  maladie  dans  laquelle  on  peut 
distinguer  trois  de^i^s  ditférens ,  qui  tious  s^fmblent 
«Voir  été  parfaitement  décrits  par  M.  Gamiér  j  médecin 
à  Montargis.  Le  premier  degré ,  dit-ii ,  s'annonce  par 
la  rougeur  tki  vigage,  les  yeux  s  animent,  le  front  se 
dérikie,  la  figure  s'épanouit  et  respire  une  aithaWe 
gaieté;  leSpi'it  est  plu^  libre,  plus  vif;  les  idées  sont 
plus  faciles  :  les  soucis  disparaissent,  les  bons  mots, 
les  doux  épanèheraens  de  l'amitié ,  -de  tendres  aveux 
les  remplacent  ;  on  paife  beaucoup ,  on  est  itidistret , 
les  propos  sont  un  peu  diffus ,  et  déjà  Ton  commehce 
à  bégayer. 

Le  second  degré  de  l'ivresse  est  caractérisé  par  une 
joie  bruyante ,  turbulente ,  par  des  éclats  de  rire  im- 
modérés ,  des  discours  insensés ,  des  chants  obstènes , 
des  actions  brutales ,  en  rapport  aveo»  Fidiosyndrasie 
des  individus,  par  une  démaitîhe  vacillante,  injCertaine, 
analogue  à  celle  des  en  fans  ;  par  des  pleurs  stériles,  le 
trouble  des  sens,  la  vue  double,  lés  yeux  hagards, 
sombres,  et  des  tintemems  d*oreille;  la  langue,  em- 
barrassée, articule  avec  peine  les  sons;  il  y  a  quel- 
quefois écume  à  la  bouche  ;  le  jugement  devient  faux» 
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la  xaison  dis^paraît  ^  rien  ne  règle  plus  nos  pendians  et 
nos  appétits  grossiers.  Quelquefois  un  délire  furieux 
succède,  le  pouls  est  plus  développé,  le  battemenit 
des  artères  carotides  plus  sensible  ;  la  face  est  fouge., 
vultueuse  ;  les  veines  du  cou.  sont  gonflées ,  la  respi- 
ration précipitée  ;  Thaleine  est  vineuse  ;  il  y  a  des  rap- 
ports aigres ,  des  envies  de  vomir ,  des  vertiges ,  des 
chutes  imminentes  9  puis  complètes  :  la  somnolence  et 
rétat  de  vertige  croissent ,  la  fax;e  devient  pâle ,  cada^ 
véreuse ,  les  traits  sont  affaissj^s  ;  des  vomîssemens 
abondans  de  matières  quelquefois  aigres^  lexcrétion 
involontaire  de  lurine  et  des  matières  fécales  se  îaa* 
nifestent ,  ainsi  qu  une  céphalalgie  violente  ;  la  {>erte 
totale  des  sens;  enfin  un  sommeil  pr&fond  qui  diu'O 
plusieurs  heures,  et  pendant  lequel  la  transpiration  es^i 
très-abondante  et  amène  ia  terminaison  de  cet  état  pé- 
nible. Les  fonctions  reviennent  peu, à  peu  à  leur  état 
primitif;  la  tète  est  encore  douloureuse,  et  pesante., 
la  langue  estchairgée^  la  bouche  pâteuse  ^  il  y  a  soif, 
et  il  reste  du  dégoût  pour  les  alimens  et  des  j^issitudes 
dans  tout  le  corps. 

Le  troisième  degré  ^  de  Fivresse  est  un  état  vraiment 
apoplectique;  on  observe TaboUtion  des  sens^  de  len- 
tendement  ;  la  face  est  livide  ou  pâle ,  la  respiration 
stertoreuse^  lindividu  ne  peut  plus  se  ,soutetiit;  la 
bouche  est  écumeuse ,  le  coâia  se  déclare  et  le  Stenû- 
ment  est  plus  ou  moins  complètement  perdu.  Cet  étfit 
peut  durer  pendant  trois  oA  quatre  jours  et  se  terminer 
par  la  mort.  Morjgagni  fait  mention  d'un  bomme  d'i^i 
âge  mur  qui  resta  ivre  ^vec  iiphenie  pendant  trois  jours, 
et  mourut  le  quatrième  sans  éprouver  de.  convulsiotts. 
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Usions  de  tissu  développées  par  les  liqueurs  alcoluh 
tiques.  Lorsqu'on  introduit  dans  Testomac  une  assez 
grande  quantité  d  alcohol  pour  déterminer  la  mort,  on 
observe,  en  faisant  l'ouverture  du  cadavre,  que  ce  vis- 
cère est  fortement  enflammé ,  il  en  est  quelquefois  de 
même  de  quelques  autres  parties  du  canal  intestinal. 

Avtion  de  V alcohol  sur  V économie  animale,  i°  L'hom- 
me, les  chats,  les  lapins  et  les  chiens,  soumis  àlm- 
fluence  de  lalcohol ,  éprouvent  à  peu  près  les  mêmes 
symptômes;  une  petite  dose  de  cette  liqueur  étendue 
de  beaucoup  d'eau  suffit  même  pour  enivrer  les 
chiens  ;  %^  l'ivresse  produite  par  l'alcobol  peut  être  le 
résultat  de  l'injection  de  cette  liqueur  dans  l'estomac 
et  dans  le  tissu  cellulaire  sous^iitané,  ou  de  l'inspira- 
tion  d'un  air  fortement  chargé  de  vapeurs  alcoholiques; 
3^  l'action  de  l'alcohol  est  plus  vive  lorsqu'il  est  intro- 
duit dans  l'estomac ,  que  dans  le  cas  où  il  est  appliqué 
sur  le  tissu  cellulaire  sousKîutané  ;  4^  il  commence  par 
exciter  fortement  le  cerveau ,  puis  il  détermine  le  coma 
et  l'insensibilité  ;  il  agit  par  conséquent  autrement  que 
l'opium.  (  Voyez  S  126.  )  5°  Les  accidens  fâcheux  qu'il 
occasionne  paraissent  être  le  résultat  de  l'action  quH 
exerce  sur  les  extrémités  nerveuses  et  qui  se  propage 
au  cerveau ,  plutôt  que  de  son  absorption  ;  6<^  à  la 
vérité ,  il  développe  une  vive  inflammation  de  l'es- 
tomac lorsqu'il  a  été  mis  en  contact  avec  cet  organe; 
mais  cette  inflammation  ne  semble  pas  pouvoir  être 
regardée  comme  la  cause  des  effets  qu'il  produit,  puis- 
qu'on les  observe  également  lorsqu'on  l'injecte  dans  le 
tissu  cellulaire  sous-cutané  ,iet  que  dans  ce  cas  il  est 
impossible  de  découvrir  la  mfbindre  trace  d'inflamoia- 
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tion  en  faisant  louverture  du  cadavre  ;  fj^  il  coagule 
le  sang  et  tue  subitement  les  animaux  quand  il  est 
injecté  dans  la  veine  jugulaire. 

De  VÉiher  sulfurique. 

Comment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
ment  a  eu  lieu  par  Véther  sulfurique  P 

192.  Caractères  de  Véther  sulfurique.  II  est  liquide , 
incolore ,  doué  d'une  odeur  forte  et  suave  qui  le  ca- 
ractérise ,  et  d  une  saveur  chaude  et  piquante  ;  il  est 
beaucoup  plus'  léger  que  Veau  et  très-volatil  ;  il  bout 
à  35^  6'  sous  la  pression  de  vingt-huit  pouces  ;  il  ne 
rougit  point  Teau  de  tournesol  lorsqu'il  a  été  convena- 
blement purifié.  Il  brûle  avec  une  flamme  blanche 
très-étendue  et  fuligineuse  quand  il  est  mis  en  contact 
avec  un  corps  en  ignition. 

Èther  sulfurique  phosphore.  (  Voyez  §  3.  ) 

Mélange  de  parties  égales  d^éther  et  d*alcohol  (Li- 
queur minérale  anodine  d'Hoffmann.  )  Ce  mélange  a 
une  odeur  éthérée;  lorsqu'on  l'approche  d'un  corps 
en  ignition ,  il  brûle  d'abord  avec  une  flamme  blanche 
qui  ne  tarde  pas  à  être  mêlée  de  bleu  ;  il  ne  laisse 
point  de  résidu .  Si  après  avoir  mis  dans  un  verre  à 
expérience  environ  une  once  d'eau  distillée,  on  verse 
peu  à  peu  un  scrupule  de  ce  liquide,  il  reste  à  la  sur- 
face \  si  on  agite  pendant  une  minute ,  nne  grande  partie 
de  l'éther  se  vaporise,  l'autre  partie  se  dissout  dans 
Teau  ainsi  que  l'alcohol ,  en  sorte  qu'on  ne  remarque 
plus  les  deux  couches.  En  substituant  Xéther  à  la  li- 
queur d'Hoffmann ,  on  obtient  les  deux  couches,  lors 
4néme  que  l'agitation  a  été  prolongée  pendant  plus  de 
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deux  minutes  :  Xalcohol  au  contraire  se  mêle  intime- 
ment avec  Veau  dès  qu'on  Fagite  avec  ce  liquide. 

Action  de  Véther  sufjitrique  sur  V économie  animale. 
L'éther  agit  sur  les  animaux  à  peu  près  comme  Val- 
cohol ,  mais  avec  plus  d  énergie.  (  Voyez  pag.  3oo.) 

QUATRIÈME  CLASSE, 

Des  Poisons  septiques  ou  putréfions. 

On  a  désigné  sous  le  nom  de  poisons  septiques  ceux 
qui  déterminent  des  syncopes,  une  faiblesse  générale, 
et  Taltération  des  liquides  sans  troubler  le  plus  souvent 
les  facultés  intellectuelles  ;  tels  sont  particulièrement 
lacide  hydrosulfurique,  les  liquides  venimeux  fournis 
par  certains  animaux  ;  et  les  matières  animales  pu- 
tréfiées. 

Du  Gaz  acide  hydrosulfurique.  (  Hydrogène  sulfaré.  ) 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  Tempoisonne- 
ment  a  été  produit  par  le  gaz  acide  hydrosulfurique? 

193.  Le  gaz  acide  hydrosulfurique  est  incolore,  trans- 
parent, et  doué  d'une  odeur  fétide  semblable  à  celle 
des  œufs  pouris.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre 
lorsqu'on  l'approche  d'une  bougie  allumée  ;  les  parois 
de  la  cloche  se  recouvrent  d'une  couche  de  soufre 
d'un  blanc  jaimâtre ,  à  mesure  que  la  combustion  du 
gaz  a  lieu.  Il  se  dissout  dans  Teau,  et  la  dissolution 
précipite  en  noir  les  sels  de  plomb,  de  cuivre,  de 
bismuth  et  d'argent,. et  en yatt/îe-c/a/r  la  dissolution 
d'oxyde  darsenic. 

Si  Tacide  hydrosulfurique  était  combiné  avec  l'am- 
moniaque f^X.  mêlé  à  l'air  atmosphérique ,  comme  cela 
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a  souvent  lieu  dans  les  fosses  d*aisance ,  on  le  recon- 
naîtrait aux  caractères  qui  seront  indiqués ,  §  207* 

ActiçTi  du  ^az  acide  hydrosulfwrique,  sur  l'économie 
animale,   i^  Il  suffit  de  laisser  pendant  .quelques  se- 
condes ^n  animal  quelconque  dans  une  atmosphère 
de  ce  gaz   pour  déterminer    sa   mort  ;   ^  tarde  un 
peu  plus  à  périr ,  si  au  lieu  de  ga?  acide  bydrosulfu- 
rique  pur  on  lui  fait  respirer  un  mélange  de  ce  gaz 
et  d'une  très-grande  quantité  d'air  atmosphérique; 
l'action  de  ce  poison  est  moins  énergique  lorsqu'on 
l'introduit  dans  la  plèvre  ou  dans  la  veine  jugulaire  ; 
elle  lest  eiicore  moins  quand  il  est  injecté  dans  le  tissu 
cellulaire,  dans  Testomac  ou  dans  les  intestins;  enfin 
elle  est  encore  moins  rapide  lorsqu  on  1  applique  sur 
la  surface  de  la  peau  :  néanmoins  elle  est  assez  éner- 
gique dan$  ce  dernier  cas  pour  faire  périr  en  quel- 
ques minutes  les  lapins,  les  canards,  les  jeunes  ca- 
biais ,  dont  tout  le  coirps  ,  excepté  la  tête ,  plonge 
dans  des  vessies  remplies  de  ce  gaz  ;  2^  les  effets  délé- 
tères  qu'il  produit  lorsqu'il  est  appliqué  sur  la  peau 
sont  d'autant  plus  marqués   que  les  animaux  sont 
plus  petits;  aussi  l'homme  peut<*il  se  soumettre  sans 
inconvénient  à  l'usage  des  bains  hydrosuif  urés ,  pourvu 
qu'il  n'y  reste  pas  trop  long-temps ,  et  que  le  gaz  qu'ils 
laissent  dégager  n'entre  pas  dans  les  poumons;  3*^  on 
peut  injecter  une  petite  dose  de  gaz  acide  hydrosul- 
furique  dans  la  veine  jugulaire  des  animaux  sans  que 
l'on  détermine  des  accidens  fàcbeus:  :  si  la  dose  in^ 
jectée  est  plus  forte,  l'animal  périt,  et  la  mort  ne. 
saurait  être  attribuée  à  U  distension  du  cœur  pulmo- , 
naire  par  le  gaz,  puisque  celui-ci  est  trèsfSQluble  dans 
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le  sang  ;  4°  l'eau  saturée  de  gaz  acide  hydrosulfurique 
tue  Fapidement  les  lapins ,  les  grenouilles  et  leschiens, 
lorsqu'elle  est  injectée  dans  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané ,  dans  les  intestins  ou  dans  Testoniac  ;  5^  si  les  ani* 
maux  soumis  à  l'influence  de  ce  gaz  ou  de  l'eau  hj- 
drosulfurée,  ne  périssent  pas  instantanément,  ils 
éprouvent  une  vive  agitation,  et  poussent  des  cris 
aigus;  leurs  membres  se  roidissent  et  offrent  des 
mouTèihens  convulsifs  ;  Furine  est  rendue  involon- 
tairement ;  6°  à  l'ouverture  des  cadavres  on  trouve  les 
vaisseaux  sanguins ,  et  particulièrement  ceux  qui  avoi- 
sinent  la  partie  sur  laquelle  le  gaz  a  été  appliqué, 
remplis  de  sang  épais ,  brunâtre  ou  verdâtre  f  Torgane 
qui  a  été  en  contact  avec  le  gaz  est  mou,  se  déchire 
avec  la  plus  grande  facilité ,  offre  une  couleur  bru* 
nàtre ,  et  passe  très-promptement  à  la  putréfaction  ; 
assez  souvent  ce  changement  de  couleur  et  de  consis- 
tance s'étend  aux  différens  viscères  et  aux  muscles 
qui  ne  jouissent  plus  de  l'irritabilité.  Lorsque  la  mort 
est  le  résultat  de  l'inspiration  de  ce  gaz ,  les  bronches 
et  les  fosses  nasales  sont  en  outre  enduites  d'une 
mucosité  visqueuse  et  brunâtrCf 

VINGT-CINQUIÈME   LEÇON.' 

Des  Animaux  Denimeux. 

Les  animaux  venimeux  peuvent  être  rangés  en  deux 
sections;  i^  ceux  qui  renferment  un  réservoir  à  venin, 
et  dont  la  morsure  donne  lieu  à  des  accîdens  fâcheux , 
suivis  quelquefois  de  la  mort  :  tels  sont  les  vipères, 
les  serpens  à  sonnettes,  et  plusieurs  insectes  \  %^  ceux 
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dont  les  liquides  ont  été  tellement  pervertis  par  des 
maladies  antécédentes,  que  leur  contact  détermine 
des  affections  graves ,  comme  la  pustule  maligne ,  la 
rage  9  etc.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  ani- 
maux, offrant  un  réservoir  à  venin  ,  la  pustule  maligne 
et  la  rage  ayant  été  parfaitement  décrites  dans  plu- 
sieurs des  ouvrages  élémentaires  qui  traitent  de  la 
médecine. 

De  la   Kipere  commune,  (Vipera  berus,  coluber 

berus  de  Linnœus,) 

Comment  peut-on  reconnaître  que  lempoisonne- 
ment  est  le  résultat  de  la  morsure  de  la  vipère  com- 
mune? 

194.  Caractères  du  genre  Vipère,  Reptile  de  l'ordre 
des  ophidiens ,  offrant  des  plaques  transversales  sous  le 
ventre,  deux  rangs  de  demi-plaques  sous  la  queue,  et 
dont  la  tête  est  triangulaire  ;  aplatie,  large  postérieu- 
rement ,  terminée  en  fôrnle  de  museau  à  bords  saillaiis. 
Crochets  a  venin  à  lextrémité  antérieure  de  la  mâchoire 
supérieure.  (  Voy,  pi.  20,  fig.  i."^®.  ) 

Vipère  commune.  Sa  longueur  totale  est  ordinaire- 
ment de  deux  pieds,  rarement  de  vingt-six  à  trente 
pouces;  celle  de  la  queue  est  dé  trois  à  quatre  pouces. 
Sa  grosseur  dans  le  milieu  du  corps  est  d'environ  un 
pouce;  elle  est  beaucoup  moindre  du  côté  de  la  queue  ; 
celle-ci  est  communément  plus  longue  et  plus  grosse 
dans  le  m4Ie  que  danë  la  femdle.  Sa  couleur  est  d'un 
cendré  olivâtre,  verdàtre  ou  grisâtre,  plus  intense 
sur  le  dos  que  sur  les  flancs.  Depuis  la  nuque  jusqu'à 
Textrémité  de  la  queue,  le  long  du  dos ,  on  remarque 

20    - 
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une  banda  noiràtre  composée  de  udiea  de  la  même  «m- 
leur,  de  fonne  irrëguUère,  qui,  ea  se  réonissMit  w 
plusieurs  endroiules  unes  aux'  autres,  reppésenteot 
V  asseft  bien  une  diwne  dentelée  en  zigzag.  On  voit  sur 
chaque  côté  du  corps  une  rangée  de  petites  taches  noï- 
rAtree,  symétriquement  espacées,  dont  chacune coi^ 
respond  à  l'angle  rentrant  de  la  bande  en  zig-zag.  Un 
nombre  infini  d  écailles  carénées  {voj.  planche  20, 
fig.  2).  couvrent  la  tête  et  le  dos  ;  la  couleur  de  ces 
écailles  varie  suivant  qu'elles  répondent  aux  taches 
noirâtres  dont  nous  avons  parlé ,  ou  aux  autres' parties 
d,u.dos.  Le  ventre  et  le  dessous  de  la.4jueue  sont  garnis 
de  plaques  transversales  d'uge^ouleur  d'acieripioli  :  les 
plaques  abdominales  «ont  simples ,  et  au  nombM  ifs 
'  cent  cinquant9«inq  ;  les  plaques  caudales ,  plus  petites, 
d'un  TKÙr  bleuâtre,  avec  le  bord  plus  pâle,  sontâispo- 
sées5ui:  deux  rangs,  et  au  nombre  de  trente-oeuf  paire*. 
La.  tête  est  en  cceuc,  plus  large  postérieurenwQt,  phu 
plate  et  moins  longiveqoe  celle  descoiUeuvres  ;  quoique 
,  sa  largqur  soit  un  peu  pUts  considérable  que  ceUfr  du 
corps,  elle  est  encore  su&ceptible.  de  s'éta^gir  daiùl^ 
cplère;  parmi  les  écaiUesqui  la  recouvrent,  cellés<qui 
sont  au-dessus  de»  feus  sont  un  peu  pluft-laiges,  le 
bout  du,  museau,  comme  tronqué,  forma,  u»  Ttboti 
saillant,  retroussé  copimele  boutoir  des  cndKmftj  sur 
lequelon  Toituii«  grande  écaille  trapétiadaile'tachetm' 
de  blanc  et  de  noir.  Le  somra^tde.lfttâtei  précenle 
deux  lignes  noires,  dîvengçntes,d'aivalit  eo:  anÂère)  très- 
érartées,  de  manière  à  représenter  la  Icuite  Vt)  cet 
ligotas  sont  séparées. parune  tache  noir&trei  eafoeaiB- 
de.  fer  de  lance.  Les  yeux  sont  trés-viË] ,  étiocelaiis  • 
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tins  touge'  6t  la:  prùneRe  noire  5  oii  voit  dèmère 
chaque  oËfil  une  bandfe  noire  large  çpiî  se  prolonge 
jiisqù^à'ljr  quîtizierae  plaque  abdomitiale.  Le'  bbrd  dé 
la  itiâchoire  supA'ièure  est  blaiic ,  tachetô  de  noir  ; 
telùî  de  To^  itià'xillâire  inférieur  est  rfoirl  Lalàffgue 
est  fourchue ,  grise,  srisceptible  de  s  allonger',  molle 
et  iti'caj)âbîè  dé'  blesser  ;  l'atiim'al  là  dardîe  sôUvent 
lôriqtill  est  eti  repos,  ta'  queue,  plus  courte  qiié 
cdle  dès  co'uleiiTrès ,  est  un  peu  obtuse.  La  vipère 
commune  ne"  se  trouve  qu'en  Europe  (i). 


(i)  Appareil vètdmena:  (  voy.  pi.  ao,  fig.  3),  Le  venin-  de  la 
:vipère  est  sécrété  par  deux  glandes  a  situées  une  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  derrière  le  globe  de  Tceil  sous  le  muscle  çrp- 
taphyte  (temporo-maxillaire)  ;  ces  glandes  présentent  un  ca- 
nal excréteur  b.  La  mâdioire  supérieure  offre  une  bu  plus 
communément  deux  dents  très-différentes  des  autres ,  con- 
nues  sous  le  nom  de  crochets  n  venîh  d ,  en'slrovLné^i  jus- 
qu'aux deux  tiers  d'une  poche  membraneuse  c  nîobité  d*'a- 
tant  eri  arrière,  siir  la  convexité  desquelles  on  aperçoit  une 
J)Ctîte'citonié!uré  qiti  coiiddt  à  un'  canal  dont  llnlétietir  dé  la  ' 
dent*  eist  creusé:  DHiUtrés  délits',  béau<ioùp' plus  petites"  que 
les'préoédeiitésv  et  destinées  aies  renyplader  lorsqùeiles  sont 
cassées  se' trouvent  également  attachées  à  Tos 'maxillaire  su«- 
périeur.  Lorsque  Tanimal  veut  mordre ,  il  ouvre  sa  bouche  ; 
la  muscle  élévateur  de  la  mâchoire  supérieure ,  en  se  con- 
tractant,  presse  la  glande  ,et  facilite  la  sécréllon  du  venin  : 
celui-ci  sort  du  canal  excréteur ,  arrivé  à  la  base  de  la  dent , 
traverse  la  gaine  qui  l'enveloppe  et  entre  dans  sa  cavité  par 
le  trou  qui  se  trouve  à  cette  base;  alors  il  coule  le  longue 
la  rainure  des  dents  et  sort  par  le  trou  qui  est  près  délétiî" 
pointe  pour  pénétrer  daiis  la  blessure. 
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ipS.  Symptômes  qui  se  manifestent  après  la  morsure 
de  la  vipère  commune.  On  éprouve  une  douleur  aigûe 
iancinaiite  dans  la  partie  blessée  ,  qui  augmente  par 
la  pression ,   qui  ne  tarde  pas   à  se  répandre  dans 
tout  le  membre,  et  qui  se  propage  même  jusqu'aux 
organes  internes  ;  l'enflure  sff  manifeste  ;  la  tumeur 
est  d'abord  ferme  et  pâle ,  puis  rougeâtre ,   liyide 
comme  gangreneuse  et  d'une  dureté  excessive  ;  elle 
augmente  et  gagne  peu  à  peu  les  parties  voisines  ;  les 
défaillances,  les  vomissemens  bilieux  et  les  mouve- 
mens  convulsifs    surviennent  ,    et  sont  quelquefois 
suivis  de  jaunisse  ;  la  sensibilité  de  l'estomac  est  telle- 
ment exaltée,   qu'il  ne  peut  rien  garder;  le  malade 
éprouve  quelquefois  des  douleurs  dans  la  région  om- 
bilicale^ le  pouls  est  fréquent,  petit,  concentré ,  irré- 
gulier ;    la  respiration  difficile  ;   le  corps  se  couvre 
d'une  sueur  froide:  la  vue   et  les  facultés  intellec- 
tuelles  sont  troublées.  Le  saiîg  qui  s'écoule  d'abord 
par  la  plaie  est  souvent  noirâtre  ;  quelque  temps  après 
il.  en  sort  une  humeur  fétide  ;  mais  lorsque  l'enflure 
est  bien  prononcée  ^  les  petits  vaisseaux  ne  permet- 
tent plus^u  sang  de  circuler,  la  peau  qui  les  recouvre 
se  refroidit  et  le  pouls  est  à  peine  sensible.  Ces  di- 
vers symptômes  acquièrent  plus    d'intensité  ,  et  la 
mort  arrive. 

Action  du  venin  de  la  vipère  sur  ^économie  animale. 
1^  La  morsure  de  la  vipère ,  abandonnée  à  elle->mème, 
est  toujours  suivie  d'accidens  graves  ;  elle  peut  déter- 
miner la  mort  surtout  chez  les  personnes  faibles  et  sus- 
ceptibles de  ^'effrayer  facilement;  2°  lorsque  la  vipère 
est  prise  depuis  peu,  sa  morsure  est  plus  délétère  que  dans 
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le  cas  où  on  la  gardée  long  -  temps  ;  cependant  elle  ne 
perd  pas  entièrement  ses  qualités  vénéneuses,  lors  même 
qu'on  la  tenu  enfermée  sans  lui  donner  de  la  nourriture; 
3®  si  lavipère  mord  plusieurs  fois  dans  la  même  journée, 
la  première  morsure  est  la  plus  délétère  tout  étant 
égal  d  ailleurs  ;  4**  ^^s  animaux  meurent  plus  p'romp- 
tement  s'ils  sont  mordus  un  égal  nombre  de  fois  dans 
deux  parties,  que  s'ils  ne  le  sont  que  dans  une 
seule  ;  5^  la  partie  qui  a  reçu  seule  autant  de  mor- 
sures que  les  autres  ensemble  est  sujette  à  une  ma- 
ladie externe  beaucoup  plus  grave  ;  6^  le  danger  que 
courent  les  animaux  qui  ont  été  mordus  est  en  raison  . 
de  l'intensité  des  symptômes  et  de  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  se  manifestent  ;  7^  les  climats ,  les 
saisons ,  le  tempérament  influent  singulièrement  sur 
la  nature  et  la  marche  plus  ou  moins  rapide  des 
symptômes  occasionés  par  la  morsure  de  ces  ani- 
maux; 8^  en  général  l'action  dU  venin  de  la  vipère 
i\est  pas  instantanée;  l'invasion  des  symptômes  a 
lieu  le  plus  ordinairement  au  bout  de  trois ,  dix  , 
vingt-cinq  ou  quarante  minutes  ;  9^  ce  venin  peut 
être  appliqué  impunément  sur  les  nerfs  ;  10^  il  ne 
produit  aucun  changement  sensible  sur  les  parties 
qui  viennent  d'être  détachées  d'un  animal,  et  qui  par 
conséquent  palpitent  encore;  xi^  il  conserve . toute 
son  énergie  dans  une  tête  de  vipère  qui  a  été  coupée 
depuis  long  -  temps  ,  ou  simplement  lorsqu'on  l'a 
laissé  dans  la  cavité  de  la  dent  qui  a*  été  séparée  de 
r^lvéole;  12®  il  est  beaucoup  moins  sûr  de  déve- 
lopper les  symptômes  en  appliquant  le  venin  sur  une 
partie  incisée ,  qu'en  la  faisant  mordre  par  la  vipère  ; 
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mai»  daqs  ie  ca^  où.iUse^ixifiiiife&teiU,  i^&^nt  i^^ai- 
ùques  ^t  aussi  funeste  {)ioiir  leis  petits  animaux;  l'i^  \e 
yenija  dopt  il  s'agit  pc^ut  ^tve  \nXfqdnit  impiuiément 
dans  1*  estomac;  ^4^  \es  .a^ô^eçis  qu'il  ^ys^rmif^  f^î^s* 
sent  4épwdre  de  son  absorption,  de  soci  ^rans{)iart4?i\s 
le  torrent"  de  la  cû^cnlfitionyiçt  de  l'action  qu'il  exerce 
suf  le  sang  qu'il  coagule  ^  p^tie ,  ^  /mr  l'iri-it^i* 
lité  n^veuse  qu'il  détriiit;  i5^  d^ssédié  depuis  vij;^t- 
si|^  mois  ôt  conservé  avec  soin  y  il  ag^  ^core  avec  1^ 
plus  gr^iide  in^^nsité. 

Il  exi^  plusieurs  aujtrQS  ^^pèp^  4^  TÎp^ç  dpnt  h 
mor&ur^  produit  des. eCfiçts  ^n^logijï^  à  <?^u^  que  nous 
v/çppns  d'iMiquer,  ^t  qn^  p/ir  çel^  méw^  fIftW  po^ivaofs 
nous  dispe|:]^er  de  fairfs  co^aîtTiÇ  en  ^\sûX  ij^^qs  ^nt 
la  vipèrp  naja  {collier  n^a  de  l».  ^ipta.njgqo  d^,fR- 
di^ps,  cQbr?i  d^  Pîçe^o);  1^  vipère  (éJJ^^iit^  .de  P^i^i». 
{coluber  ncsselianuf  ,  katuls^  rekiUapp^a  de§  In^iefi^);. 
le  rpdfoç  p^m  d^s  )^di^^  (cçlukergrçipJUiei^  à^  ^^^)\ 
^  g^parqgpo4oQ  d^s  todiieps  (  hf^  .4^  Bu§sd  )  ;  ^ 

bungarum  pamal^  de^  I^die^s  et  ^alweij^  du  Bei^$4 

(bo^  dej^ussel  ).  (  Foy.  nol^e  Toxicqlogîi»  géuéraki 
T.  ;i ,  pag.  474»  deuxième  édition-  )    . 

Des  Serpens  a  sonnettes. 

Cconment  peut- on  reconnakre  que  l'^mpdi^ànne- 
ment  est  le  résultat  à^  la  morsure  des  serpc^s  à  50b« 
nettes?  ..  .      , 

196.  Lès  serpens  ^  sonnettes  font  tous  partie  du 
genre  Crotalus,  dont  voici  les  caractères  :  il  appartient  à 
Tordre  des  ophidiens  et  ^  la  famille  des  hétâ^oder^* 
mes  ;  il  offre  des  plaques  transversales  simples  sous  le 
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coips  et  âoifts  lat]U!eue;^  rextrémité'de'ceHe-^  i05/:^Ârn 
de.pluskws.grakktséoMettiCy  embokesiâchement  les  uns 
dan&hs.  ém$trés.y  et  «e  mouvant  en: regonhaht  iegèrëmciiit 
quandrlaiaiB»al  iHmpe;  il  est  muni  de  orocliet»  à  venin. 
«  Les  os  mnùUaiiQs  âupmeim  6ont  foct  petits  >  portés 
SUT  im  long  pédicule  analogiie  à  l'iqpofiArfseptërigutde 
externte  «du  spluénoïde,  et  tTè&*«mol>ile;  il  «'yrfine  une 
dent  ûiguè ,  percée  d^itn  petit  canal  qui  donne  iassue 
à  une  lif{ueur  empoisonnée,  sécrétée  par  une  glande 
considérable  située  smis  Tceil.  {l'est  cette  liqueur  qui, 
Tersée<dans  la  plaie  par  la  dexrt ,  porte  le  ravage  'dans 
le  corp&  •deaonimatDL»  dette  dent  se  C9the  dans  un- 
lepU  de  la  gencive  quand  iè  serpent  ne  veut  pas^  s'en 
servir^  et  il»y  a  derrière  elle  plusieurs  germes  destin 
nés  à  la  remplacer  si  elle  viet^t  à  se  casser.  Ce  venin 
est  d'ahe  couleur  verte  »  (  Dictionnaire  des  scienees 
namirelles  ).     .       • 

La  moreure  des  serpen»  à  «sonnettes  est  très-dan- 
gereuse; elle  donne  lieu  à  des  aciÊidens  semblables  k 
ceux  que  prjoduit  la  vipère.  (  ^«jr-  S  ^S^.  ) 

JDes  Insectes  ^vemmeux. 

Du  Scorpion -d^ Europe. 

197.  Caractères  du  genre  Scorpion,  Gejire  d'arach- 
nides, oifdredes  piilmonaîres ,  fiamille  des  pédipaipes 
de  LatrélUe  (  'voj.  pi.  ât  5  fig.  3  ).  Abdomen  intime- 
nient  uni  au  tronc  par  toute  sa  largeur,  ^offrant  à  sa 
base  infiérieure  deux  lames-  «lofeilesen  forme  dépei- 
gnes-; dessus  dii  tronc  recouvert  de  trois  plaques  dont 
la  prekuièf^e  très -grande ,  en  forme  de  corselet ,  porte 


six  à  huit  yeux^  deux  de  ces  yeux  sont  situés  au  miUeii 
du  dos  rapprochés,  et  plus  grands ,  les  autres  sont  placés 
près  des  bords  latéraux  et  antérieurs;  trois  ou  deux  de 
chaque  côté;  mandibules  en  pince.  Corps  allongé  et 
terminé  brusquement  par  une  queue  longue,  compo- 
sée de  six  nœuds  dont  le  dernier^  plus  ou  moins  oYOïde, 
finit  en  une  pointe  arquée  et  très-aiguë ,  sorte  de  dard 
SOUS  l'extrémité  duquel  sont  deux  petits  trous  servant 
d'issue  à  une  liqueur  vénéneuse  contenue  dans  un  ré- 
servoir intérieur.  Les  pieds  palpes  sont  très-grands ,  en 
forme  de  serres ,  avec  une  pince  au  bout ,  imitant ,  par 
sa  figure ,  une  main  didactyle  ou  à  deux  doigts ,  dont 
un  mobile.  Tous  les  tarses  sont  semblables,  de  trois 
articles,  avec  deux  crochets  au  bout  du  dernier. 

Scorpion  d^ Europe  (  Scorpio  europaetis  ).  Il  a  envi- 
ron un  pouce  de  longueur;  son  corps  est  d*un  brun 
très-foncé ,  noirâtre  ;  ses  bras  sont  anguleux ,  avec  la 
main  presque  en  cœur,  et  larticle  qui  la  précède  est 
unidenté;  la  queue  est  plus  courte  que  le  corps, 
menue;  le  cinquième  nœud  est  allongé;  le  dernier 
est  simple ,  d*un  brun  jaunâtre  ainsi  que  les  pâtes;  les 
peignes  ont  chacun  neuf  dents.  On  le  trouve  en  ]Lan- 
guedoc ,  en  Provence,  et  en  général  dans  TEurope  mé- 
ridionale, âous  les  pierres  et  dans  Tintérièur  des  habita- 
tions. 

La  piqûre  du  scorpion  détermine ,  chez  Thomme , 
une  marque  rouge  qui  ^'agrandit  un  peu ,  noircit  lé- 
gèrement vers  le  milieu,  et  est  ordinairement  suivie 
de  douleur ,  d'inflammation ,  d'enflure ,  et  quelquefois 
de  pustules;  dans  certaines  circonstances ,  les  malades 
éprouvent  de  la  fièvre^  des  frissons,  de  Tengourdisse- 
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ment,  des  Tomissemens,  le  hoquet,  un  tremblement 
général,  etc.  Les  symptômes,  qui  sont  le  résultat  de 
la  piqûre  du  scorpion ,  varient  suivant  la  grosseur  de 
l'animal ,  et  le  climat  auquel  il  appartient  ;  en  général 
ils  sont  plus  graves  dans  les  pays  méridionaux  que  dans 
les  autres. 

De  la  Tarentule  (  Lycosa  Tarentula,  Latreille^  voyez 

,     pi.  ai,fig.  I.) 

198.  Caractères  de  la  Tarentule.  Insecte  de  Tordre 
des  pulmonaires,  famille  dès  aranéïdes,  tribu  des 
citrigradeS;  du  genre  lycosa  (Latreille).  Longueur  du 
corps  environ  trois  centimètres  ;  palpes  safranés  avec 
Feitrémité  noire  ;  mandibules  noires  avec  la  base  su* 
périeure  safiranée  ;  bord  antérieur  du  tronc  et  contour 
(les  yeux  de  la  seconde  ligne  de  cette  couleur;  yeux 
rougeàires  \  dessus  du  tronc  noirâtre ,  avec  une  bande 
longitudinale  dans  le  milieu  de  sa  longueur  ;  une  autre 
tout  autour  des  bords  et  des  lignes  en  rayon ,  partant 
de  la  bande  du  milieu ,  d'un  gris  cendré  ;  une  ligne  noi- 
râtre longitudinale  de  chaque  côté ,  sur  la  bande  de  la 
circonférence;  dessus  de  labdomen,  noirâtre,  ponc- 
tué de  gris-cendré  ;  une  suite  de  taches  presque  noires , 
plus  foncées  au  bord  postérieur  dans  le  milieu  de  sa 
longueur;  les  deux  supérieures,  la  première  surtout, 
allongées  en-  fer  de  flèche ,  bordées  tout  autour  de  gris- 
roussâtre  ;  les  suivantes,  transverses ,  en  forme  de  cœur 
élargi,  bordées  postérieurement  de  gris -cendré,  ou 
séparées  par  des  lignes  chevronnées  de  cette  couleur; 
ventre  safrané  avec  une  bande  très-noire,  transverse 
au  miUeii;  poitrine  et  origine  des  pâtes  très -noires; 
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patcsd-un  gr»  cendré  <n  deisas,  ifmes  en  desisOBb, 
avec  deux  taches  aux  cuiâMft  et  a«xjaiiifaes,«t  les  tarses 
noirs  ;  dessous  des  cuisses  «t  des  jambes  ^nténdmei 
ayant  une  teinte  tousslcre.  On  la  trouve  dans  IStalie 
méridionale  ,  paTticulièremetit  -en  Galaibre  et  aux  eo« 
virons  de  Naples. 

Piqûre  de  la.  Tarentule.  (  Fojr.  Araignée  des  caves.) 

De  r Araignée  des  caves  (  Segestrîa  Cellaria ,  vojes. 

pi.  2I^fig.  2.) 

199.  Curacflkt^e&  du  gesêre  SegGBtrm.  Genre  .d'arach- 
nides, de  Tordre  des  pulmonaires,  de  la  fafliiHe  i'» 
aranéîdes,  trifafu  des  tubitèks.  Mâohwes  élarpei  aa 
côté  extérieur  près  de  leur  base  fdroijCea;  sîk  yeux^ikmt 
quafire ,  pbis  aiHéaieurs,  foraaeiH  u^e  ligne  «rantwene, 
et  les  deux  autres  situés,  un  de  (dkaque  c6té ,  dcrrièie 
les  latéraux  précédons;  la  première  pake  de  pales,  et 
la  seconde  ensuite,  les  pliis  larges  de  toutes  ;  la  Mîr 
sième  la  plus  courte. 

Araignée  des  caves.  Cioips  long  d'environ  deux  ceo- 
timètres,  vdu,  d'un  noir  tirant  sur  le  gris  de  souiss, 
SLvee  les  mandtbules  Tertes.oud'un  bleu  d'adm*,  et  uoe 
suke  de  taches  triatfigulaives,  noîves  1^  k^ig  du  milieu 
du  4p$  et  dp  l'abdomcm.  On  1^  trouve  en  France  et  ea 
Italie  (LatreiUe.) 

{1  se  déi^eloppe ,  autou^  de  la  ptu-tie'qui  a  été  piquée 
par  .cette  araignée  et  par  la  tar^ntiiie^  ime  enflure  4e 
couleur  livide,  guelqiiefois  avec  phlyctèoes^.danscerr 
taines  €ircimstances,,on  observe  aussi  des  syoïptôoies 
analogues  à^eiixdon^  nous  ^voi^is  parjlé  à  Tjtfticle  scor^ 
piGH^i  :  néaniinoins  notus  pensoQs  qu'on  a  beau,o<M^  exar 
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devrait  youer.à  l'aiabli  cette  mulf^t^de  de  récits. fabu- 
leux irdatifs^la  ta^r^miile^et  <pi  qtaîent ^yideoiineiii 
enfaïK^s  ,p^  Viffiqraf^çe  «et  pai*  la  ,si^[>e^titiQn. 

De  r Abeille  domestique  (  Apis  mellifica,  voy.  pi.  21  , 
fig.  8).  Insecte  de  Tordre  des  hyménoptères ,  famille 
des  apiaires. 

%oo.  Caractères  du  genre.  Languette  filiforme  com- 
posait, avec  les  mâchoires ,  une  sorte  de  trompe  cou- 
dée et  Aécbie  en  dessous  ;  pcemifior  artide  des  taises 
pQ8i^«ars grands,  trèebcompnmé  en  palette. carrée; 
poiiii d'Oise  À  lexlar^ité.des  deux^demières  jaiiihes* 

Abeille  domtetiqu^.,  Ecusson  noirâtre  ccmme  Je  cor^ 
selet:  abdomen  de  la  même  couleur,  avec  une  bande 
transversale  et  grisâtre  formée  par  un  duvet  à  la  base 
du  troiaième  a<iiïegu  et  à^  s^WiiVis.  I#  longioQ^  idu 
cQKp^  4^  r^beiU/3  4iQW^sjtiq[ue  ouvrièi:e  f^t  de  o  *"  ona^ 
celle  du  mâle  et  de  la  femelle  est  de  o  ^  oiS.  On  la 
tcpiure  ,dai>s  t^ute  TË^rope,  en  Barbarie ,  e^c.  (  La- 
treille.).  . 

jLa|^j!U)e  de  Tabeiile  occa^ioi^Ae  squye^A  une  viy-e 
d^^ur  et  ui^  t^i^éÇ^ction  érysipélafteu^e  .&rt  duiie 
d«a$  «m  ^9pi^^ ,  ^i  blanchiit.c^  .per^s^  ^'Vktaat  que 
IViguiU^  xestfB  dai^s  la  plfiie;  dans  certaines  cirçons-; 
MnoQ^  00  ^  y\^  Q€^te  piç[&re  dét^x^iner  la  gangrèf^Q 

Du  Bourdon  (  voy,  pi.  21,  fig.  5.  ) 

api.  C/fr^tfras  dv^  genre,  fosecte  de  FiQJîdre  des 
^yûrèiwjji^èref,  $ecM<>flt  ^  por.te- aiguillons,  familW 
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des  mellifères.  Les  femelles  et  les  mulets  offrent  à  la 
face  extérieure  de  la  jambe  des  pieds  postérieurs, 
un  enfoncemeut  lisse  pour  recevoir  le  ppUeu  des 
fleurs ,  et  une  brosse  soyeuse  sur  le  côté  interne  du 
premier  article  de  leurs  tarses  ;  deux  épines  aii  bout 
de  ces  jambes  ;  labre  transversal;  fausse  trompe  sensi- 
blement plus  courte  que  le  corps. 

Bourdon  des  pierres  (Bombus  lapidarius  de  Latr., 
Apis  lapidaria  de  L.  )  Il  est  tout  noir,  à  Texception  de 
latius  qui  est  d'un  jaune  rougeâtre.  Il  a  été  désigné 
ainsi  parce  qu'il  fait  son  nid  dans  la  terre ,  entre  les 
pierres,  au  bas  des  murs,  etc.  Les  effets  de  la  piqûre 
du  bourdon  ressemblent  beaucoup  à  ceux  ^e^ous 
Tenons  de  décrire  en  parlant  de  l'abeille. 

De  la  ^Guepe. 

Insecte  de  l'otdre  des  hyménoptères,  section  des 
porte-aiguillons,  famille  des  diploptères,  tribu  des 
guépiaires.  Latr. 

202.  Caractères  de  la  Guêpe'frêlon  (Vespra  crabro, 
vojT'  pi.  21,  fig.  7.)  Longueur  d'un  pouce  au  moms; 
antennes  obscures  avec  la  base  ferrugineuse;  tête  fer- 
rugineuse, pubescente;  lèvre  supérieure  jaune;  man- 
dibules jaunes  à  la  base,  noires  à  l'extrémité;  corselet 
noir ,  pubescent,  avec  sa  partie  antérieure  et  souvent  lé- 
cusson  d'un  brun  ferrugineux  ;  le  premier  anneau  de  l'ab 
domen  noir,  avec  la  base  ferrugineuse  et  les  bords  jau- 
nâtres ;  les  autres  anneaux  noirs  à  la  base ,  jaunes  à  l'ei- 
trémité,  avec  un  petit  point  noir  latéral  sur  chaque  ;  les 
pâtes  d'un  brun  ferrugineux;  les  ailes  ont  une  légère 
teinte  roussàtrè.  On  la  trouve  dans  toute  l'Europe.  (Lat) 
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2o3.  Caractères  delà  Guêpe  commune  (Vespayulgaris; 
voyeiL  planche  %  i ,  fig.  6).  Longueur,  huit  à  neuf  lignes  ; 
antennes  et  tête  noires  ;  contour .  des  yeux  et  lèvre 
supérieure  d'iui  jaune  obscur  ;  mandibules  jaunes , 
noires  à  rextrémité,;corsd[et  noir,  légèrement  pubes- 
cent ,  ayec  une  tache  au  devant  des  ailes ,  un  point 
calleux  à  leur  origine,  une  tache  au  dessous  et  quatre 
sur  lecusson ,  jaunes  ;  labdomen  jaune ,  avec  la.  base 
des  anneaux  noire  et  un  point  noir  distinct  de  chaque 
côté;  le  premier  anneau  a  une  tache  noire  en  losange 
au  milieu  ;  les  autres  ont  une  tache  presque  triangu- 
laire, contiguë  au  noir  de  la  base;  les  pâtes  sont  d'un 
jaune  fauve  avec  la  base  des  cuisses  noire.  On  la  trouve 
dans  toute  l'Europe.  (Latr.  ) 

La  piqûre  de  la  guêpe  commune  et  du  frelon  est 
suivie  d'accidens  semblables  à  ceux  que  détermine  la 
piqûre  des  abeilles;  elle  est  plus  ou  moins  daiigereuse, 
suivant  la  nature  de  la  partie  piquée,  le  climat,  la 
saison,  la  quantité  de  venin,  etc.;  les  accidens  sont 
plus  graves  dans  le  cas  où  Taiguillon  reste  dans  la 
plaie,  Qu  lorsque  les  insectes  ont  sucé  des  plantes  vé- 
néneuses, des  matières  animales  en  putréfaction,  ou 
des  cadavres  d'animaux  morts  de  maladies  pestilen- 
tielles. 

Des  matières  animales  décoinposées. 

On  a  déjà  observé  plusieurs  fois  que  l'usage  prolongé 
d  alimens  corrompus ,  déterminait  chez  l'homme  des 
accidens'  plus  ou  moins  graves ,  tels  que  des  vomisse- 
mens,  la  syncope  ,  la  gangrène  sèche  .des  extrémités, 
le  scorbut,  etc.  H  est  également  prouvé ,  par  des  ex- 
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férïenees  que  nous  avons  tentées  siir  lès  chiens ,  que 
Fapplication  snr  le 'tissu  celhilairfe  de  satig,  de  bile, 
et  de  matîèref  cérébrale  poùris ,  esr  suivie'  de  vbmis- 
senrens,  de  fièvrfe,  de  cris  plliinti Jiâ  et  d'un' abattement 
extrême,  ta  mort  arrive  ordînairéméYit  dAns  lés  vingt- 
quatre  heures;  cft  à  iWvertufe  des. cadavres  oii  dé- 
couvre une  inflàthrftatîon  très-vive  des  parties  sur  les- 
quelles les  matières^  potiriesont  été  appliquées  et  de 
celles  qui  les  ehtoutéttt. 

Le  docteur  Kemer,  médedn  à  Wednsbet^,  vîeftt  de 
publier  en  allemand  un  travail  qui  nons  semble  se 
rattacher  à  ce  sujet ,  et  dont  irrotrs  allons  dontier'  un 
extrait  détaillé,  parce  qu'il*  est  etitièreWietit  neuf  et 
qu'il  peut  intéresser  la  médecine  légol€r(*i). 

Plusieurs  persbnnes  tfnt  éprouvé  dès  adcidéns'  graves 
qui  ont  été  qùelqutefois  suivis  de'  la  hiort  pour  avoir 
mangé  des  koudins  que  l'on  avait  exjposé'â  A  Factioil  de 
la  fumée  aussitôt  après  leur  confection ,  et  que  Ton  y 
avait  laissés  quelquefois  ^pendant  de^  mois -enriete.  L'es 
accidens  dont  il  s'agit  ont  pahi  téllemtetttfréqùeiis,  que 
M.  Rerner  n'hésite  pas'  à  comparer  léàravâgefS  de"  ce 
poison  à  fceux  qu'exerce  le  venîn  de^  serpens  dans  les 
régions  voisines  des  tropiques.  Les  boudins  blancs  ont 
paru  plus  actifs  que  les  noirs ,  et  leurs  effets  délétères 
ont  semblé  proportionnés  à- la  quantité  employée. 

Les  phénomènes  de  l'empoisonnement  se  dévelop- 

(i)  Nouvelles  observations  sur  les  empoisonnemens  mor- 
tels qui  arrivent  si  souvent  dans  le  Wurtemberg,  par  Tusagc 
des  boudins  f urnes  ;  parle  docteur  Kerner  :  Tubingue,  i8ao. 
Brochure  in- 1  a. 
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pent  communément   vingt -quatre  heures  après  Tin- 
gestion  de  cet  aliment ,  rarement  plus  tôt ,  quelquefois 
plus  tard.  Une  douleur  rire  et  brùl)ante  se  fait  alors 
sentir  dans  la  région  épigastrique ,  et  il  survient  en 
même  te^^s  dies  voBftissemens  de  nràtières  sangliinô- 
lentes  ;  bientôt   les  yeux  deviennent' fixe$,  les  pau- 
pières imtnobil^ ,  les  pu{)illes  se  dilatent  et  restent 
insensibles  à  Taction  de  la  lumière;  le  malade  voit 
double;  la  roix  est  altérée  ;  souvent  il  y  a  ap^honie 
plus  ott  moins  complète;  la  respiration  est   gênée; 
on  ne  sent  plus  les  bâttemens  du  cœur;  syncope^  fré- 
quentée, pouls  plus  faible  que  daiis  Tétat  naturel  ; 
teines  du  cou  dilatées  et  saillantes  ;  la  déglutition  est 
d'une  difficulté  extrême  ;  les  boissons  tombent  dans 
r^stolnac   comtne  dans  un  vase  inerte^  les  aliinéns 
solides  s  arrêtent  dans  l'œsophage  ;  toutes  les  sécré- 
tions paraissent  suspendues  ;  constipation  opiniâtre  ou 
bien  le$   matières    excrétées  sont  sèches   et'  duï^es , 
comme  terreuses ,  la  bile  ne  les  colore  point  ;   les' 
i^ulf^  inteUèét^iéllés  se  conservent  intactes ,  seule- 
ment dans  beaucoup  dé  cas  le  caractère  dévient  iras- 
cible; il  y  a  rarement  insomnie  ;  appétit  souvent  con- 
server; so^f  très-gtande  ;  les  tégumens  perdent  de  leur 
sensrbUité  ;  le  malade' piérçoit  à  peine  les  impressions 
du  cbaud  et  du  fréid  ;  paunié  dès  mains  dure  et  cc- 
riace-;  il  en  est  dé  même  de  la  plante  des  pieds  qui 
semble  ^tÀpij»sée^  par  une  lame  cornée,  absolument  in- 
^^s»ble';.la  peâa-e»  général   est  fifoide    et  sèche; 
rien  ne  péut'ràppeller  la  transpiration  dont  elle  était 
lesiége;  ur-ines  très-abondantes,  leur   excrétion  est 
(liffifoile*;   m^uvem^BQs   lents   à-  cause    des   syncopes 
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dont  le  malade  est  menacé  au  moindre"  effort  ;  cepeii' 
dant  nulle  fatigue  dans  les  muscles  du  dos  ni  des 
lombes.  La  mort  ^  quand  elle  a  lieu ,  arrive  du  troi- 
sième au  huitième  jour  ;  la  respiration  s'embarrasse , 
la  yoix  se  perd  entièrement ,  le  pouls  tombe  et  la 
vie  s*éteint,  quelquefois  après  de  légers  mouvemens 
convulsifs ,  le  malade  ayant  conservé  jusqu'au  dernier 
instant  sa  pleine  connaissance.  Dans  le  cas'  de  gué- 
rison  ,  la  convalescence  est  extrêmement  longue  ;  il 
se  fait  souvent  une  sorte  d'exfoliation  à  la  surface  des 
membranes  muqueuses.  Le  malade  reste  long-temps 
exposé  à  des  syncopes  ;  les  battemens  du  cœur  ne  re- 
paraissent que  fort  tard.  Ces  symptômes  présentent 
quelques  variétés  dans  les  différeris  cas  ;  on  peut  ne 
pas  les  observer  tous  chez  le  même  individu  ^  et 
quelquefois  on  en  remarque  un  certain  nombre  dont 
nous  n  avons  pas  parlé  ;  tels  sont  la  diarrhée ,  Thydro- 
phobie ,  un  délire  furieux ,  des  vertiges,  l'atrophie  des 
testicules ,  etc. 

A  l'ouverture  des  cadavres ,  on  trouve ,  i®  les  mus- 
cles très-contractés ,  les  membres  roides  et  inflexibles  ^ 
le  ventre  dur  et  tendu;  2^  souvent  des  traces  d'in- 
flammation dans  le  pharynx  et  dans  l'œsophage  :  quel- 
q)iefois  seulement  à  la  surface  externe  de  ce  dernier 
et  à  sa  partie  inférieure  ;  3^  une  ou  plusieurs  plaques 
inflammatoires  9  gangreneuses  ,  dans  quelques  cas  de 
la  largeur  de  la  main ,  occupant  la  surface  interne 
de  l'estomac  aux  environs  du  cardia  ;  quelquefois  la 
membrane  interne  de  ce  viscère  se  détache  aisément,* 
4^  les  intestins  enflammés,  en  divers  endroits ,  ou 
même  en  partie    gangrenés^  5^  le  foie  sain  dans  h 
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plupart  de&  cas ,  quelquefois  seulement  il  est  pénétré 
de  sang  noir;  la  vésicule  considérablement  distendue, 
dans  certains  cas  enflammée  et  alors  remplie  d'un 
fluide  sanguinolent  ;  6^  la  rate  saine  de  même  que  les 
reins  et  le  pancréas ,  qui  poiurtant  ofiîraient  une  in- 
flammation manifeste  dans  deux,  cas  de  ce  genre  i 
7^  la  vessie  pleine  ou  vide,  saine  ou  enflammée^ 
6^  la  trachée-artère  souvent  enflammée  et  remplie 
dW  mucus  sanguinolent;  les  poumons  parsemés  de 
taches  noirâtres  ou  bien  hépc^és  ^  g^  le  cœur  flasque 
et  affaissé  sur  lui-mêmef ,  quelquefois  enflanmié  dans 
ses  câEvités  :  Taorte ,  dans  un  cas ,  était  ticès-rouge  et 
comme  maroquinée  à  Fintérieur.  L'auteur  dit  aussi 
a?oir  observé  que  les  cadavres  de  ces  individus  ne 
répandent  aucune  espèce  d'odeur ,  même  dans  leurs 
cavités  intérieures.  ^ 

M,  Kerner  pense  que  le  poison ,  contenu  dans  les 
boudins  ,  agit  particulièrement  en  paralysant  tout  le 
système  nerveux  des  ganglions  et  les  nerfs  cérébraux 
qui  ne  sont  point  exclusivement  destinés  aux  organes 
des  sens.  Suivant  lui,  lé  cerveau,  la  moelle  et  les 
nerfs  qui  lui  appartiennent  en  propre,  ne  se  ressentent 
nullement  de  ce  genre  de  lésion.  Il  regarde  les  in- 
flammations locales  comme  une  suite  de  la  lésion  du 
système  nerveux  ;  et  il  fait  remarquer  que  dans  un  cas 
de  ce  genre  l'inflammation  s^était  propagée  le  long 
de  l'œsophage ,  non  à  sa  surface  interne  qui  était 
pai:£aitement  saine,  mais  à  sa  surface  externe  en 
suivant  le  ^o/W  dés  nerfs  vaguei. 

Mais  quel  peut  être  le  principe  vénéneux  contenu 
dans  ces  boudins  ?  M.  Kerner  assure  qu'il  a  été  im* 
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poaài^le  iasfii'à  présent  d'y  déà»o«trer  L»  piesetu^ô 
d  aucune  substance  yënéfiteude^  i»ki«ralle  ou  végétale  : 
il  rejette  lopinûm  de  ceux  qui  oat  pasisé  que  ce 
principe  poorail  étce  l'acide  prusaîqne^  e%  il  ^raît 
dercnr  attribuer  TempoiâCMinement  à  vra  comiQe&co- 
ment  de  décomposi$ion  putride,  éprouTee  piur  1i«9 bou- 
diné pendant  le  temps  qu'on  le$  laisse  ei&posés  àk  Tac- 
tien  delà  fumée.  Voici  le» raisons  qui  lui  font. adopter 
cette  manière  de  Toir  :  t^  les  aceidens  aottl  plus 
fréquens  au  mois  d'avril^  et  aparès>  que  les  boudins  oat 
gelé  et  dégelé  plusieurs  fois  de  suite  ;  or ,  rien  n'est 
plus  propre  à  bâter  la.  putréÊiction  dest  maiièires  am« 
maies  ;  2?  les  boudins  qid  ont  pretduit  des  aecideos 
aidaient  une  sayeur  et  une  odeur  putrides  ;.  on  y  re- 
marquait des  masses  graisseuses ,  molles  el  plus  ou 
moins  semblables  au  g^s  des  cadavres  ^  3^  il  y  a  bçau- 
eoiq»  d'analogie  entre  les  phénomènes  obeervés  et 
ceux  qui  dépendent  des  exhalaisons,  putrides  (i). 


.  (i)  M.  Cadet  de  Ga^sicourt  annonce,  en  readaut  un 
compte  somoMiire  des  travaux  de  M.  Kerner ,  dans  le  Jouroal 
de  Pharmacie ,  qu'il  a  été  appelé  quelquefois  pour  analyser 
des  mets  qui  avaient  occasioné  des  empoisonnemens ,  et  qui 
avaient  été  achetés  chez  des  charcutiers  de  Paris  ;  et  il  lui  a  été 
impossible  de  découvrir  la  moindre  trace  de  poison  minéral 
soit  dans  les  alimens  ,  soit  à  la  surface  des  vases  métalliques 
dans  lesquels  ils  avaiens  été  cuits.  Nous  avons  également  été 
invités  deux  fois  par  l'autorité ,  pour  des  cas  de  ce  genre,  et 
nos  résultats  olit  été  conformes  à  ceux  qui  ont  été  obtenus 
par  Af.  Cadet.  La  cause  des  aocidens  observés  à  Pari»  serait- 
elle  la  mdme  qne  eeUe  qin  a  produit  les  effets,  décrits  par 
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De  V Empoisonnement  par  les  suis  tances  gazeuses  intron 
duites  dans  les  voies  aériennes\^ 

La  plupart  des  gaa  permànens  peuvent  donnep  lieu 
à  des  accidens  fâcheux,  et  même  déterm^qeF  une  mart 
prompte,  lorsqu'ils  sont  introduits  dans  les  voies  aénen- 
fies,  seuls  ou  mê)és,  eh  quantité  suffisante,  à  de  1  air  atr 
mosphërique.  L^mpoisonnement  qu  ils  dëteripinent  ^ 
été  désigné  sous  lé  nopi  d^asphjrxie'  par  les  gazi  Nous 
ne  pensons  pas  devoir  retracer  en  détail  les  effets  ré* 
sultans  4e  l'inspiration  de  toutes  les  substances  gaz^useis, 
plusieurs  d'entre  elles  étant  le  produit  de  F^t^  ^  ne  se 
trouvant  qù^accideqtellement  dans  l'atmosphère  :  nous 
nous  attacherons  particulièrement  à  faire  connaître  lèf 
divers  cas  d'empoisonnement  de  ce  genre  qui  peuvent 
être  l'objet  d'un  rapport  judiciaire*  Il  aurait  été  peutr 
être  plus  rationnel  de  ranger  lès  substances  dont  nous 
parlons  dans  l'une  ou  l'autre  des  classes  dé  poisons  que 
pous  avons  établies,  que  de  les  rassembler  dans  un  ar<- 
tlcle  ^séparé  ;  néanmoins  nous  avons  cru  ne  pas  devoir 
le  faire ,  parce  quHl  nous  a  semblé  difficile  d'indiquer, 
d'une  manière  exacte,  la  place  que  chacune  d'elles  de^ 
vait  occuper. 

Du  Gaz  acide  carbonique, 
'    Comment  peut  •  on  reconnaître  que  l'empoisonne- 

M.  Kerncr?  Nous  ne  le  p<*nsons  pas,  car  les  mets  qve  noas 
avons  analysés,  loin  d-étre  pcniris/ étaient  parlaiteBa^nt  coxx^ 

*erv4s.  •        ' 
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ment  est  Iç  résultat  de  Tinspiration  du  gaz 'acide  oar- 
bonique  ? 

2o4*  Le  gaz  acide  carbonique  ^se  trouve  dans  cer- 
taines grottes  des  pays  volcaniques  ;  il  est  mêlé  à  Tair 
atmosphérique  dans  les  celliers,  au-dessus  des  cuves  en 
fermentation  j  et  dans  les  fours  à  chaux.  Lorsqu'il  s  agit 
de  constater  sa  présence ,  on  vide,  un  flacon  plein  de 
sable  parfaitement  sec,  dans  l'atmosphère  dont  nous 
parlons,  puis  on  le  bouche;  par  ce  moyen  le  vase  se 
trouve  rempli  dti  gaz  faisant  partie  de  l'atmosphère 
suspecte  :  on  le  place  dans  une  cuve  ou  dans  une  te^ 
rine  pleine  d'eau ,  et  mieux  encore  de  mercure ,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  goulot  soit  en  bas  ;  on  le  débouche  et 
on  transvase  le  gaz  dans  plusieurs  petites  cloches  rem- 
plies de  mercure  ou  d'eau,  et  dont  l'extrémité  ouverte 
plonge  dans  le  liquide  contenu  dans  la  cuve  ou  dans 
la  terrine  :  on  constate  alors  les  propriétés  suivantes  : 
I®  le  gaz  acide  carbonique  est  incolore  ;  2^  il  rougit 
^iblement  l'eau  de  tournesol ,  surtout  lojftque  après 
avoir  fermé,  avec   la  main  ou  avec  un  obturateur, 
l'extrémité  ouverte  de  la  cloche,  on  agite  le  liquide 
pendant  quelles  instans;  3^  il  éteint  les  cprps  en  com- 
bustion ;  4^  il  »e  dissout  dans  l'eau  ;  5®  il  précipite  l'ea" 
de  chaux  en  blanc;  le  sous-carbonate  précipité  se  dis- 
sout dans  un  excès  d'acide  carbonique^  ou  dans  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique. 

Si  l'on  veut  s'assurer  que  le  gaz ,  soumis  à  l'examen, 
contient  de  l'air  atmosphérique ,  on  en  prend  une  nou- 
velle portion ,  on  la  mêle  avec  de  l'eau  et  de  la  potasse 
caustique ,  et  on  agite  pendant  sept  à  huit  minutes, 
par  ce  moyen  l'acide  çarbonic^ue  $'unit  à  la  potasse  0 
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à  Teau,  et  il  ne  reste  plus  que  l'air  atmosphérique 
dont  on  peut  constater  les  caractères.  Il  est  inutile 
d'indiquer  que  ces  diverses  opérations  doivent  être 
faites  sous  l'eau,  pour  empêcher  que  le  gaz  ne  se 
répande  dans  l'atmosphère. 

Symptômes  et  lésions  de  tissu  que  détermine  V acide 
carbonique  seul  ou  mêlé  à  VcUr^  lorsqu'il  a  été  introduit 
dans  les  "voies  aériennes^ 

Il  résulte  des  expériences  faites  par  Nysten  sur  les 
chiens  :  i^  que  le  gaz  acide  carbonique  peut  être  in- 
jecté en  assez  grande  quantité  dans  le  système  vei- 
neux f  sans  arrêter  la  circulation ,  ce  qui  dépend  de 
la  facilité  avec  laquelle  il  est  dissous  par  le  sang; 
hl^  que  dans  le  cas  où  la  quantité  injectée  est  trop 
forte,  pour  pouvoir  être  dissoute  par  le  sang,  il 
détermine  la  distension  du  cœur  pulmonaire,  et  la 
mort;  3^  qu'il  n'agit  pas  primitivement  sur  le  cerveau  ; 
4^  qu'il  n'occasionne  quHme  faiblesse  musculaire ,  qui 
cesseau  boutde  quelques  jours,  lorsqu'il  estinj.ecté  avec 
précaution  ;  S^  qull  peut  être  injecté  à  plus  forte  dose  , 
sans  déterminer  aucune  lésion  pulmonaire  \  69  qu'il  n'est 
point  délétère  par  lui-même,  et  qu'il  ne  détermine  la 
mort  que  parce  qu'il  ne  contient  point  d'oxygène  libre. 

Le  cadavre  co^nserve  sa  chaleur  pendant  long«-temps; 
les  muscles  jouissent  de  leur  irritabilité,  même  vingt- 
quatre  heures  après  la  mort;  les  vaisseaux  sanguins,  et 
notamment  ceux  du  poumon,  sont  gorgés  de  sang 
d'une  couleur  foncée. 
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De  la  yofeur  du  charbon  (  Gaz  provehant  de  la  coiR"* 
bustion  du  charbon  à  Tair  libre.  ) 

Comment  peut -on  reconnaître  tpie  Tefaipai^nné- 
ment  est  le  résultat  de  riiispiration  dé  la  Vapeur  du 
charbon  ? 

2o5.  Les  gaz  qui  se  forment  lorsque  le  charbon  ^ôm- 
mence  a  brûler^  contiennent  sUr  cent  quatre-vingt-huit 
parties  en  volume ,  Vihgt-six  parties  de  gaz  acide  tarbo^ 
nîgue,  trente-huit  parties  d'âir  attnosphériqtte,  quatre- 
vingt-dix-huit  parties  de  gaz  aiote,  et  vîngl-sii  degaA 
hydrogène  carboné  5  tandis  que  teà  gaz  produits ptetodant 
Ift  combustion  du  charbon  parfaîteYnént  ettjlùmmej, 
renferment,  sur  cent  soixante-quatoi^e  parties,  environ 
vihgt  d'acide  carbohiqtie,  cjuatre-vingt-uh  d'air  atmo- 
sphérique et  soixante-treize  d'azote.  Chl  se  procufetariu 
flacon  de  ce  gai ,  en  agissant  c6mm«  il'  a  été  dît  S  204 , 
et  on  verra  qu'il  jouit  des  propriétés  stiivànies  :  1**  il 
est  incolore  et  transparent^  2^  il  éteint  leà  corps  en 
cbmbustioh;  3°  il  pt'écipite  l'eau  de'chaûic  en  blané; 
le  précipité  est  du  ^ous-carbonate  die  chaux  solttble 
dans  ï'acidè  nitrique  ;  4*^  îï  tougit  sensiblement  Peau 
de  tournesol,  ' 

Symptôines  ^  Usions  de  tissu  déterminés  pé&  la  va- 
peur du  chàfbofi,  très  symptèttles  qu  éprouvent  les  in- 
dividus soumis  à  l'action  tte  la  Vapeur  dti  chârboii  sfoiit  : 
une  grande  pesânrew  de  tète,'  shiVit^^  lé  ptes  brdihai- 
rement ,  d'une  vive  céphalalgie  ;  tm  s'ehtÎTmeht  de  com- 
pression à  la  région  des  tempes  ;  une  grande  propension 
îu  sommeil  ;  des  vertiges  ;  le  trouble  de  la  vue;  un 
bourdonnement  d'oreilles  et  la  diminution  des  forces. 


La  r^spirfttî^Mi  4dfevieBl;  «rès^tdîftcâe  et  i^itwreme^ 
(es  bafttema&s^  cœur  sont  frëq«i€*Ks  et  ^(^letis;  liieii* 
tàt  WiJTès  la  respkfttiott,  la  ^sircuitttim  «et  les  moa^e* 
mens  yolotitak^s  son%  suspendus^.  Il  «n  «st  4e  même 
des  fonctions  des  organes  des  sens;  la  ¥t]€  se  perd 
entièrement  ;  le  coma  est  profond ,  et  le  malade  est 
dans  un  état  dé  mort  apparente  ;  néanmoins  le  corps 
-ne  se  refroidit  {raint;  il  «imsanre  pendant  Ibn^emps 
k  mène  temperampe  ^'il  avait  «vanlfl  accidoit^  les 
membres  sont  le  plus  souvent  flexibles;  quelquefois 
icepevdant  ils-sevoidissent  .et'BetcontnMKrnent.;  .la  face 
^st  tantôt  Tourge  ou  livide  par  suke  de  l-engorgeinenit 
des  vaôsseaux  sanguins^  tantèt  eile  «est  pâle  et  ; plom«- 
iïée;  d'uiiiie  &t  les  eKarémeosiSQpi:  quelquefois  'tendus 
iDvoLaavtwrement,  ce  qui  tient  au  relàobement  des 
iqdnncteirsu  Certains  individus  sont  DomtnetErtés  de  n»u» 
•sées  dos  ie  oomi&encettienC'de  la  maladie.  Enfin. il  eo 
esftd'antitresiquipaDak^»6ntié|Mrouver  une  vive  sensation 
4e|>laiâir*         . 

Afifrès  la  ^mûrt  on  orenArque  «que  la  chaleur  se  oon- 
•serve  pendant  dong^temfffi,  et  «que  la  rigidité  oadavéri-^ 
que,  qui.  ne  se  manifeste  qu-aptrès  le  refroidissement 
dn  cadain*e^  tarde  lieaucoup  às'^iiparer  des  muscles  ; 
tout  ile  «oocps  e9t  lai^envKiit  taiaété  y  et  jpréseiFDe  le 
fh»  »>avettt  'des  tsdics  violettes  ;  le  visage,  plus  gon- 
flé qm'«ucuneaijitre  partie,  est  plus  «rouge  qua  l-ordi* 
fiaène;  les  yeux  sont  viEnet  kûsans.;  Iqs  lèvres  sont  ver- 
meilles^ le  système  veineux 'contient  beaucoup  de  sang 
noir  et  tipès^oulant^  scurtout  dans  les  poumons  et  dans 
le  oerv^au^  tandis  «quil  y  «en  a  peu  ou  presque  pas  dans 
^  système  axtéviel  j  la  'lamgue  e^  tuméfiée  ^  f  épiglonte 
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toujours  relevée  9  et  les  poumons  emphysémateux/;  les 
membranes  muqueuses,  et  notamment  celle  de  l'esto- 
mac et  des  intestins,  sont  rougeàtres,  et  parsemées 
quelquefois  de  taches  noires  qui  sont  de  yëritables 
ecchymoses^ 

De  VAir  non  renouvelé. 

Gomment  peut-on  reconnaître  que  ïem^poisonne»' 
ment  est  le  résultat  de  l'inspiration  de  Fair  non  re- 
nouvelé ? 

ao6.  L*atr  non  renouvelé ,  qui  a  été  respiré  pendant 
long-temps  par  un  ou  par  plusieurs  individus,  contieni 
à  peu  près  autant  d  azote  que  Tair  atmospiiérique,  mm 
il  renferme  beaucoup,  jnokis,d*oxygène  et  beaucoup 
plus  d'acide  carbonique  et  de  v£q)eur  pulmonaire.  Si 
après  en  avoir  rempli  un  flacon  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  S  âo49  on. cherche  à  constater  ses  pro^ 
priétés,  on  voit  qu'il  jouît  des  caractères  suivans: 
i^  il  est  incolore  et  transparent;  79  il  éteint  le  plus 
souvent  les  corps  en  combustion  ;  3^  il  rougit  faible- 
ment la  teinture  dé  tournesol  ;  4^  îl  précipite  abon- 
.damment  Teau  de  chaux  en  blanc.  Si  on  lagite  pen- 
dant quelque  temps  avec«^e  Teau  et  de  la  potasse 
caustique  pour  en  absorber  l'acide  carbonique  comme 
nous  l'avons  dit  §  204»  et  qu'on  en  sépare  ensuite 
l'oxygène  au  moyen  du  phosphore ,  il  ne  reste  plus 
que  de  l'azote ,  dont  nous  ferons  bientôt  connaître  les 
caractères.  (  ^ey^.  page  333), 

Symptômes  déterminés  par  tair  non  renouvelé.  Lors- 
qu'on place  des  animaux  sous  une  cloche  contenant 
,de  l'air  atmosphérique  qui  n'est  point  renouvelé ,  on 
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Toit  qu'ils  ne  tardent  pas  à  être  inquiets,  la  respira* 
tion  et  la  circulation  sont  accélérées  ;  bientôt  après 
la  première  de  ces  fonctions  se  ralentit,  lanimal  tomb« 
dans  la  stupeur  et  meurt.  Les  détails  suiyans ,  extraits 
de  Iliifitoire  des  guerres  des  Anglais  dans  l'Indostan , 
peuvent  donner  une  idée  des  effets  produits  par  Tair 
non  renouvelé  sur  l'homme.  «  Cent  quarante-six  per* 
sonnes  furent  renfermées  dans  une  chambre  de  vingt 
pieds  carrés,  qui  n'avait  d*autre  ouverture  que  deux 
petites  fenêtres  donnant  sur  une  galerie  ;  le  premi'er 
effet  qu'éprouvèrent  ces  malheureux  prisonniers  fut 
une  sueur  abondante  et  continuelle  ;  une  soif  insup- 
portable en  fut  bientôt  la  suite  :  à  cette  soif  succé- 
dèrent de  grandes  douleurs  de  poitrine  et  une  diffi- 
culté de  respirer  approchant  de  la  suffocation.  Us 
essayèrent  divers  moyens  pour  être  moins  à  Fétroit 
et  se  procurer  de  l'air  :  ils  ôtèrent  leurs  habits,  agi- 
tèrent l'air  avec  leurs  chapeaux ,  et  prirent  enfin  le 
ptfti  de  se  metti^e  à  genoux  tous  ensemble  et  de  se 
relever  simultanément  au  bout  dé  quelques  instans  ; 
ils  eurent  recours  trois  fois  dans  une  heure  à  cet  ex- 
pédient, et  chaque  fois  plusieurs  d'entre^  eux,  man- 
quant de  force,  tombèrent  et  furent  foulés  aux  pieds 
par  leurs  compagnons*  Ils  demandèrent  de  l'eau ,  on 
leur  en  donna;  mais  se  disputant  pour  s'en  procu- 
rer ,  les  plus  faibles  furent  renversés  et  succombèrent 
bientôt  après  :  l'eau  n'apaisa  pas  la  soif  de  ceux  qui 
purent  en  boire,  et  encore  moins  leurs  autres  souf- 
frances; ils  étaient  tous  dévorés  d'une  fièvre  qui  re- 
doublait à  tous  momens.  Avant  minuit ,  c'est-à-dire 
durant  la  quatrième  heure  de  leur  réclusion,  tbus 
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cenx  qui  restaient  encore  en  vie,  et  qui  n'ayaient  point 
.    re^ré  aux  fenêtres  un    air  moins  infect ,   étaient 
tombés  dans  tme  stupidité  léthargique  ou  idans  un 
affreux  délire  :  on  se  bâtit  de  nouveau  pour  avoir 
accès  aux  fenêtres.  A  deux  heures  du  matin ,  il  n  j 
avait  plus  que   cinquante  vivans  ;  mais  ce  nombre 
^tant  encore  trop  grand  pour  que  tous  pussent  rece^ 
voir  de  l'air  frais ,  le  combat  se  continua  jusqu  a  la 
pointe  du  jour.  Le  chef  lui-même,  après  avoir  ré- 
sisté long-temps ,  était  tombé  as|>hyxié  :  on  le  releva, 
on  rapprocha  de  la  fenêtre  et  on  lui  donna  des  seconrs  ; 
.bientôt  après4a  prison  fut  ouverte  :de  c^it  quarante- 
.six  hommes  qui  y  étaient  entrés  il  n  en  sortit  (pie  inngt* 
trois  vivans  ;  ils  étaient  4^ms  le  plus  déplorable  état 
qu'on  puisse  imaginer,  portant  peinte  dans  tous  leurs 
traits  la  mort  à  laquelle  ils  venaient  d'échapper.» 
.  {Dictionnaire  des  Sciences  médicales») 

Lorsqu'on  ouvre  les  cadavres  d'individus  morts 
pour  avoir  res^piré  de  l'air  non  renouvelé,  on  voit  que 
les  cavités  du  cœur  et  les  vaisseaux  sanguins  contien- 
nent du  sang  noir,  il  y  en  a  beaucoup  plus  dans 
l'oreillette  et  le  v^itricule  du  côté  droit  et  dans  le 
système  veineux  que  datis  les  autres  parties. 

Du  Gaz  qui  se  dégage  des  fosses  d^aîsdnce, 

207.  de  .gaz,  connu  vulgairement  sous  le  nt>m  ^e 

plomb ^  est  le  plus  souvent  formé  de.  beaucoup  d^air 

'  .  atmosphérique  et  d'ime  certaine  ipkaLnûtéàJhy^rpsulfaie 

'  d^ ammoniaque  (  composé   de  gaz  acide  hydrosmlfa- 

nque  et  de  gaz  ammoniac  ) ,  qui  est  fetimi  «par  l'eau 

de  la  fosse  :  en  effet,  il  résulte  des- e^ypériesees  de 
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M.  Thénard  que  1  «au  dont  il  s'agit  contient  quelque- 
fois jusqu'à  un  tiers  de  son  Volume  de  cet  hydrosuï- 
fate.  Quelquefois  aussi ,  mais  plus  rarement ,  le  gai  des 
fosses  d'aisance ,  loin  d'être  icomposé  comm«  le  pré- 
cédent ,  est  Formé  d'fenviroh  quatre-vingt-quatorze  par- 
ties de  gaz  azote,  de  dëut  parties  ti^e  gaz  oxygène,  et 
de  quatre'  d'acide  carbonique  lou  de  carbonate  d'amtno- 
ni^^uè.  On  peut  aisénteïit  se  procurer  Tune  ou  Vautre 
^  ces  variétés  -die  gaz  eti  suivant  lé  procédié  décrits  204. 
Càf-ctàthrés  ûa  gaz  composé  éTâit  aîmôsphéïiqtce  et 
d'hydrosiâfate  é^ ammoniaque,  fl  a  Une  odieur  très- 
marq^uôe  Jéeûfs  pouris  et  d'alcali  volatil;  il  irrite  fortié- 
nretit  les  yeux  ;  il  ri'éteitit  point  les  corps  leri  combiis- 
tioti  ;  il  précipité  à  l'état  de  sulfure  noir  les  dissolu- 
tions de  nitrate  d'argent  et  d'acétate  de  plomb;  ctifti 
3  produit ,  par  son  mélange  avec  le  gaz  acide  bydrô- 
cMoritjutî,  uti  nuage  blanc  très-épais,  formé  d'acide 
hydrôdiîorîquè  et  d'ùmmoïiiaqne. 

Carà^eres  du gàzccmvposéâe  beaucoup  SHazàte  ^  d^itrt 
atome  à*oxygene  et  d^un  "peu  diacide  tfàrhùnitiue.  Il 
est  incol<jTe  et  transparent,  il  éteint  les  corps  en  com- 
bustion; il  rougit  ïaiblement  leau  ée  toiiï*riésoi  et  il 
précipité  leau  de  chaux  en  blanc.  Loi*sqti'on"eti  isépètre 
l'acide  carbonique  au  moyen  de  la  potasse  eaustique , 
^  commie  nous  l'avons  irtdiqité  §  204,  on  voit  qtre  te  résidu, 
qui  est  presque  entièrement  formé  d'azote ,'  éteinten- 
core  îe»  c'otçs  eii  combustion ,  mais  il  né  rou^t  J^ltis 
Teau'de  toumiesoî  et  i!  né  précipité  pltrs  l''eaû  de  chaux, 
Si  îe  gaz  dont  il  s'agit  contient  du  souS'CCtrh&rictter 
d^ ammoniaque  au  lieu  d'acide  caAùnique,  il  offre 
une  ôdéut  d'alcali  volatil ,  verdit  le  sirop  de  violettes , 
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ei  donne  naissance  à  des  vapeurs  blanches  plus  ou 
.moins  épaisses  lorsqu'on  le  mêle  avec  du  gaz  acide 
hydrochlorique  ;  du  reste  il  agit  sur  les  corps  en  com- 
bustion ,  sur  Feau  de  chaux  et  sur  la  potasse  caus- 
tique y  comme .  s*il  était  simplement  formé  d'azote , 
d'oxygène  et  d*acide  carbonique. 

Symptômes  et  Usions  de  tissu  déterminés  par  le  gaz 
qui  se  dégage  des  fosses  d* aisance.  Ces  symptômes  va- 
rient suivant  qu'ils  sont  le  résultat  de  l'inspiration  de 
l'une  ou  l'autre  des  variétés  de  gaz  dont  nous  venons 
de  parler.  A,  Si  le  gaz  inspiré  est  composé  d'air  atmos- 
phérique et  d'hydrosulfate  d'ammoniaque,  il  déter- 
mine des  maux  de  tête,  des  nausées,  des  défaillances, 
des  douleurs  vives  à  l'estomac  et  dans  les  articulations, 
un  |*esserrement  au  gosier,  des  cris  involontaires,  quel- 
quefois modulés  et  le  plus  souvent  semblables  aux 
mugissemens  d'un  taureau ,  le  délire ,  le  rire  sardoni- 
que ,  des  contractions  violentes^e  peu  de  durée  ^  mais 
qui  sont  remplacées  par  des  mouvémens  convulsifs 
avec  courbure  du  tronc  en  arrière.  L4  face  est  pâle,  la 
pupille  dilatée  et  immobile,  la  bouche  remplie  d'écume 
blanche  ou  sanglante,  la  respiration  convulsive,  les 
mouvémens  du  cœur  désordonnés,  et  la  peau  froide.  A 
ces  symptômes  succèdent  ordinairement  l'asphyxie  et 
la  mort.  On  les  observe  plus  particulièrement  chez  les 
individus  qui  n'ont  été  affectés  que  plus  ou  moins  de 
temps  après  leur  entrée  dans  la  fosse.  Quelquefois  la 
mort  arrive  tout  à  coup  ;  c'est  ce  qui  a  le  plus  souvent 
lieu  lorsque  les  accidens  se  manifestent  en  entrant 
dans  la  fosse.  Â  Fouverture  des  cadavres  des  individus 
qui  ont  succombé  à  l'action  de  ce  gaz ,  on  découvre 


<  333  ) 

des  altérations  analogues  à  celles  dont  nous  ayons  fait 
mention  en  parlant  de  lacide  hydrosulfurique  ( vo/ez 

S 193.) 

B.  Si  le   gaz  inspiré  est  composé  d'azote,   d'un 

atome  d'oxygène  et  d'un  peu  d'acide  carI)onique  ou  de 

carbonate  d'ammoniaque ,  l'individu  éprouve  de  la 

gêne  dans  la  respiration ,  qui  devient  grande ,  élevée 

et  plus  rapide  que  de  coutume  ;  un  affaiblissement 

progressif  sans  aucune  lésion  des  fonctions  nerveuses; 

ici  la  mort  n'a  lieu  que  par  défaut  d'air  respirable , 

aussi  lé  plus  souvent  les  malades  reviennent-ils  à  leur 

premier  état,  sans  se  ressentir  aucunement  de  ce  qu'ils 

ont  éprouvé,  dès  l'instant  où  ils  sont  exposés  à  l'air 

libre.  A  l'ouverture  des  cadavres ,  on  trouve  que  le 

système  artériel  est  rempli  de  sang  noir. 

208.  Après  avoir  fait  connaître  en  détail  les  gaz  qui  dé- 
terminent le  plus  souvent  l'asphyxie,  et  dont  l'histoire 
intéresse  par  conséquent  le  médecin  chargé  de  faire  des 
rapports  en  justice,  nous  devons  exposer  succincte- 
ment les  caractères  distinctifs  de  quelques  autres  sub- 
stances gazeuses  qui  peuvent  se  trouver  accidentelle-' 
ment  dans  l'atmosphère  et  donner  lieu  à  des  symptômes 
fâcheux. 

Gaz  axnmoniojc.  Il  est  incolore,  transparent,  élas* 
tique ,  doué  d'une  odeur  forte,  piquante ,  d'alcali  vo- 
latil; il  est  très-soluble  dans  l'eau  et  verdit  le  sirop  de 
■violettes. 

Gaz  azote.  Il  est  incolore,  transparent,  élastique , 
insoluble  dans  l'eau  et  sans  action  sur  la  teinture  de 
tournesol  ;  il  éteint  les  corps  en  combustion  et  ne  pré-> 
cipite  point  leau  de  chaux. 
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Co^  chlore.  Il  e$t  i^une  Ye?dâtre  >  transparent,  douié 
d'une  odjeur  forte  qui  lui  eist  particulière;. il  détruit  la 
couleur  du  tournesol  et  lui  communique  une  teinte 
jçiune;  il  attaque  le  mercure  sur4eK^hamp^  il  ue  détonne 
poiut  lorsqu'on  le  chauffe. 

Gaz  hjdrogène.  Il  est  incolore ,'  transparent ,  beai^* 
çQUp  plus  léger  que  Vaif ,  insçluble  d^ns  r^n^  «t  s'en- 
flamme  par  lapprqche  d*uue  boi^gie  allumé^;  U  qb  te 
forme  que  de  Teau  pendant  cette  combustion  :  aussi  ne 
se  dépose->t-il  aucun  corps  sur  les  parois  de  1:^  oloc^Q 
dans  laquelle  on  le  fait  brûler  »  et  l'eau  de  chaui^  n'est- 
çlle  point  troublée  lorsqu'on  la  versQ  dans  çeue  même 
cloche  après  la  combustion, 

Gazt  hydrogène  arséniée  H  est  incolore  ,  iranspa^ 
rent,  doué  d'une  odeur  fétide,. alliacée^  il  s'enfljiininQ 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  une  bougie  allumée , 
et  donne  naissance  à  de  l'eau  et  à  une  matière  bru-r 
nàtre  que  l'on  croit  être  de  Thydrure  d'arsenic,  et  qui 
tapisse  les  parois  de  la  cloche  dans  laquelle  s'opère  U 
combustion. 

Gaz  hydrogène  carbon^.  T\  est  incolore ,  transpa* 
rent ,  doué  d'une  odeur  désagréable  ,  susceptible  à^ 
s'enflammer  lorsqu'on  l'approche  d'une  bougie  aUu«' 
niée  9  et  de  donner  naissance  à  de  Veau  et  à  dç  l'acide 
carbonique  :  aussi  rémarqn&*t*on.  qu'il  ne  se  fçFmf 
^ucun  dépâit  sur  les  parois  de  la  cloche  dans  laqu^le 
on  l'enflamme;  mais  le  gaz  produit  pendant  la  cpm* 
bustion  précipite  l'eau  de  chaux  en  blanc. 

Gaz  hydrogène  salfiire.  (\Foy:^  %  ig^,  ) 
.    Gaz  acide  nitreux  (  vapeur  da^MÏ^.'^itreu?..).  11.  e* 
jaune-orangé,  rougeàtre  qu  dun  roug^  foncé;  son 
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o<lettr  est  insupportable';  il  se  dissout  rapidement  dans 
Teaa;  il  rougit  la  teinture  de  toumesal,  et  attaqiyp 
rapidement  le  mercure. 

Gaz  protojyrde  d*azaU.  B  est  incolore ,  transparent  ; 
il  fait  bràler  avec  éclat  une  bougie  qui  ne  présente 
qu'un  point  eiï  ignition  ;  il  se  dissout  dans  Feau  à 
laquelle  il  communique  une  sarour  légèrement  suci^. 

Gaz  acide  sulfureux.  Il  est  iiicoI<Nre ,  transparent , 
doué  d  une  odeur  Yive ,  pénétrante^  send>lable  à  cejle 
du  soi|fre  qui  brûle  ;]  il  est  rapidement  dissous  par 
leau  ;  il  rougit  d'abord  et  décolore  ensuite  b  tein«^ 
ture  de  tournesol. 

VINGT-SEPTIÈME  LEÇON.       ^ 

I  a 

SECTION    TROISIÈME. 

De  V Empoisonnement  considéré  d^une  manière 

générale. 

Après  avoir  indiqué,  dans  les  histoires  particulières, 
les  caractères  et  le  mode  d'action  de  chacun  des  poi- 
sons y  nous  devons  nous  élever  à  des  considérations  gé- 
nérales  y  et  chercha  à  résoudre  les  deux  problèmes  sui- 
vans  :  i°  Comment  peut  -  on  reconnaître  qu'il  y  a  eu 
empoisonnement;  2^  quelle  est  la  substance  vénéneuse 
qui  a  occasioné  les  accidens. 

ARTICLE   i®*".  —  Premier prohtem^. 

Comment  peut-on  reconnaître  qu'il  7  a  eu  empoi- 
sonnement ?  (  Voy.  S  3 1 5), 

Avant  de  résoudre  cette  question,  nous  croy^t 
devoir  examiner  successivement  : 
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i^  Les  phénomènes  que  l'on  observe  généraleiBent 
avant  la  mort  de$  individus  soumis  à  Vinfluence  des 
poisons; 

2^  Les  altérations  de  tissu  produites  par  les  sub- 
tances vénéneuses,  et  que  Von  constate  après  la  mo€U 

3®  Les  maladies  qui  simuleQt  lempoisonnement, 
soit  à  cause  de  leurs  symptômes ,  soit  à  raison  des  lé- 
sions qu'elles  déterminent  dans  les  organes. 

§  P'  —  Phénomènes  que  Von  observe  généra^ 
lement  avant  la  mort  des  individus  soumis  à 
V influence  des  poisons. 

209.  Lorsqu'un  individu  avale,  par  mégarde  ou  dans 
Tintentioti  de  se  suicider,  une  substance  vénéneiue 
douée  de  propriétés  énergiques,  il  ne  tarde  pas  i 
éprouver  un  certain  nombre  des  symptômes  suivons: 
odeur  nauséabonde  et  infecte;  saveur  variable, acide, 
alcaline,  acre,  styptique  ou  amère;  chaleur  acre  au 
gosier  et  dans  l'estomac;  sécheresse  dans  toutes  les 
parties  de  la  bouche,  qui  est  quelquefois  écumease; 
sentiment  de  constriction  dans  la  gorge;  langue  et 
gencives  quelquefois  livides ,  d'un  jaune  citrin,  blan- 
ches,  rouges  ou  noires;  douleur  plus  ou  moins  aigué, 
augmentant  par  la  pression ,  et  ayant  son  siège  dans 
toute  l'étendue  du  canal  digestif,  ou  plus  particulier  I 
rement  dstns  la  gorge,  dans  la  région  épigastrique, 
et  dans  quelques  autres  parties  de  l'abdomen  :  cet^ 
douleur  est  souvent  très-mobile ,  et  se  fait  sentir  suc- 
cessivement dans  toutes  les  parties  du  canal  intesti- 
nal ,  et  même  dans  la  poitrine  ;  fétidité  de  l'haleine  ; 
rapports  fréquens;  nausées;  vomissemens' douloureux, 
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tiiaqueux ,  bilieux  ou  sanguînolens ,  d'une  eoulefur 
bknche,  jaune,  verte,  bleue,  rouge  ou  brunâtre  y 
produisant  dans  la  boucbe  une  sensation  variable , 
bouillonnant  c[aelquefois  sur  le  carreau ,  et  dans  e^ 
6às  rougissant  l'eau  de  tournesol,  c^  bien  n'exerçant 
àùcUfie' action  sur  le  carreau,  et  alors  pouvant  verdîp 
le  sirop  de  violettes;  hoquet;  constipation  ou  déjeie«i 
tiens  alvines  plus  ou  moins  abondantes ,  avec  ^ou  san^  « 
ténesme  de  couleur  et  de.  nature  différentes ,  comme 
la  matière  des  vomissemeas;  difficulté  de  respirer^ 
angoisses  ;  toux  plus^  ou  moiiH  fatigante  ;  poiil»  ùé^ 
quent,  petit,  serré,  irrégulier,  souvent impercept9>t^j 
ou  fort  et  régulier;  soif  ardente;  lés  boissons  augmen- 
tent quelcfuefois  les  douleurs  et  ne  tardent  pas  à  être 
vomies  ;  frissons  de  temps  à  autre  ;  la  peau  et  les  mem« 
bres  inférieurs  sont  comme  glacés;  quelquefois  eepen* 
dant  il  y  a  chaleur  intense  ;  éruption  douloureuse  à  la 
peau;  sueurs  froides  et  gluantes;  dysurie;  stfangurîe; 
ischûrie;  physionomie  peu  altérée  d'abord;  biéutôt 
après  le  teint  devient  pâle  et  plombé;  perte  de  la  vue 
et  de  l'ouïe;  quelquefois  yeux  rouges,  saillans,  hors 
dés  orbites ,  <lilatation  de  la  pupille*.  Agitation ,  éris 
aigus  ;  impossibilité  de  garder  la  même  position  ;  dé^ 
lire  furieux  ou  gai  ;  mouvemens  convulsifs  dès  nrtis* 
clés  de  la  face ,  des  mâchoires  et  des  extrémités  ;  rire 
sardonique;  trismus;  contorsions  horribles;  tète  sbu-^ 
vent  renversée  sur  le  dos;  roideur  extrême  des  mem^ 
bres ,  accompagnée  d'une  contraction  générale,  des 
muscles  du  thorax,  qui  détermine  l'immobilité  de  ses 
parois  ;  quelquefois  stupeur,  engourdissement,  pesan- 
teur de  tête,  envies  de  dormir,  légères  d'abord,  puis 

22 
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îfisùrmontables;  vertiges;  paralysie  ou  grande  faiblesse 
des  membres  abdominaux;  état  comme  apoplectique; 
prostration  extrême  des  forces  ;  altération  de  la  voix  ; 
piiapisme  opiniâtre  et  très-douloureux. 

Le  plus  souvent ,  lorsque  le  malade  n'est  point  se- 
couru ,  '  les  symptômes  dont  nous  venons  de  parler 
augmentent  d'intensité  depuis  le  momept  de  leur  ap- 
parition jusqu'à  la  mort  ;  il  existe  cependant  des  cas 
ou  les  accidens  cessent  complètement,  et  ne  reparais- 
sent qu'au  bout  d'un  certain  temps;  il  y  a  évidemment 
un  intervalle  lucide  ;  on  dirait  que  l'empoisonnement 
est  intermittent. 

Si  on  ajoute,  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  tout  ce  que 
nous  avons  rapporté  en  parlant  des  accidens  qui  ré* 
sultent  de  la  morsure  ou  de  la  piqûre  des  animaux 
Venimeux^  on  aura  une  idée  exacte  des  divers  phéno- 
mènes que  l'on  peut  observer  pendant  la  vie  d'un  in- 
dividu soumis  à  l'influence  d'une  substance  vénéneuse 
qui  aurait  été  introduite  dans  le  canal  digestif  ou  qui 
aurait  été  appliquée  sur  la  peau  ulcérée  ou  le  tisfti  la- 
mineux  sous-cutané. 

2IO.  Il  arrive  cependant  quelquefois  que  la  mort, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  n'est  point  précédée  des  symp- 
tômes que  l'on  observe  le  plus  ordinairement  ;  ainsi 
M.  Chaussier  parle  d'un  homme  robuste  et  de  moyen  * 
âge  qui  avala  de  l'oxyde  blanc  d'arsenic  en  gros  frag- 
mens,  et  qui  mourut  sans  avoir  éprouvé  d'autres 
symptômes  que  de  légères  syncopes^ 
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§  II.  —  Altérations  de  tissu  produites  par  les 
substances  vénéneuses,  et  que  Von  constate 
après  la  mort. 

211.  A  rouveiture  des  cadavres  d'individus  dont 
la  mort  doit  être  attribuée  à  Faction  d'un  poison ,  on 
découvre  quelques-unes  des  altérations  suivantes  :  la 
bouche  9  le  pharynx ,  l'œsophage ,  l'estomac  et  le  canal 
intestinal,  sont  le  siège  d'une  inflammation  plus  ou 
moins  intense;  tantôt  la  membrane  muqueuse  seule 
of&e  y  dans  toute  son  étendue  ou  dans  quelques-unes 
de  ses  parties  une  couleur  rouge  de  feu  ;  tantôt  cette 
couleur  est  d'un  rouge  cerise  ou  d'un  rouge  noir  ;  dans 
ce  cas  presque  toujours  las*  autres  tuniques  qui  com^ 
posent  le  canal  digestif  participent  à  l'inflammation,  et 
l'on  découvre  une  quantité  plus  ou  moins  considérable 
d'ecchymoses  circulaires  ou  longitudinales,  formées 
par  du  sang  noir  extravasé,  entre  les  membranes  ou 
dans  le  chorion  de  la  tunique  muqueuse  ;  quelquefois  on 
remarque  de  véritables  eschares ,  des  ulcères  qui  peu- 
vent intéresser  toutes  les  membranes;  alors  il  y  a  per- 
foration, et  les  bords  de  la  partie  perforée  peuvent 
o£Erir  une  couleur  jaune ,  verte  ou  rouge.  Dans  cer- 
taines circonstances  les  tissus  sont  épaissis;  dans  d'au- 
tres ,  ils  sont  ramollis  et  comme  réduits  en  bouillie , 
dont  la  couleur  diffère;  en  sorte  que  la  membrane 
muqueuse  se  détache  facilement  de  la  tunique  mus- 
culeuse.  Quelquefois ,  au  lieu  de  la  rougeur  générale 
dont  nous  avons  parlé ,  le  canal  digestif  présente  des 
altérations  d'un  autre  genre  ;  la  bouche ,  l'œsophage , 
la  couronne  des  dents ,  la  membrane  interne  de  Teste- 
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mac,  du  duodénum  et  du  jéjunum  offrent  une  teinte 
blanchâtre ,  grisâtre ,  et  le  plus  souvent  jaunâtre  ;  il 
est  des  cas  où  Ton  observe  çà  et  là,  sur  le  canal  di- 
gestif, les  nuances  dont  nous  parlons  ;  tandis  que  les 
autres .  parties  de  ce  canal  sont  d*une  eouleur  rpage 
plus  ou  moins  vive ,  ou  ne  s'éloignent  point  de  Tétat 
naturel.. Dans  certaines  circonstances,  la  bouche,  le 
pharynx ,  Tœsophage ,  Testomac  et  les  intestins  ne  pré- 
sentent aucune  altération.  On  observe  quelquefois  une 
constriction  marquée  des  intestins. 

Les  poumons  peuvent  offrir  une  couleur  violette 
ou  d'un  rouge  foncé  ;  alors  leur  tissu  est  serré ,  dense , 
gorgé  de  sang  et  moins  crépitant;  ce  que  l'on  doit 
attribuer  tantôt  à  l'action  qu'exerce  hk  substance  vé- 
néneuse sur  ces  organes,  tantôt  à  des  efforts  répétés 
et  infructueux  de  vomissement.  Les  diverses  cavités 
du  cœur  sont  plus  ou  moins  distendues  par  du  sang' 
rouge  ou  noir,  fluide  ou  coagulé  suivant  l'époque  où 
l'on  fait  l'ouverture  du  corps  ;  la  membrane  qui  revêt 
la  face  interne  des  ventricules  du  cœur  et  des  oreil- 
lettes ,  les  pelotons  graisseux  qui  se  trouvent  dans  ces 
cavités ,  sont  quelquefois  enflammés,  scarifiés  ou  ul- 
cérés. La  membrane  interne  de  la  vessie,  présente  dans 
certains  cas  des  traces  manifestes  d'inflammation. 

On.  trouve  quelquefois  les  vaisseaux  veineux  qni 
rampent  à  la  surface  du  cerveau  et  des  méninges  gor- 
gés de  sang  noir  ;  dans  certaines  circonstances  le  cer* 
veau,  le  foie ,  les  muscles  et  plusieurs  autres  organes 
offrent  une  teinte  verdâtre.  !Çnfin ,  il  est  des  cas  où 
la  peau  se  recouvre  de  taches  noires  comme  gangre- 
neuses, î  ' 
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212.  Après  avoir  indiqué  les  altérations  de  tissu  que 
'    produisent  le  plus  ordinairement  les  poisons  des  di-* 
verses  classes,  nous  devons  remarquer,   i®  qu'il  n ar- 
rive jamais  que  Ton   observe  sur  le  même  individu 
Vensemble  des  lésions  dont  nous  venons  de  parler; 
2^  que  tel  poison  qui  aurait  déterminé  une  vive  inflam- 
mation  d*un  ou  de  plusieurs  organes ,  s'il  avait  agi 
pendam  quelques  hetires,  se  bornera  quelquefois  à 
exciter  une  légère  rougeur,  et  même  pourra  ne  point 
altérer  les  tissus ,  parce  que  la  mort  de  l'individu  aura 
suivi  dé!  près  son  ingestion;  3^  que  daitô  certaines 
circotistances ,  et  par  des  causes  qui  nous  sont  incon- 
nues ,  des  substances  vénéneuses  qui  auraient  dû  occa- 
sioEier  une  inflammation  i^lus  ou  moins  intense  des 
tissus  du  canal  digestif  y  ne  l'ont  point  déterminée  ; 
c'est  ainsi  que.  "dans  le  fait  rapporté  par  M«  Ghaussier^ 
et  dont  nous  avons  fait  mention  S  210,  il  fut  impos- 
sible de  découvrir  la  pliis  légère  apparence  d'érosion 
ou  de  phlogose  dans  le  canal  digestif.  Etmuller  rap-* 
porte  qu'une  jeune  (ille  mourut  plusieurs  heures  après 
avoir  pris  de  l'arsenic,  et  qu'il  fut  impossible  de  dé- 
couvrir la  moindre  trace  d'inflammation  dans  Testo-^ 
mac  et  dans  les  intestins  ;  la  peau  seule  avait  une  teinte 
livide  jet  bleuâtre  ;  cependant  l'ar^senic^t  trouvé  dans 
•le  canal  digestif.  / 

.  U  ne  sera,  pas  inutile ,  avant  de  quitter  ce  sujet , 
de  faire  remarquer  que  les  cadavres  éprouvent  des 
cbangemens  très«*remai»piables  à  mesure  qu'ils  se 
pourissent ,  et  que  le  médecin  doit  toujours  éviter 
d'attribuer  à  l'action  d'un  poison  ce  qui  çst  simple* 
oaent  l'effet  de  la  putréfaction.   Nous   indiquerons 


(34a) 

ailleurs ,  en  parlant  de  la  mort  d'une  manière  générale , 
les  principales  altérations  qui  sont  le  résultat  de  la 
décomposition  putride. 

§  III,  —  Des  maladies  qui  simulent  Vempoisort' 

nem,ent  aigu. 

!2i3.  Il  existe  un  cerlain  nombre  de  maladies  qui 
se  terminent  quelquefois  par  la  mort ,  et  dont  Fin- 
▼a&ion  et  les  symptômes  simulent  Tempoisonnement 
aigu;  à  Fouverture  des  cadavres  des  individus  qui 
ont  succombé  à  ces  sortesr  d'affections ,  on  découvre 
quelquefois  des  altérations  dans  les  tissus  semblables 
à  celles  qui  seraient  le  résultat  de  Faction  d'une 
substance  vénéneuse.  Cette  assertion  est  tellement 
prouvée,  qu'il  nous  paraît  inutile  d'invoquer  le  té- 
moignage des  autorités  qui  l'ont  établie.  Les  maladies 
dont  nous  parlons  reconnaissent  pour  cause  une  lé- 
sion du  canal  digestif,  des  poumons,  du  cœur,  du 
cerveau  ,  de  la  moelle  épinière  et  des  autres  parties 
du  système  nerveux  ;  ce  que  Fon  concevra  sans  peine 
en  se  rappelant  que ,  parmi  les  poisons  doués  d'une 
certaine  activité  y  il  en  est  qui  irritent  et  enflamment 
les  tissus  du  canal  digestif,  les  poumons  ou  le  cœur; 
d'autres  qui  agissent  comme  excitans  de  la  moelle 
épinière  ou  du  cerveau  ;  d'autres  enfin  qui  déter- 
minent la  stupéfaction  du  dernier  de  ces  organes  y 
ou  qui  attaquent  le  système  nerveux  de  manière  à 
occasioner  des  accidens  très-variés  et  ordinairement 
fort  graves.  Nous  sommes  pourtant  loin  de  prétendre 
que  Fon  puisse  confondre  avec  l'empoisonnement 
aigu  les  nombreuses  affections  dont  nous  venons  de 
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parler,  plusieurs  d'entre  elles,  présentant  dans  leur 
invasion,  leur  marche,  etc.,  des  caractères  propres 
à  les  faire  distinguer  aisément  :  mais  nous  pensons 
qu'il  est  de  la  plus,  haute  importance  de  fixer  l'atten- 
tion du  lecteur  sur  quelques-unes  de  ces  maladies, 
afin  de  le  mettre  à  même  d'éviter  des  méprises  qUi 
pourraient  avoir  des  résultats  fâcheux.  Ces  maladies 
sentie  choleru'-morbus ^  une  irritation  des  uoies gastri^ 
ques  qui  donne  lieu  à  des  perforations  de  l'estomac , 
h  gastrite  aiguë  y  Y  iléus  nerveux,  Viiéus  symptoma* 
tique  d'un  étranglement  interne ,  la  hernie  étranglée , 
la  péritonite,  l'hématémèse,  etc. 

Le  médecin  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  dis- 
tinguer ces  affections  de  l'empoisonnement  aigu  ;  il 
doit  chercher  des  caractères  distinctifs  dans  les  symp- 
tômes qu'il  observe ,  dans  leur  invasion  ,  dans  les 
signes  commémoratifs  et  dans  les  lésions  de  tissu  qu'il 
découvre  après  la  mort  des  individus.  Si  nous  croyions 
devoir  appuyer  cette  proposition  de  quelque  autorité 
célèbre,  nous  citerions  notre  collègue  M.  Ghaussier, 
qui  dans  ces  derniers  temps  a  décrit  avec  le  plus 
grand  soin  les  perforations  de  l'estomac  ,  dites  spon^ 
tances  y  et  a  indiqué  des  caractères  pouvant  servir 
dans  la  plupart  des  cas  à  les  distinguer  de  celles  qui 
sont  le  résultat  de  l'ingestion  d'un  poison  irritant. 
Or,  ce  qui  a  été  entrepris  par  M.  Ghaussier  relative- 
ment à  cette  altération  des  tissus  ,  peut  être  quelque- 
fois tenté  avec  succès  pour  le  cholera-morbus ,  la 
hernie  étranglée,  etc.  Que  penser  maintenant  de 
certaines  assertions  consignées  dans  la  dissertation 
inaugurale  de  M.  Harmand  de  Montgarny ,  et  que 
nous  allons  transcrire. 


(  344  ) 

'  «'  i^  Ce  quHls  (les  auteurs)  nojBment empoisonne" 
ment  aigu  n*e&t  autre  chose  qu  une  phlegmasie  ordi-^ 
iiaireisent  très^yiolente  d'une  portion  ou  de  la  totalité 
du  canal  alimentaire  produite  par  une  substance  néni*' 
neuse  ;  a^  les  maladies  que  ces  auteurs  cherchent  à 
faire  distinguer  de  Tempoisonnement  aigu  ne  sont 
elles>4aènies  que  des  irritations  plus  ou  moins  intenses 
du  cai^al  alimentaire ,  rnais  non  produites  par  une  subs" 
tance  toxique  ;  ainsi  donc  la  difficulté  n  est  point  de 
distinguer  des  affections  différentes,  mais  bien  à% 
déterminer,  parmi  les  causes  nombreuses  pouvant 
produire  une  seule  et  même  affection ,  quelle  est  celle 
qui  a  agi.  Or,  je  le  demande,  existe-t-il  je  ne  dirai 
pas  une  phlegmasie,  mais  un  état  morbide  quelconque 
du  corps  humain  dont  les  symptônjes  seuls  soient  su{& 
sans  pour  £aiire  reconnaître  d'une  manière  posUwe  à 
quelle  cause  cet  état  morbide  est  dû  ?  »  (Page  77  in-8^.) 
Toutes  ces  assertions  peuvent  être  combattues  avec 
le  plus  grand  succès.  V empoisonnement  aigu  est  lois 
d'être  regardé  par  les  auteurs  de  toxicologie  comme 
tme  phlegmasie  ordinairement  très-violente  du  canal 
digestif  ;  car  il  est  dit  expressément,  dans  les  traités  de 
quelques-uns  d'entre  eux,  que  les  poisons  narcotiques 
et  les  poisons  septiques  ne  déterminent  aucune  irrita- 
tiondu  canal  digestif,  et  que  dans  la  plupart  des  cas 
les  symptômes  de  l'empoisonnement  par  les.  subs- 
tances narcotico-àcres  sont  plutôt  le  résultat  de  leur 
action  sur  le  système 'nerveux ,  que  de  l'irritation 
qu'elles  produisent  sur  le  canal  dont  il  s'agit.  Les  ma- 
ladies que  les  auteurs  de  toxicologie  cherchent  à  Êiire 
•distingi^er  de  l'empoisonnement  ne  sont  pas  toujours 
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^es  phlegmasies.  d'une  portion  ou  de  la   totalité  du 
canal  alimentaire,  comme  le  prétend  M.  de  Mont* 
garny.  L'izraçhnitis <,  Ia péritonite^  l'iléus  n&veuxessen' 
tiel  y    l'kéfnatémèse ,  etc. ,  qui   simulent  quelquefois 
Vempoisonnem^fit  jpar  les  substances  narcoiiques  ou 
irritante ,  sont  •  ils  des  inflammations  de  Testomac  ? 
Et  d^uis  quand  le  médecin  que  nous  combattons 
a-t-il  vu   que  tous*  les  auteurs  de  toxicologie  ^ient 
voulu  faire  reconnaître  d^une  manière  positiva,  d'après 
les  symptômes  seuls  y  si  la  maladie  éta|t  due  à  l'aco- 
tion  dun  poison,  ou  si  elle  était  produite  par  une 
autre  cause  ?  Ignorait-il  par  hasard  que  nous  avions 
dit  expressément  dans  notre  Traité  des  poisons  que 
les  symptômes  et  les  lésions  de  tissu  des^aient  être  re* 
gardés  comme  des  preuves  accessoires  en  matière  d'em* 
foisonnement?  Mais  aussi  nous  avons  cru,  et  nous 
persistons  à  croire  qu'il   ne  faut  point  rejeter  des 
moyens  d'éclairer   une   question  difficile,   par    cela 
seul  que  ces  moyens  ne  suffisent  point  par  eux-mêmes 
pour  la  résoudre.  Or,  peut-on  tirer  parti  de  l'examen 
des  symptômes  et  des  lésions  de  tissu  ,   si   on  ne 
cherche  point  à  distinguer  ceux  qui  sont  véritable- 
ment produits  par  une  substance  vénéneuse ,  de  ceux 
qui  caractérisent  une  des   maladies  dont  nous  par- 
lons? Ces  considérations  doivent  suffire  pour  ren- 
verser la  théorie  de  M.  H.  de  Montgarny.  Entrons 
maintenant  dans  les  détails  nécessaires  pour  éclairer 
ce  sujet. 

Cholera-morbus,  Les  symptômes  de  cette  maladie 
ont  le  plus  grand  rapport  avec  ceux  que  l'on  observe 
dans  lempoisonnement  par  les  snbstances  irritantes; 
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il  en  est  de  même  des  altérations  de  tissu  qu'elle  dé- 
termine quelquefois;  nous  nous  dispenserons  de  les 
rapporter  parce  qu'ils  ont  été  décrits  dans  tous  les 
ouvrages  de  pathologie  interne,  mais  nous  croyons 
devoir  insister  sur  quelques  poinlis  relatifs  à  l'histoire 
de  cette  affection  qui  nous  paraissent  propres  à  éclai- 
rer le  diagnostic  que  nous  cherchons  à  établir  ;  i^  en 
général  le  choiera 'morbus  ne  se  manifeste  dans  les 
pays  tempéré»  que  dans  les  mois  les  plus  chauds  de 
Tannée;  cependant  on  en  a  observé  un  très- petit 
nombre  dans  des  hivers  froids  :  dans  les  climats  brû- 
lans  au  contraire  ,  il  se  développe  dans  toutes  les 
saisons.  Les  jeunes  gens  et  les  adultes  en  sont  plus 
souvent  atteints  que  les  enfants  et  les  vieillards;  a^les 
causes  qui  le  déterminent  le  plus  ordinairement  sont 
des  écarts  de  régime,  l'usage  d'alimens  indigènes,  tels 
que  des  œufs  de  brochet,  de  barbeau ,  des  fèves ,  des 
ognons,  des  fraises,  du  melon,  de  la  viande  dé  porc^ 
des' crabes,  etc.;  les  boissons  glacées ,  lorsque  le  corps 
est  en  sueur  ;  des  vomitifs  ou  des  purgatifs  adminis- 
trés mal  à  propos;  une  émotion  forte  et  principalement 
un  violent  accès  de  colère  immédiatement  après  le 
repas;  3®  il  est  quelquefois  assez  commun  pour  qu'on 
puisse  le  regarder  comme  épidémique;  4^  il  est  le 
plus  ordinairement  sans  fièvre  ,  tandis  que  le  con- 
traire a  lieu  dans  l'empoisonnement  par  les  irritans  ; 
5*^  la  matière  des  vomissemens  dans  le  cholera^morbus 
est  d'abord  aqueuse,  muqueuse ,  puis  elle  semble  for- 
mée de  bile  pure,  elle  n'est  jamais  sanguinolente  :  les 
poisons  irritans  déterminent  quelquefois  des  vomisse- 
mens sanguinolens. 
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Irritation  des  voies  gastriques  qui  donne  lieu  a  dès 
'perforations  de  V estomac  dites  spontanées*  M.  Laisné  à  » 
soutenu  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  le  sS 
mai  1819,  une  dissertation  inaugurale  intitulée  Con* 
sidérations  médico-légales  sur  les  érosions  et  perfora^- 
lions  spontanées  de  V estomac^  dans  laquelle  se  trouve 
parfaitement  exposée  la  doctrine  de  M.  Ghaussier  sur 
cette  altération  pathologique.  Nous  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire ,  pour  traiter  ce  sujet  d  une  manière 
convenable^  que  d5extraire  les  résultats  principaux 
de  ce  travail. 

On  donne  le  nom  de  perforation  spontanée  de 
Vestomac  à  une  éroiion  de  ce  viscère  qui  survient  par 
une  cause  organique  et  interne ,  et  non  par  une  cause 
externe  et  par  suite  d'une  influence  mécanique.  Les 
causes  qui  déterminent  cette  érosion  peuvent  être  rap- 
portées à  deux  chefs,  i®  la  dégénérescence  d  une  tu- 
meur squirrheuse^  les  progrès  d'un  ulcère  cancéreux, 
a<*  une  action  morbide  d'érosion,  d'ulcération  qui  a 
éclaté  spontanément  à  un  point  quelconque  de  la 
membrane  muqueuse  de  l'estomac.  Les  perforations 
du  premier  genre  ne  sont  point  rares,  mais  il  n'est 
guère  possible  de  les  confondre  avec  celles  qui  se- 
raient le  résultat  de  l'action  d'une  substance  véné- 
neuse caustique  ;  l'ancienneté  de  la  maladie,  caracté- 
risée par  les  symptômes  du  squirrhe  de  l'estomac;  ses 
progrès  successifs  ;  l'état  de  squirrhosité  et  de  dégéné- 
rescence cancéreuse  des  parties  qui  entourent  la  per- 
foration établissent  suffisamment  le  diagnostic.  Les 
perforations  ^du  second  genre .,  celles  qui  sont  le  ré- 
sultatd'une  action  morbide  d  érosion ,  peuvent  être  dis- 
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tÎDgûées  en  chroniques  et  en  aiguës  ;  ces  dernières-,  plus 
rares,  se  forment  quelquefois  dans  un  espace  de  temps' 
très-court.  M.  Ghaussier,  à  qui  nous  devons  une  suite 
de  recherches  importantes  sup  cet  objet,  pense  que 
la  cause  première  de  ces  perforations  consiste  dans 
une  iiritation  spéciale  des  solides,  mais  il  croit  aussi 
que  les  sucs  sécTétés  par  le  yiscère  irrité  peuvent 
acquérir  consécutivement  une  faculté  dissolvante  qui 
contribue  à  augmenter  lerosion.  It survient  d'abord 
un  développement  considérable  des  vaisseaux  capil- 
laires de  la  membrane  muqueuse  de  Vestomac,  qui  ne 
tarde  pas  à  s'ulcérer  et  à  décréter  un  fluide  ichoreux; 
la  tunique  musculeuse  participa  bientôt  à  l'affecdon; 
enfin  la  membrane  séreuse  est  envahie^  et  se  perce  en 
un  jour;  alors  la  perforation  est  complète,  et  la  mort 
très*prochaine.  Si  la  perforation  est  aiguë ,  le  malade 
ressent  constamment  une  douleur  vive  ;  si  elle  est  chro* 
nique,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  ^  il  y  a  quelquefois 
absence  de  douleur.  Enfin  les  autres  symptômes  que 
Ton  peut  observer ,  tels  que  des  nausées ,  des  vomis- 
semens,  la  fièvre,  l'état  grippé  de  la  face,  la  petitesse 
du  pouls ,  etc. ,  ressemblent  à  ceux  que  déterminent 
les  poisons  irritans.  (  f^oy.  S  35.) 

Voici  maintenant  les  caractères  de  ces  érosions  tels 
qu'ils  ont  été  donnés  par  M.  Ghaussier  :  «  Les  ulcéra- 
tions et  perforations  de  l'estomac  varient  parla  forme, 
la  situation ,  l'étendue  ;  elles  sont  ou  petites  et  circu- 
laires ,  ou  assez  grandes  pour  qu'on  puisse  y  passer  la 
main.  Elles  peuvent  survenir  en  tout  point  quelconque 
de  l'estomac;  mais  c'est  particulièrement  à  la  base 
de  cet  organe,  à  la  portion  qui  correspond  à  la  rate 
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et  au  diaphragme,   qu'on  les  observe.  Les  alimens 
alors  s'épanchent  quelquefois  dans  Fahdonien  ou  dans 
le  thorax ,  si  le  diaphragme  est  percé  ;  mais  le  plus 
souvent  il  n'y  a  point  d'épanchement  ;  la  portion  de 
Testomac  ulcérée  s'est  accolée  aux  parties  voisines.  Si 
on  détruit  ces  adhérences ,  qui  sont  légères ,  il  s'é- 
coule alors  de  l'estomac  un  liquide  visqueux  et  onc- 
tueux au  toucher,  sans  fétidité,  ayant  quelquefois 
une  odeur  musquée ,  toujours  brunâtre  et  mélangé  de 
flocons  ou  molécules  noirâtres ,  comme  si  une  poudre 
de  charbon  très  -  fine  était  délayée  dans  une  sérosité 
muqueuse.  Les  bords  sont  mous ,  frangés ,  quelquefois 
enduits  d'une  ligne  noirâtre  plus  ou  moins  marquée: 
Partout  ailleurs  l'estomac  conserve  sa  forme,  sa  con*^ 
sistancexi3j^iiai]^e  ;  nulle  parrt  il  n'offre  de  traee  d'en- 
gorgem^l^d'inflammation  ;  seulement  les  réseaux  ca- 
pillaires de  sa  membrane  folliculaire  paraissent  être 
plus  développés,  surtout  dans  le  voisinage  de  la  perfora- 
tion; quelquefois  cela  se  forme  subitement  enpeud^heit^ 
Tes  chez  des  personnes  saines;  le  plus  souvent  c* est  après 
quelques  jours  de  maladie ,  et  lorsqu'on  ne  peut  aucune- 
ment soupçonner  une  cause  de  violence  extérieure  ou 
d'empoisonnement.  »  (Bulletin  des  science^  médicales 
du  département  de  l'Eure ,  n*''  53 ,  pag.  7  et  suiv.  ) 

Après  avoir  décrit  d'une  manière  succincte  tout  ce 
qui  est  relatif  aux  perforations  de  l'estomac ,  nous 
devons  indiquer  les  moyens  à  l'aide  desquels  le  mé- 
decin parviendra  à  distinguer  si  les  symptômes  et 
les  lésions  de  tissu  qu'il  a  observés  sont  le  résultat  d'un 
empoisonnement  ou  d'une  érosion  de  l'estomac  pro- 
duite par  une  cause  organique  et  interne.  i<*  Il  aura 


(  35o  ) 

égard  à  letat  de  santé  de  Findividu,  à  son  âge^   à 
son  tempérament,   à  la  nature   des   alimens  et    des 
boissons  dont  il  a  fait  usage  peu  de  temps  avant  le 
développement  des  accidens ,  aux  phénomènes  qxii  ont 
précédé  la  mort;  souvent  il  apprendra  que  la  personne 
qui  fait  le  sujet  de  Tobservation  était  depuis  long-temps 
en  proie  aux  symptômes  d'un  squirrhe  de  lestomac  dont 
la  dégénérescence  ulcéreuse  sera  facile  à  concevoir,  ou 
bien  qu  elle  a  fait  usage  d*alimens  suspects.  Ces  con- 
sidérations ,  dont  nous  nous  bornons  à  faire  l'indica- 
tion, sont  sans  doute  insuffisantes  pour  résoudre  la 
question  qui  nous  occupe  ;  néanmoins  on  aurait  tort 
de  les  négliger,  car  elles  peuvent  servir  à  éclairer  le 
diagnostic. 

a^  La  perforation  elle  -  même  pourra  Xoutmi  des 
caractères  distinctifs.  Lorsqu'elle  est  le  résaMl  de  l'ac- 
tion d'un  poison  irritant ,  caustique ,  ses  bords  of&ent 
la  même  épaisseur  que  celle  de  l'organe  ;  quelquefois 
même  ils  sont  durs,  calleux;  dans  la  perforation  spon- 
tanée, au  contraire,  les  bords  sont  amincis  et  formés 
seulement  par  la  membrane  péritonéale,  les  deux  au- 
tres tuniques  de  l'estomac  ayant  été  détruites  dans  une 
plus  grande  étendue  que  la  membrane  séreuse.  Uou- 
çerture ,  dans  la  perforation  spontanée ,  n'est  pas  aussi 
irrégulièrement  découpée  que  dans  celle  qiU  est  le  ré- 
sultat de  l'ingestion  d'une  substance  corrosive.  Les 
contours  de  la  perforation  produite  par  l'acide  nUri" 
que  concentré  sont  colorés  en  jaune,  ce  qui  dépend 
de  l'action  chimique  que  cet  acide  exerce  sur  les  tis- 
sus de.l'estomac.  La  couleur  de  la  partie  qui  entoure 
la  perforation  est  noire,  si  celle-ci  a  été  déterminée 
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par  lacicle  sulfwrique  concentré.  Presque  toujours 
dans  la  perforation  qui  est  le  résultat  de  lempoison- 
nementy  les  portions  d'estomac  non  perforées  sont  le 
siège  dune  inflammation  plus  ou  moins  viye,  dont 
on  observe  également  des  traces  dans  la  bouche,  dans 
le  pharynx,  et  dans  le  canal  intestinal  ;  tandis  que  1© 
plus  souvent ,  dans  la  perforation  spontanée ,  les  par- 
ties non  perforées  ne  présentent  aucun  signe  d  en- 
gorgement ni  d'inflammation.  Néanmoins  ce  dernier 
caractère  nest  point  constant;  car  si,  d'une  part,  on 
voit  rarement  à  la  vérité  des  perforations  détermi- 
nées par  un  poison  corrosif  n'êtte  point  accompa- 
nées  de  l'inflammation  des  portions  du  canal  diges- 
tif non  perforées ,  on  peut  également  observer  des 
perforations  spontanées  dans  lesquelles  il  y  a  inflam- 
mation de  l'estomac  et  des  intestins. 

3<>  On  cherchera  à  démontrer  la  présence  du  poison 
en  faisant  l'analyse  des  matières  liquides  ou  solides 
contenues  dans  l'estomac  ou  épanchées  dans  l'abdo- 
men ,  ou  celle  des  tissus  qui  composent  le  canal  diges- 
tif; et  si  Ton  ne  découvre  point  la  substance  vénéneuse, 
lors  même  que  les  circonstances  commémoratives  et  la 
nature  des  altérations  organiques  porteraient  à  croire 
^nil  y  a  eu  empoisonnement,  on  n'affirmera  point; 
on  se  bornera  à  dire  au  magistrat  qu'il  y  a  des  pro^ 
àabilités  en  faveur  de  l'empoisonnement.  Si*,  malgré 
Aes  recherches  les  plus  scrupuleuses  il  est  impossible 
<le  démontrer  l'existence  d'une  substance  vénéneuse , 
et  que  le  commémôratif,  les  symptômes,  et  surtout 
Ae  caractère  des  .lésions  de  tissu,  indiquent  que  la 
'ïïort  a  été  le  résultat  d'une  perforation  spontanée , 
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on  affirmera  qu'il  ny  a  pas  eu  ^empoisonnement,  et 
cela  d'autant  mieux  que  les  poisons  susceptibles  de 
perforer  Testomac,  ^appartiennent  presque  tous  ao 
règne  minéral,  et  sont  par  conséquent  susceptibles 
d'être  décelés  par  les  réactife  chimiques. 

Gastrite  aiguë.  Les  substances  vénéneuses  irritantes 
déterminent^  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  une  gas- 
trite aiguë  lorsqu'elles  sont  introduites  dans  l'estomac  ; 
il  est  donc  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  que 
l'homme  de  l'art  puisse  affirmer,  d'après  les  symptômes 
et  les  altérations  cadavériques,  si  l'inflammation  de 
l'estomac  doit  être  attribuée  à  l'action  d'un  poison  ou 
à  une  autre  cause.  Mais  il  est  quelquefois  possible  de 
soupçonner,  pendant  la  vie,  que  les  symptômes  de  gas- 
trite aiguë ,  auxquels  le  malade  est  en  proie ,  sont  le 
résultat  de  l'ingestion  d'un  poison  ;  ainsi  la  présence 
de  taches  jaunes  sur  les  lèvres,  sur  les  mains,  etc.,  an- 
nonce presque  toujours  l'ingestion  de  l'acide  nitri« 
que;  la  matière  des  vomissemens  rougissant  fortement 
l'eau  de  tournesol ,  et  bouiUonnant  sur  le  carreau  y  peal 
{sire  présumer  que  l'inflammation' de  l'estomac  recon* 
naît  pour  cause  l'introduction  d'un  acide  catistique 
dans  ce  viscère  ;  tandis  qu'elle  est  Y  indice  d'un  em-» 
poisonnement  par  une  substance  alcaline  y  si  elle  ver- 
dit le  sirop  de  violettes. 

D'une  autre  part,  le  médecin  peut,  dans  certaines 
circonstances ,  en  ayant  égard  aux  causes  qui  produi- 
sent le  plus  ordinairement  la  gastrite,  se  rendre  rai- 
son des  phénomènes  qu'il  observe ,  et  attribuer  la  ma- 
ladie à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  causes  ;  par  exemple, 
ne  pourra- 1- il  point  soupçonner  avec  raison  que  la 
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gastrite  nest  point  la  suite  d'un  empoisonnement  > 
lorsquil  aura  appris  que  Tëpigastre  a  été  fortement 
contu6 ,  que  Tindividu  a  fait  usage  d'une  boisson  très- 
froide  y  le  corps  étant  en  sueur,  ou  immédiatement 
après  un  emportement  de  colère,  qu'il  y  a  eu  suppres- 
sion de  la  goutte  dans  un  endroit  qu'elle  occupait, 
etc.  Certes  l'homme  de  l'art  qui,  tout  en  reconnaissant 
une  gastrite  aiguë ,  négligerait  de  s'éclairer  des  moyens 
que  nous  proposons  pour  déterminer  la  véritable  cause 
de  la  maladie .  serait  blâmable. 

Ileu^  ou  colique  netveuse  dite  miserere.  Cette  affec- 
tion, que  nous  &upposons  essentielle  et  exempte  de 
toute  complication,  peut  simuler  d'autant  mieiix.  l'em- 
poisonnement par  les  substances  irritantes,  que  son 
invasion  est  presque  toujours  subite,  et  qu'elle  peut 
avoir  lieu  trois  ou  quatre  heures  après  le  repas.  Voici 
quelques  considérations  propres  à  éclairer  le  dia- 
gnostic ;  i^  dans  l'iléus ,  la  douleur  est  le  plus  souven^t 
bornée  auic  environs  de  l'ombilic  et  dans  le,  trajet  du 
colon;  elle  est  tellement  aiguë ,  que  les  malades  se 
coivbent  en  avant  et  se  roulent  en* tous  sens;  loin 
d'être  continue ,  elle  cesse  complètement  pour  revenir 
à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés;  2^  la  ma- 
tière des  vomissemens,  formée  d'abord  par  du  mucus, 
des  alimens,  de  la  bile ,  renferme  bientôt  après  des  ma- 
tières stercorales  et  les  liquides  injectés  ^ous  forme 
de  lavement,  particularité  qu'il  n'est  pas  commun  de 
remai'quer  dans  l'empoisonnement  par  les  substances 
irritantes;  3^  dans  l'iléus  la  constipation  est  opiniâtre, 
tandis  qu'il  y  a  assez  souvent  diarrhée  dans  l'empoi- 
sonnement; 4**  si  l'individu  si^ccombe  et  que  l'iléus  spit 
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■vëritablemerit  netveux ,  Taiîsèncè  dé  lésion  organique 
suffit  pour  lever  toute  difficulté  daitis  la  plupart  des 
cas. 

Herhte  étranglée..  Il  suffit  d'avoir  observé  quèlijues 
cas  de  hernie  étranglée,  pouf  être  convamcu  de  l'ana- 
logie qui  existe  entre  les  symptômes  qui  la  caracté- 
risent, et  ceux  que  déterminent  dans  certaines  cir- 
constances les  poisons  irritans.    Les  considérations 
suivantes  pourront  cependant  servir  à  éclairer  te  diag-- 
nostic  ;   i®  dans  la  hernie  intestinale   étranglée ,    la 
tunieur  qui  jusqu'alors  avait  été  indolente  devient 
douloureuse;  la  douleur  se  propagé  d6  la  portioii 
étranglée,  qui  eât  la  plus  ^ensibte,  aux  autres  parties 
de  la  tumeur  et  à  l'âbdomeh  ;  elle  augfnéiite  par  la 
toux,  réternitement  et  les  autres  secousses  du  corps ç 
assez  souvent  aussi  le  malade  éprouve  un  sentiment* 
dé  constrictioh ,  semblable  à  celui  que  produirait  une 
corde  tirée  à  travers  la  partie  supérieure  dû  ventfe  ; 
2<>  il  y  a  vomissement  de  toutes  les  matières  conte- 
nues dans  la  longue  portion  dii  canal  digestif  située 
au-dessus  de  Téthinglement  ;  3^  la  constipation  est  des 
plus  opiniâtres  ;  4^  la  gangrène ,  qui  termine  souvent 
la  maladie  dont  nous  parlons ,  commence  par  les  par- 
ties contenues  dans  la  hernie^   et  s'étend  de  là  aux 
|)arties  contenantes  et  aux  environs. 

Iléus  sjrmptomatique  dépendant  de  l'occlusion  du 
caiial  intestinal,  ocblusion  qui  peut  être  produite  par 
nn  étranglement  interne ,  par  un  corps  étranger  con- 
tenu dans  l'intestin  ou  par  une  tumeur  située  dans 
son  voisinage.  Les  considérations  suivantes  pourront 
servir  à  caractériser  la  nature  de  l'affection  :  i^  daris 
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rempoisonnement  aigu  on  n'observe  point  de  symp^ 
tomes   précurseurs  9    tandis    qu'assez    souvent    dans 
liléus  symptomatique  on  remarque  que  les  malades 
sont  sujets  à  la  constipation  Ou  à  la   diarrhée,  aux 
coliques ,  auit  nausées ,  aux  borborygmes  ,  à  la  ten- 
sion et  à  la  flatulence  du  ventre  ,  à  des  maladies  dû 
foie,  à  rictère ,  etc.  ;  quelquefois  on  app'réùd  qu'ils  ont 
avalé  certains  corps  pouvaiit  former  le  lioyàu  de  con- 
crétions auxquelles  il  est  permis  d^attribuer  locclu- 
sion  du  canal  intestinal  ;  dans  d'autres  circonstances , 
on  reconhàît  par  le  toucher  la  présence  Jun  corps 
étranger  dans  le  rectutn  ;  2*^  l'Invasion  est  toujours  su- 
bite dans  rempoisonnemeiit  aigu  ;  elle  a  ordinairement 
lieu  peu  de  temps  après  l'Ingestiofi  du  poison  ;  datis 
Viléiis  symptomatique  elle  peut  être  subite  ou  lente  : 
dans  le  premier  cas  elle  arrive  souvent  aprèâ  un  grand 
mouvement,  un  effort  violent  accompagné  d'un  Sen- 
timent de  craquement,   de  déchireitTeni ,  de  pesan- 
teur, de  gêne  dans  une  des  parties  de  Tabdomen ,  ou 
après  un  repas  copieux,  des  excès  de  table  :  lorsque 
rinvasioh  est  lente ^  graduée,  il  est  impossible  de  con- 
fondre l'iléus  symptomatique  avec  l'ertipoisonnement 
aigu;  3** 'dans  cehii-ci  la  matière  des  vomissemens 
est  muqueuse ,    bilieuse  ,    sanguinolente ,    rarement 
stercorale  ;  dans  l'iléus  syiiiptomatîque  asseï  souvent 
la  matière  des  vomissemens,  formée  d'abord  d'alimens 
à  demi  digérés,  de  mùciis  et  de  bile,  contient  ensuite 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  matières  ster- 
corales;  4«  dans  l'empoisonnement  aigu  il  y  a  assez 
souvent  diarrhée,  tandis  que  dahs  l'ilëus  dont  nous 
F^^rîohs ,  la  constipation  est  opiniâtre }  quelquefois  olx 
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observe  une  ou  deux  selles ,  puis  la  constipation  est 
tellement  prononcée,  que  les  clystères  les  plus  irritans 
ne  déterminent  aucune  évacuation  ;  5®  la   douleur, 
dans  Tempoisonnement  produit  par  les  poisons  cor- 
rosifs j  se  manifeste  particulièrement  à  l'épigastre  qui 
est  gonflé  et  très -sensible  au  toucher;  dans  Tiléus 
«ymptomatique  le  siège  de  la  douleur  varie  suivant  la 
partie  de  l'intestin  obstruée ,  et  peut  occuper  tous  les 
points  de  l'abdomen  ;  cette  douleur  et  la  tension  vont 
en  irradiant  du  point   où  Tocclusion  existe  vers  les 
autres;  6^  lors  qu'on  palpe  l'abdomen  dans  «un  cas 
d'empoisonnement  aigu,  on   ne  découvre  point  de 
tumeur ,  tandis  qu'il  est  permis ,  dans  l'iléus  sympto- 
matique^  de  sentir  quelquefois  dans  une  ou  plusieurs 
parties  de  l'abdomen  une  tuméfaction  plus  Ou  moins 
manifeste. 
/  Il  est  évident  qu'il  n'est  guère  possible ,  en  ayant 

égard  à  la  nature  de  l'affection  dont  nous  nous  oc« 
cupons ,  de  la  confondre  avec  l'empoisonnement  si 
l'on  fait  l'ouverture  du  cadavre ,  l'iléus  symptomatique 
étant  toujours  le  résultat  d'une  cause  qu'il  est  facil« 
d'apprécier  après  la  mort. 

Péritonite,  L'inflammation  du  péritoine  débute  quel- 
quefois d'une  manière  si  violente,  et  marche  avec  une 
rapidité  telle ,  qu'on  pourrait  au  premier  abord  être 
tenté  de  la  confondre  avec  l'empoisonnement  produit 
par  les  substances  corrosives.  Les  considérations  sui- 
vantes pourront  servir  à  éclairer  le  praticien ,  i<^  la  pé- 
ritonite dont  nous  parlons  attaque  plus  particulière- 
ment les  jeunes  gens  et  les  femmes  nouvellement 
accouchées  ;   elle  est  plus  fréquente  dans  les  saisons 
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froides  ;  2^  la  douleur  du  ventre  est  précédée  par  des 
horripila tioiis  vagues  ou  par  un  frisson  général,  qui 
dure  quelquefois  un  ,  deux  ou  même  trois  jours  ; 
3°  la  douleur ,  bornée  à  un  seul  point  de  labdomen 
ou  étendue  sur  une  grande  partie  du  bas-ventre,  est 
pongitive,  excessivement  aiguë,  et  devient  le  plus 
souvent  intolérable  par  la  plus  légère  pression  ;  4^  1© 
malade  atteint  de  péritonite  est  ordinairement  couché 
sur  le  dos  et  ne  peut  exécuter  le  plus  léger  mouve- 
ment sans  que  les  douleurs  augmentent  considérable- 
ment ;  5^  la  constipation  est  un  symptôme  ordinaire  de 
Tinflammation  du  péritoine  ;  6°  la  tension  des  parois  al^ 
dominales  par  des  gaz  accompagne  presque  toujours  la 
péritonite  peu  de  temps  après  son  invasion;  quelque 
temps  après  la  tuméfaction  du  ventre  augmente  en- 
core, et  sa  sonoréité  diminuQ  par  Taccumulation  d'un 
liquide  dans  la  cavité  du  péritoine  ;  y^  lorsque  la  péri- 
tonite se  termine  par  la  mort ,  il  existe  une  lésion  par- 
ticulière du  péritoine,  et  le  plus  souvent  on  trouve  dans 
sa  cavité  un  épanchement  de  liquide  séro  -  purulent 
mêlé  de  flocons  albymineux,  de  débris  de  fausses  mem- 
branes ;  du  reste  le  péritoine  n'offre  aucune  trace  d'ul- 
cératioti  ni  d'érosion. 

Evacuations  abondantes  par  haut  et  par  bas  d^unema^ 
tiere  noire  ou  sanguinolente.  Un  individu  éprouve  tout 
â  coup  quelques-uns  des  symptômes  que  déterminent 
ordinairement  les  poisons  corrosifs;  il  rend  par  la 
bouche  ou  par  Tanus,  et  quelquefois  par  l'une  et  l'auti'e 
de  ces  ouvertures,  une  quantité  plus  ou  moins  consi- 
dérable d'une  matière  noire  ou  de  sang  rouge-brun. 
Au  premier  abord  cette  affection  décrite  par  les  au- 
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tenrs  sous  les  noms  dîhématémese  et  de  melœruiy  pour^p* 
rait  être  regardée  comme 'étant  la  suite  d'un  empoi- 
sonnement; il  importe  donc  d'établir  les  moyens  de 
connaître  jusqu^a  un  certain  point  si  elle  est  réelle- 
ment due  à  l'introduction  d'une  substance  vénéneuse 
irritante  dans  l'estomac;  i^  s'il  est  vrai  que  dans  Y  hé" 
maténièse  le  Vomissement  a  quelquefois  lieu  avec  effort^ 
souvent  aussi  s'opère-t»il  sans  difficulté  ;  le  sang  mêlé 
avec  la  matière  des  vomissemens  est  ordinairement 
d'un  rouge  brun  ou  noirâtre  j  il  est  assez  abondant 
et  peut  être  liquide  ou  coagulé;  tandis  que  daps  l'em- 
poisonnement par  les  irritans,  ce  n'est  le  plus  ordi- 
nairement qu'après  de  grands  efforts  de  vamissement 
que  les  matières  rejetées  contiennent  du  sang,  qui  du 
reste  est  peu  abondant^  d'un  rouge  vif  et  presque  tou- 
jours liquide;  7?  dans  Yhématemese  le  vomissement 
est  suivi  d'un  calme  d'autant  plus  grand  que  les  dou*»» 
leurs  qui  l'avaient  précédé  étaient  plus  aiguës  ^  ce  qui 
n'arrive  presque  jamais  dans  rempoisonnen^ent;  3^  le 
plus  souvent  l'hématémèse  est  sans  fièvre  $  4^  assez 
ordinairement  les  évacuatiQQs  dont  nous  parlons  sont 
symptomatiques  d'une  affection  squirrheusç  du  capal 
digestif,  et  les  signes  commémoratifs  suffisent  pojir 
éclairer  le  diagnostic;  5**  en  exprimant  la  membrane 
muqueuse  de  l'estomac  des  personnes  qui  ont  suc- 
combé à  l'hématémèse  on  fait  suinter  une  matière  brune 
ou  noirâtre  semblable  à  celle  qui  est  rendue  par  le  vo- 
missement ,  ce  que  l'on  n'observe  point  dans  l'empoi- 
sonnement par  les  substances  irritantes. 

214.  Nous  pourrions  encore  faire  mention  de^el- 
ques  autres  maladies  qui  peuvent  simuler  jusqu'à  un 
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eertaia^  point  rempoisQnnemient  aigu  produit  par  leâ 
substances  yénénejuses  parcotiques  ou  narcotico-âcres; 
telles  sont  Yarachnitls^  la  fièvre  dite  ataxiqup^  certaines 
afieçtions  nerveuses  y  etp.;  m^is  Jiqns  pensons  qu'il  s^uf- 
fit  d'éveiller  Vat^jenjtiop  du  jnédecin  sur  ce  point ,  perr 
$ua4é  qu'il  trouvera^  lim^  rinvasion,  les  symptômes 
et  la  marche  de  Cfi9  Df^ala.dies ,  ainsi  que  dans  les  ré- 
sultats fournis  par  l'ouvçrture  des  corps ,  des  caract^re^ 
propres  à  lui  fair/B  éviter  des  méprises  qui  pourraient 
devenir  fun^estes.  Nous  croyons  également  inutile  de 
faire  rjemaïquer  que  dans  certaines  circonstances  .des 
m^ly^illaps,  ou  de^  persipnnes  p.eu  instruites,  opt 
cheriché  à  faire  confondre  avec  rempoisonnement  une 
foujLe  ^e  maladies  qui  se  terminent  par  la  mort  au  mo- 
pif  i^t  où  Ipn  s'y  ajttjE^nd  le  moins  ;  telles  sont  les  hé* 
morrhagies  internes ,  la  rupture  de  certains  organes , 
}es  congestions  ^ngnine^  dans  Tun  des  principaux  vis- 
cères  ,  les  a^cè^  intérieurs ,  certains  ^névrismes ,  etc. 
Ici  ^ouve^tl^'edu  cadavre  dissipe  tellement  les  doutas , 
que  nous  nous  borfli.erons  à  ce  simple  éngncé.  S^  la 
mort  subite  ét^it  le  résultat  ji'mKe  pa$$i.oii  vive ,  telle 
qunn  excès  4p  douleur  91^  de  plaisir,  rhomwe  de  Tart 
baserait  son  jugement  ^lu:  ^  absence  des  signes  qui  ca- 
racf^risenjt  Te^poison^me^t  ^  et  surtout  sur  Timpos- 
sibilité  d^mis  laquelle  }}  ^^erait  de  découvrir  le  poison. 

ai 5.  Maii^ten^t  que  p,o,us  avons  exaipiné  eji  détail 
les  phéjQ,9mèAe^  We  Ton  ob&erve  généralement  avant 
la  mort  des  individus  soumis  à  Tinfluence  des  poi- 
sons, les  altérations  de  jtissu  prodi^itjes  par  les  subs- 
tances vénéneusc^s,  et  1<^3  diverses  maladies  qui  simu- 
lent rempoisonnement,  nous  pçuyons  nous  occuper 
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de  la  solution  du  problème  énoncé  pag.  335  ^  savoir  : 
Comment  peut» on  reconnaître  quHl  jr  a  eu  empoi^ 
sonnement? 

Le  médecin  ne  peut  affirmer  qu'un  individu,  chez 
lequel  on  a  observé  des  symptômes  et  des  lésions  de  tissu 
semblables  à  ceux  que  déterminent  les  substances  véné- 
neuses ,  a  été  empoisonné ,  qu  autant  qu'il  est  parvenu 
à  démontrer  Texistence  du  poison.   S'il  est   appelé 
à  prononcer  dans  un  cas  de  mort  subite  que  Fon  croit 
être  la  suite  d'un  empoisonnement,  it  peut  également 
affirmer  que  l'individu  a  été  empoisonné,  s'il  a  pu 
découvrir  le  poison,  quand  même  on  n^ aurait  observé 
que  quelques  symptômes  d^ empoisonnement^  et  des  lè^ 
siens  de  tissu  peu  marquées  zen  effet,  nous  avons  éta<^ 
bli,  S  aïo  et  212  ,  qu'il  était  arrivé  quelquefois  que  la 
mort  produite  par  des  substances  vénéneuses  n'avait 
point  été  précédée  des  phénomènes  qui  caractérisent 
ordinairement  l'empoisonnement,  et  qu'à  l'ouverture 
des  cadavres  on  n'avait  point  trouvé  les  tissus  du  ca-^ 
nal  digestif  sensiblement  enflammés.  Tbutefois ,  avant 
de  tirer  une  pareille  conclusion ,  l'homme  de  l'art  de« 
vrait  s'assurer  que  le  poison  n  a  pas  été  introduit  dans 
l'estomac  ou  dans  le  rectum  après  la  mort  de  Tindî- 
vidu.  (^Fojez  les  articles  Sublimé  corrosif,  Oxyde  dar^ 
senic ,  Vert-de-gris ,  Acides  nitrique  et  sulfurique.  ) 

Le  médecin  serait  blâmable  s'il  affirmait  qu'il  y  a 
eu  empoisonnement,  en  n'ayant  égard  qu'aux  syntp-- 
tomes  qu'il  a  pu  observer  pendant  la  vie,  et  aux  lésions 
de  tissu  dont  il  a  constaté  l'existence  après  la  mort  ; 
car  la  plupart  des  symptômes  et  des  altérations  do 
tissu  déterminés  par  lespoisons ,  peuvent  se  remarquer  n 
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dans  une  multitude  de  maladies  que  'nous  ftvons  eu  ' 
soin  de  signaler  :  telles  sont  le  cholera^morbus ,  la  gas» 
tritôy  etc. 

Cependant  l'examen  attentif  des  symptômes  et  des 
lésions  de  tissu  peut,  dans  certaines  circonstances, 
porter  Thomme  de  Fart  à  établir  I9.  probaiilîté  de  Vent' 
poisonnement y  lors  même  qu'il  a  été  impossible  de 
découvrir  le  poison.  En  effet,  supposons  poiur  un  ins- 
tant qu'un  individu  ait  été  en  proie  à  la  plupart  des 
symptômes  que  produisent  les  poisons  irritans;  toutes 
les  recherches  chimiques  sont  infructueuses  pour  dé- 
montrer la  présence  d'une  substance  vénéneuse;  néan* 
moins  la  bouche ,  le  pharynx ,  l'œsophage ,  et  surtout 
Testomac  et  les  intestins,  sont  le  siège  d'une  inflamma- 
tion manifeste.  Certes  le  médecin  qui  oserait  affirmer 
que  l'empoisonnement  n'a  pas  eu  lieu,  parce  qu'il  lui  a  été 
impossible  de  découvrir  le  poison ,  serait  blâmable,  car 
il  a  pu  se  faire  que  la  substance  vénéneuse  ait  échappé 
aux  recherches  les  plus  scrupuleuses.  Il  serait  encore 
plus  coupable  s*il  attestait  que  l'individu  est  mort  em- 
poisonné ,  cette  conclusion  ne  pouvant  être  tirée  que 
dans  le  cas  où  la  substance  vénéneuse  a  été  trouvée. 
Tout  porte  à  croire  cependant  que  la  mort  doit  être 
attribuée  à  l'action  d'un  poison;  l'inflammation  de  pres- 
que toutes  les  parties  du  canal  digestif,  à  la  suite  d'une 
maladie  de  peu  de  durée ,  est  un  phénomène  fort  rare 
hors  le  cas  d'empoisonnement.  Il  faut  donc  établir  qu'il 
tsx,  probable  que  la  personne  est  morte  empoisonnée. 
Cette  conclusion ,  contre  laquelle  pourront  s'éle- 
•  ver  des  auteurs  justement  estimés ,  qui  veulent  que 
l'on  se  borne  en  pareille  matière  à  prononcer  affirma-* 
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tivement  ou  négativement ,  doit  paraître  extrénaeipent 
juste>  lorsqu'on  réfléchit  à  f  impossibilité  dans  laquelle 
on  est  quelquefois  de  démontrer  jusqu'à  1  évidence  la 
présence  du  poison  :  i^  parce  qu  il  a  été  entièrement 
absorbé  ;  2^  parce  qu'il  a  été  délayé  et  rejeté  par  haut 
pu  par  bas ,  et  que  la  matière  des  évacuations  a  été 
perdue;  3^  parce  qu'il  a  été  tellement  dénaturé  par 
les  organes  de  la  digestion ,  qu'il  est  impossible  de  le 
reconnaître  à  ses  propriétés  physiques ,  et  que  la  chi- 
.  mie  ne  fournit  aucun  moyen  de  démontrer  sa  présence, 
comme  cela  a  lieu  pour  la  plupart  des  poisons  végétaux; 
4^  parce  qu'ayant  été  pris  en  petite  quantité  il  s'est 
intimement  combiné  avec  les  tissus  du  canal  digestif, 
et  qu'il  a  subi  une  altération  qui  ne  permet  plus  de 
le  découvrir;  5° parce  que  les  recherches  chimiques,  ^ 
auxquelles  on  ^st  quelquefois  obligé  de  se  livrer,  sont 
a3sez  délicates  et  exigent  un  assez  grand  nombre  de 
réactifs^  pour  qu'il  soit  possible  que  le  médecin 
chargé  de  faire  l'analyse  ne  parvienne  pas  à  démon- 
tr,er  l'existence  du  poisgn ,  lof $qu  il  poiMrait  être  dé- 
.cô^vert  par  un  autre  médecin  qui  serait  placé  dieins 
des  circonstances  plus  favorables. 

L'homme  de  l'art,  appelé  pour  prononcer  sur  la  cause 
d'une  mort  subite  précédée  de  quelques-uns  dé^  phé- 
nomènes qui  caractérisent  l'empoisonnement ,  aurait 
tort  de  conclure  que  l'individu  n'a  pas  été  empoisonné, 
par  cela  seul  qu'il  n'a  point  découvert  la  ^substance  vé- 
néneuse et  que  les  tissus  des  principaux  organes  ne 
sont  point  altérés  :  en  effet,  la  mort  peut, dépendre 
de  l'introduction  dans  l'estomac ,  ou  de  l'appUcation 
.à  l'extérieur,  d'une  substance  narcotique  qui  échappe 
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souvent  aux  rechercher  chitniques,  et  ijui  n'enflamme 
point  les  tissus  avec  lesquels  on  la  met  en  cpntact.  Il 
doit  se  borner  alors  à  faire  sentir  au  magistrat  que  lès 
SLCcideus  peuvent  être  V effet  d'un  empoisonnement  saps 
qu'il  l^i  soit  permis  d^ affirmer  qu il  a  eu  lieu.  Cette 
conclusion ,  jqui  ne  do^t  être  tirée  que  dans  le  cas  où 
le  médecin  ne  parvient  pas  à  démontrer  que  la  mprt 
dépend  d  une  autre  cause  que  d'un  en^poi^sonnement , 
suffît  pour  éveiller  Tatjtention  delà  justice ,  et  lui  faire 
chercher  ailleurs  4es  preuves  que  les  sciences  médicales 
ne  peuvent  point  fournir. 

Expériences  sur  les  animaux  viçans, 

âi6.  Il  résuljte  de  ce  qui  priécède  que  le  médecin, 
chargé  de  faire  w  rappçrt  syjs  up  cas  d*empojisonn,er 
ment,  est  quelquefo^3  ejo^Jl^arr^ssé  parce  quijl  lip  est 
impossible  de  démontr,er  rexisteuce  dif  poi^ç)^  à  l'aide 
des  TfxQfjens  fournis  par  la  chiipie  et  par  rj^jtoire  na^ 
turelle.  Dans  ces  cas,  il  doit  chercher  k  s'éclairer  4^9 
expérie;ices  faites  sujr  les  a^iipa.ux  viyajQis;  U  4f>it  in- 
troduire dansTestogiac  d'un  cj^ii^n  les  matures  ç;Q)ate<* 
nues  dans  le  canal  digestif  de  ripdivi,<ibi  que  l'on  .soup- 
çonne ay<^ijr  éjté  ei^poisQjQné ,  et  celJtes  qu'il  aurait  pu 
vomir;  ett  apj^s  avoir  attent^vjeipent  observé  les  phéno- 
mènes <q^e  présente  l'animal  soumis  à  l'expéfience,  il 
doit  en  tirer  parti  pQUr  conjSrmef  qm  injQrliper  le  juge-» 
ment  qu'il  aurait  po;*t.é  d'abord.  Mais  comme  le^  expé- 
riençeâ  de  ce  gepre  n'oAt  pas ,  à  lp>eau,coup  pues ,  autaiii 
de  valeur.que  le  perisent plusieurs  médecins,  il  imppr tj^ 
queQoujs  entrions  dans  quelques  détails  afin  de  met^e 
le  lecteijM:  à  mêi^oie  d  éviter  des  méprises  q.u.i  pour* 
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raient  devenir  funestes.  Kous  allons  examiner  successl- 
Tement  i®le  procédé  qu'il  convient  de  suivre  de  pré- 
férence dans  ces  sortes  d'expériences  ;  t^^  les  phéno- 
mènes que  l'on  peut  observer  lorsqu'on  introduit  dans 
l'estomac  des  chiens  des  matières  que  nous  appellerons 
suspectes ,  et  les  conclusions  qu'il  est  permis  de  tirer  de 
l'observation  de  ces  phénomènes. 

j4.  Procédé,  On  détache  l'œsophage  d'un  petit  chien 
robuste  et  à  jeun  5  on  le  perce  d'un  petit  trou  ;  on  in- 
troduit un  entonnoir  de  verre  dans  l'ouverture,  et  on 
verse  dans  cet  entonnoir  toute  la  portion  liquide  de  la 
matière  suspecte  ;  les  parties  solides  préalablement  ex- 
primées sont  placées  dans  autant  de  petits  cornets  qu'il 
en  faut  pour  les  contenir  :  puis  elles  sont  poussées  jus- 
qu'à l'estomac  par  l'ouverture  pratiquée  à  l'œsophage  ; 
cela  étant  fait,  on  lie  ce  conduit  musculo-membraneux 
au-dessous  de  la  fente.  Ce  procédé  n'est  pas  exempt 
d'inconvéniens^  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'héUre; 
mais  il  en  présente  beaucoup  moins  que  les  autres  et 
doit  par  conséquent  leur  être  préféré;  il  offre  surtout 
l'avantage  inappréciable  de  s'opposer  à  l'expulsion  de 
la  matière  suspecte  par  le  vomissement. 

Quelques  auteurs  ont  conseillé  de  ïorcet  l'animal  a 
avaler  les  substances  dont  iH'agit,  soit  dans  leur  état 
naturel,  spit  après  les  avoir  mêlées  avec  des  alimens; 
mais  il  est  urgent  de  renoncer  à  ce  procédé ,  parce  qu'il 
arrive  constamment  que  la  majeure  partie  de  ces  ma- 
tières est  perdue  par  suite  de  la  résistance  que  l'animal 
oppose,  parce  que  la  petite  partie  que  l'on  est  parvenu 
à  introduire  dans  l'estomac  est  le  plus  souvent  rejetée 
par  le  vomissement  ^  parce  que  six  fois  sur  dix  au  moins 
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il  arrive  qu'une  portion  de  ces  matières  reflue  par  le 
larynx  jusqu'aux  poumons  y  et  laniinal périt  asphyxié, 
enfin  parce  que  les  alimens  avec  lesquels  on  mêle  ces 
substances  peuvent  les  décomposer  et  les  rendre  inertes 
lorsqu'elles  étaient  vénéneuses.  On  pourrait  croire  au 
premier  abord  que  l'on  obvierait  en  partie  à  ces  in- 
convéniens  en  injectant  les   matières  suspectes  dans 
l'estomac    au  moyen  d'une  seringue,  à  laquelle  on 
adapterait  une  sonde  de  gomme  élastique;  mais  plusieurs 
fois  les  chiens  mordent  la  sonde,  la  percent  de  trous, 
et  le  liquide  s'écoule  hors  de  la  bouche  ;  d'ailleurs  com- 
ment parviendrait-on  par  ce  moyen  à  introduire  dans 
lestomac  les  substances  solides ,  et  n'arriverait-il  pas 
aussi  dans  certaines  circonstances  que  le  métal  avec 
lequel  la  seringue  est  formée  décomposerait  certaines 
substances  vénéneuses? 

B.  Phénomènes  produits  par  les  matières  suspectes 
introduites  dans  i'es$omac_  des  chiens.  Ces  phénomè- 
nes peuvent  étrg  réduits  aux  suivans  :  i^  l'animal  périt 
au  bout  de  quelques  heures ,  après  avoir  éprouvé  la 
plupart  des  symptômes  qui  caractérisent  l'empoison- 
nement; 2?  il  ne  se  manifeste  chez  lui  aucun  accident 
dans  les  quarante-huit  heures  qui  suivent  le  moment 
où  l'expérience  a  été  commencée  ;  3**  il  a  des  nausées 
dans' les  premières  vingt -quatre  heures;  il  fait  des 
efforts  pour  vomir,  et  présente  d'autres  signes  d'em- 
poisonnement qui  se  dissipent  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours;  4°  il  éprouve   quelques  symptômes  d'empoi- 
sonnement trois  ou  quatre  jours  après  que  la  ligature 
de  l'œsophage  a  été  pratiquée.  Examinons  chacun  de 
«es  cas  en  particulier. 
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1^  L* animât  petit  au  bout  de  quelques  heures  âpres 
txpoir  éprouifé  la  plupart  des  symptômes  qui  cardcté» 
ristht  Vempoisonnement.  Ce  résultat  prouvé  évidem- 
ment  que  la  matière  introduite  dans  Testomac  de 
ranimai  est  vénéneuse  pour  lui  ;  car  il  est  impossible 
de  regarder  la  ligature  de  Vcesophage  conunè  étant  la 
cause  de  ces  accidéhs  ;  mais  il  est  loin   dé   prouver 
que  Tindividu  dans  restomac  dliquél  oii  a  trouvé  la 
matière  suspecte   ait  péri  empoisonné  :  en  effet  la 
mort  de  cet  individu  peut  être  la  suite  d'uiie  de 
ces    rnaladies    dites  spontanées  dans    lesquelles  les 
fluides  animaux  et  particulièrement  la  bile  oint  pu 
être  altérés ,  et  avoir  contracté  des  qualités  délétères 
^capables  de  produire  tous  lès  symptômes  de  Tèinpoi- 
sonnement.  Il  faut  donc  avant  tout  s'assurer  qiie  Tin- 
dividu  dont  il  s'agit  n  a  point  Succombé  à  une  de  ces 
aifections  ;  alors  seulement ,  le  médecin  peiit  pro- 
noncer qu'il*  y  a  des  probabilités  eh  faveur  de  l'em- 
poisonnemeht. 

2*  Il  ne  se  mûnifesté  chez  C animal  aucun  accident 
dans  les  quàrante-htiit  heures  qui  suis^ent  te  moment 
oh  Vexpérienc'e  a  été  côifirhéhcée  ;  d'où  il  suit  qiie  la 
matière  sur  laquelle  on  agit  n'est  point  vénéneuse  pour 
lui  ou  qu  elle  l'est  à  peitie  ;  mais. on  aurait  tort  de  con- 
clure que  l'individu  dans  l'estomac  duquel  on  à  trouvé 
cette  matière  n  a  point  été  empoisonné  ;  en  effet  plu- 
sieurs circonstances  pëiivéiit  faire  que  les  liquides  et  les 
solides  contenus  dans  le  canal  digestif  d*une  personne 
qui  a  véritablement  succombé  à  l'action  d'un  poison 
f  ne  soient  pas  vénéneuses.  A.  Un  assez  grand  nombre 
de  poisons  tirés  du  règne  minéral    peuvent  déter- 
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miner  là  mort  de  riiomine  ,  puis  être  décomposes  par 
les  substances  alimentaires  contenues  dans  Festoniac 
qui  les  transforment  en  une  matière  insoluble  sans 
action  nuisible  sur  les  animaux  sur  lesquels  on  expé- 
rimente. B.  La  personne  empoisonnée   peut  avoir 
éprouvé  des  évacuations  tellement  abondantes  9  que 
tout  le  poison  ait  été  perdu  avec  la  matière  des  vo<^ 
missemens  et  des  déjections  alvines ,  en  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  dans  Testomac  que  de  la  bile  et  des  mu* 
cosités,  liquides  incapables  de  déterniinear  le  moindre 
symptôme  d  empoisonnement  chez  les  animaux  sou* 
mis  aux  eitpériences.  C.  Enfin  i^e  peut«il  pad  arriver 
que  Tempoisonnenlent  ait  réellement  eu  lieu-,  quil 
ait  été  produit  par  une  de  ces  substances  dont  Idb- 
sorption  est  extrêmement  facile ,  et  qu  alors  la  ma* 
tière  contenue  dans  le  canal  digestif,  et  que  Ton  a 
introduite  dans  Testomac  du  chien ,  n*ait  déterminé 
aucun  symptôme  d'empoisonnement.  Ces  diverses  con* 
sidéîations  doivent  forcer  le  médecin  qui  se  trouve- 
rait dans  lé  cas  dont  il  s'agit  à  regarder  les  expé* 
riences  de  ce  genre  comme  insuffisantes  pour  influer 
sur  le  jugement  qu'il  aurait  pu  porter  d'abord. 

3^  U animal  éprouve  des  nausées  dans  les  premières 
vingt^quatre  heures  ;  il  fait  des  efforts  pour  ^vomir^ 
et  présente  d^ autres  signes  d^ empoisonnement  qui  se 
dissipent  au  bout  de  deux  ou  trois  jours.  Les  médecins 
qui  voudront  se  donner  la  peine  d'observer  les  effets 
que  produit  la  simple  ligature  de  Toésôphage  sur  les 
chiens,  ne  tarderont  pas  à  être  convaincus  que  cette 
opération  ne  détermine  jamais  pendant  les  première» 
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quarante-huit  heures  qu'un  léger  abattement;  donc  elle 
n  est  point  la  cause  des  phénomènes  que  Von  observe 
dans  le  cas  dont  il  s'agit  ;  ces  symptômes  dépendent 
évidemment  de  la  nocuité  des  matières  introduites 
dans  Testomac  :  mais  ces  matières  peuvent  devoir 
.  leurs  qualités  délétères  à  une  altération  éprouvée  par 
les  fluides  animaux  dans  ime  de  ces  maladies  dita 
spontanées,  aussi -bien  qua  leur  mélange  avec  un 
poison.  D'où  il  suit  que  le  médecin  ne  saurait  qffumer 
qu'il  y  a  eu  empoisonnement,  sans  s'exposet  à  com- 
mettre une  erreur  grave;  il  pourrait  tout  au  plus 
établir  quelques  probabilités  en  faveur  de  ce  geiure  de 
mort. 

4^  U animal  présente  quelques  symptômes  dempoi* 
sonnemeni ,  trois  ou  quatre  jours  après  que  la  ligature 
de  r œsophage  a  été  pratiquée.  Le  médecin  ne  doit 
tenir  aucun  compte  des  résultats  de  cette  expérience , 
parce  qu'il  arrive  quelquefois  que  les  chiens  qui 
n'ont  pas  été  soumis  à  l'influence  d'une  'substance  vé- 
néneuse et  dont  l'oesophage  a  été  lié  éprouvent  des 
nausées,  des  vertiges ,  etc. ,  à  l'époque  dont  nous  .par- 
lons. 

VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 

Deuxième  problème. 

Quelle  est  la  substance  vénéneuse  qui  a  occasioné 
les  accidens  (  Voj.  page  335  )  ? 

217.  Les  moyens  que  l'on  doit  employer  pour  par- 
venir à  connaître  la  substance  vénéneuse  qui  a  déter- 
miné l'empoisonnement  son.t  de  trois  ordres  :  i®  les 
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«ns  sont ,  entièrement  du  ressort  de  la  chimie  et  de 
^histoire  naturelle'^  a^  il  en  est  qui  appartiennent  à  la 
-pathologie y  et  qui  ont  pour  objet  les  symptômes  ;  3^  en« 
fin  les  derniers  .constituent  une  partie  de  Vanatomià 
pathologique^  et  nous  font  connaître  les  altérations **< 
éprouvées  par  les  tissus.  Ceux  du  premier  ordre  doi* 
Tent  être  regardés  comme  essentiels;  les  autres  ne  sont 
(^accessoires  :  en  effet,  les  caractères  tirés  des  symp» 
tomes  et  des  lésions  de  tissu  ne  fournissent  jamais  que 
des  indices  d'empoisonnement,  puisque  nous  avons 
établi  page  36o  que  le  seul  signe  certain  de  lempoi- 
sonnement  était  la  présence  du  poison. 

S  I*'.  —  Des  moyens  fournis  par  la  Chimie  et 
par  V Histoire  naturelle,  et  qui  sont  propres  à 

,  faire  connaître  la  nature  de  la  substance  vé' 
néneuse.  (^ 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  la  chimie 
foiunit  les  moyens  de  connaître  tous  les  poisons  mi- 
néraux et  un  certain  nombre  de  poisons  végétaux  ;  il 
n'en  est  pas  de  même  des  poisons  animaux  et  de  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  tirés  du  règne  végétal.  Nous 
nous  bornerons  à  exposa  ici  la  marche  qu'il  faut  suivre 
pour  déterminer  la  nature  des  poisons  minéraux ,  et  de 
ceux  des  poisons  végétaux  accessibles  aux  moyens  chi** 
miques.  Quant  aux  autres  qui  ne  peuvent  être  recon* 
nus  qu'à  l'aide  des  caractères  fournis  par  l'histoire  na- 
^^Ue  (botanique  et  zoologie) ,  nous  renverrons  à  ce  qui 
^  été  dit  en  faisant  leurs  histoires  particulières.  ' 

Les  expériences  chimiques  dont  nous  devons  parler 
dans  cet  article  sont  extrêmement  variées,  et  souvent 
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%ssez  difficiles  ^Doosxsroyons  devoir  distinguer  t^  celles 
^u'il  faut  faire  lorsque  le  poison  u  a  pas  été  avalé  en 
entier ,  et  que  le  médecin  peut  agir  sur  une  pmtion  que 
Ion  suppose  sans  mélange;  a^  celles  que  ïoik  doit 
<<  tenter  dans  le  cas  ou  la  substance  vénéneuse  e^t  mêlée 
avec  du  thé,  du  vin,  etc.,  ou  bien  lorsqu'elle  Eût  par* 
tie  des  matières  vomies  ou  de  celles  qucî  l'on  trouve 
dans  le  canal  digestif  après  la  mort.  Mais  avant  d'en- 
trer dans  les  détails  rdatifs  à  ces  opérations)  il  im- 
porté d'établir  quelques  préceptes  généraux. 

x^  Les  recberches  propres  à  oonstater  s'il  7  a  eu 
empoisonnement  ne  doivent  être  faites  qu'en  présence 
du  commissaire  délégué  pour  cet  objet  ;  et  s'il  est  né- 
cessaire de  consacrer  plusieurs  séances ,  à  la  fin  de 
chacune  d'elles,  le  magistrat  doit  enfermer  et  sceiler 
les  pièces  d'examen.  Les  recherches  ultérieures  ne  se- 
ront commencées  qu'après  avoir  reconnu  l'intégrité  d^ 
scellé. 

.  a^  Le  médecin  requis  par  les  tribunaux  doit  noter 
et  émre  spigneusement  ce  qu'il  observe,  afin  d'a- 
voir à  sa  disposition  toutes  les  données  nécessaires 
pour  rédiger  convenablement  le  rapport  ^  il  serait  blâ? 
xaable  s'il  négligeait  de  prendre  des  notes  à  mesure 
que  Ijes  faits  se  présentent,  ceui^-ci  pouvant  être  nom- 
breux et  difficiles  à  retenir. 

3^  Pendant  le  cours  de  ses  recherches ,,  il  doit 
s'abstenir  de  communiquer  au  magistrat,  et  à  plu^ 
ibrte  raison  à  toute  autre  personne^  le  jug^&ient  prér 
mature  qu'il  aurait  pu  porter  sur  l'affaire  pour  laquelle 
il  est  appelé,  ce  jugement  pouvant  être  singulièrement 
modifié  par  la  suite» 


(371) 

4^  Avant  de  commencei'  Texamen  physique  et 
tfaimiijue  des  matières  suspectes  qui  ont  été  trouvées 
dans  les  poches  de  Findividu,  dans  des  cuvettes  ^  del 
fioles,  etc.,  il  doit  disposer  tous  les  instmmens  défit 
il  croit  avoir  besoin.  Il  importe  que  les  réactifs  soient 
pursj  et  que  leicrs  dissolutions ^  qui  doivent  toujours 
être  faites  dans  Teau  distillée,  soient  plutôt  concentriez 
qu'affaiblies.  II  ne  faut  employer  Ips  réaxiiifs  lipides 
que  goutte  à  goutte  y  parce  quil  pourrait  arriver  que 
les  précipités  que  Ton  cherche  à  obtenir  ne  parussent 
point  si  on  agissait  autrement. 

5^  Lorsqu  on  est  obligé  de  faire  l'analyse  des  ma- 
tières contenues  dans  le  canal  digestif^  Ton  fait  à  U 
partie  supérieure  de  l'œsophage  deux  fortes  ligature^ 
bien  serrées  et  séparées  d'environ  deux  décimètres  : 
on  place  de  semblables  ligatures  sur  le  rectum  et  sur  le 
Oordon  des  vaisseaux  et  canaux  qui  se  trouvent  à  la  £aice 
intestinale  ou  concave  du  foie  ;  et,  après  avoir  coupé  en- 
treles  deux  ligatures  qu'on  a  faites,  on  détache,  on  enlèv6 
avec  précaution  l'œsophage,  l'estomac  et  la  masse  in- 
testinale ,  que  l'on  place  sur  un  drap  propre  et  plié  en 
plusieurs  doubles.  Alors  on  examiné  de  nouveau  U 
sur&ee  des  parties  ;  on  l'asperge  avec  une  éponge  ;  on 
outre  dans  tonte  sa  longueur  l'œsophage  et  l'estomac  ; 
on  recueille  dans  un  vase  de  verre  ou  de  faïence  les 
liqueurs  ou  substances  qui  s'y  trouvent  ;  enfin ,  il 
convient  de  laver  la  cavité  de  ces  viscères  avec  de  l'eau 
distillée,  pour  enlever  toutes  les  parties  solides  qui  s'y 
trouvent  Ou  adhéraient  à  leur  surface ,  et  l'on  conserve 
cette  liqueur  séparément  des  Notions,  pour  procéder 
ensuite  à  son  examen  par  les  moyens  convenables. 
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Maifl  si,  comme  il  arrive  quelquefois,  les  parois  .de 
^estomac  ou  des  intestins  ont  été  gangrenées ,  ron- 
gées, perforées,  et  ont  laissé  échapper  dans  l'abdomen 
les  fluides  ou  substances  qu'ils  contenaient,  il  faut 
recueillir  avec  soin  ces  différentes  substances ,  les  ab- 
;Sorber  avec  une  éponge  que  Ton  exprime  dans  un  vase; 
<)n  fait  ensuite  des  ligatures  au-dessus  et  au-dessous 
(des  perforations,  puis  on  sépare,  on  enlève,  comme  il 
^a  été  dit,  toute  la  masse  intestinale,  pour  procéder  plus 
exactement  à  un  examen  ultérieur.  (Gbaussier.) 

6^  L'analyse  chimique  des  matières  suspectes  doit 
.être  faite  en  suivant  la  marche  que  nous  indiquerons 
page  374  et  suiv.;  mais  il  faut  savoir  dès  à  présent  gue 
l'expert  ne  doit  agir  que  sur  une  portion  de  ces  ma- 
tières, afin  que  d'autres  experts,  qui  pourraient  être 
nommés  par  la  suite,  soient  à  même  de  confirîner  ou 
d'infirmer  les  résultats  qui  auraient  été  obtenus  par 
le  premier^  et  si  les  matières  suspectes,  liquides  ou  so* 
lideSy  étaient  de  nature  à  pouvoir  s'altérer,  il  faudrait 
i;arder  dans  de  l'alcohol  très-pur  la  portion  que  ,1  on 
4ésirerait  conserver  :  une  partie  du  même  alcohol  serait 
déposée  dans  un  flacon  séparé ,  afin  de  pouvoir  com- 
parer plus  tard  ses  propriétés  avec  celles  du  liquide 
alcoholique  qui  a  été  mêlé  avec  la  matière  suspecte. 

']?  La  portion  de  matière  sur  laquelle  on  agira  ne 
d/evra  pas  .être  entièrement  employée  dans  une  pre- 
mière expérience,  la  plupart  des  substances  véné- 
neuses du  règne  minéral  ne  pouvant  être  reconnues 
qua  l'aide  d'un  certain  nombre  de  caractères  ,  et  le 
jnédecin  étan,t  par  conséquent  obligé  de  faire  plu- 
sieurs essais. 
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8^  Si  les  liquides  paraissent  beaucoup  trop  étendus 
pour  que  le  poison  qui  peut  y  être  dissous  ne  soit  point 
décelé  par  les  réactifs ,  on  les  fera  évaporer  à  une  douce 
chaleur,  dans  une  capsule  de  platine  ou  de  pûrcelaine. 

9^  Plusieurs  auteurs  conseillent,  lorsque  les  pre- 
mières expériences  ont  fourni  quelques  indices  sur  la 
nature  du  poison ,  de  préparer  une  liqueur  analogue , 
et  de  £aire,  comparativement  <  et  simultanéoient,  les 
mêmes  expériences  sur  Fune  et  sur  l'autre.  Cette 
contre-épreuve  est  évidemment  inutile  lorsque  la  li- 
queur suspecte  se  comporte  avec  les  réactifs  de  ma- 
nière à  ce  que  Fexpert ,  que  nous  supposons  versé  dans 
letude  de  la  chimie,  puisse  en  déterminer  facilement 
la  nature  ;  mais  elle  peut  être  fort  utile  dans  certains 
cas,  surtout  si  |e  médecin  chargé  de  faire  les  recher- 
chesr  a  négligé  l'étude  de  la  toxicologie.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  peut  arriver  que  les  expériences  dont  nous 
parlons  ne  fournissent  point  des  résultats  absolument 
semblables,  lors  même  que  la  liqueur  que  l'on  a  pré- 
parée contient  le  même  poison  que  celle  qui  a  produit 
lempoisonnement;  en  effet,  cette  dernière  peut  être 
beaucoup  plus  affaiblie  que  l'autre,  et  présenter,  avec 
les  réactifs ,  des  phénomènes  différens  :  il  peut  y  avoir 
dans  le  liquide  suspect,  outre  le  poison  dont  on  croit 
avoir  reconnu  la  nature,  quelques  substances  étrangères, 
qui  modifient  nécessairement  les  résultats,  etc.  Nous 
avons  cru  devoir  signaler  cette  source  d'erreur,  pour 
que  le  médecin  n'attache  pas  à  ces  expériences  compa- 
ratives plus  d'importance  jqu  elles  n'en  méritent. 


(374Î 

•  w 

9 

Expériences  chimiques  propres  a  faire  connaître  les 
poisons  minéraux  et  quelques  poisons  végétaux  qui 
n'ont  pas  été  avalés  en  entier;  en  sorte  que  Von 
peut  agir  sur  une  portion  que  l'on  suppose  sans 
mélange. 

Les  poisons  dont  nous  devoM  nous  oecap^r  dans  e* 
paragraphe  peuveat  être  solides,  I^uides  ou  gaxeux. 

Poisons  solides. 

a  1 8.  Les  poisons  solides  peuTent  être  faicilement  diti- 
ses  en  deux  sections  :  les  uns  sonttirés  du  règne  mincnaly 
les  autres  sont  des  principes  immédiats  des  végétaux  ou 
contiennent  un  de  ces  principes.  Ces  derniers  seront 
reconnus  en  les  mettant  sur  des  charbons  ardens  :  en 
effet  ils  seront  décomposés ,  et  répandront  une  fumée 
dont  l'odeur  sera  analogue  à  celle  du  caramel ,  du  vi- 
naigre ,  etc.  ;  la  plupart  laisseront  pour  résidu  du  char- 
bon ;  quekpies«uns  d^entre  eux  fourniront  en  outre  le 
métal  pu  loxjde  qui  entre  daos  leur  eompositioR  (i). 

Les  poisons  tirés  du  règne  minéral ,  mis  sur  les 
charbons  ardens,  n'éprouveront  aucune  altération, 


(i)  Le  camphre  et  l'acide  oxalique ,  qœ  nons  rangeons 
parmi  les  poisons  végétaux ,  présentent  quelques  ][diénomènes 
particuliers  lorsqu'on  les  met  sur  les  charbons  ardens.  Le 
camphre  brûle  avec  une  très-belle  flamme;  Tacide  oxalique 
se  volatilise  presque  en  entier,  répand  une  fumée  d'une  odeur 
piquante  et  laisse  à  peine  du  charbon,  en  sorte  qn'on  pour- 
rait être  tenté  de  le  confondre  avec  quelques  poisons  volatils 
du  règne  IninéraL 


OU  bien  se  YolatiUseront  eu  répandant  une  fumée 
d  une  odeur  piquante  ;  mais  dans  aucune  circons- 
tance ils  ne  laisseront  du  charbon  poiu*  résidu, 

.    Poisons  soudes  tirés  du  règne  minéral. 


Phosphore. 

Iode. 

Acide  phosphorique.    , 

Potasse  à  l*àlcohol. 

idem  à  la  chaux. 

Soude  à  l'alcohol. 

Foie  de  soufre*       .  . 

Sous-carbonate  de  potasse 
pur, 

idemàa  commerce. 

Nitrate  de.  pcKtasse. 

Chaux. 

Baryte. 

Strontiane. 

Sous-carbonate  de  baryte* 

HydrQcblQrs^l;je  4e  baryte^ 

Sous-carbonate    d'ammo- 
niaque. 

HydrQchlorate     d'ammo- 
niaque. 

Sublimé  corrosif. 

Deutoxyde  de  mercure. 

Protoxy.de  de  mercure. 
Sulfuré  de  mercure. 
Proto-sulfate  de  mercure. 
Deuto-sulfatede  mercure* 
Proto-nitrate  de  mercure. 
Deuto-nitrate  de  mercure. 
Turbith  minéral. 

'  Turbith  nitreux. 
Oxydes  d'étain. 
Proto -hydrochlorate  d'é- 
tain pur.     • 


idem  du  commerce. 
Deulo*bydrocUoraie  d'é« 

Oxyde  blanc  d'arsenic« 

Oxyde  noir. 

Poudre  aux  mouches. 

Sulfure  jaune  d'arsenic  ar« 
tificiel. 

Orpiment  natif. 

Réalgar  natif. 

Acide  arsénique. 

Arséniates  solubles. 

Arsénites  solubles» 

Oxydes  de  cuivre. 

Sous-deuto-carbonate  de 
cuivre. 

Sulfate  de  cuivre. 

Nitrate  de  cuivre. 

.  Chlorure  de  cuivre. 

Nitrate  d'argent  non  fon- 
du. 

idem  fondu  (pierre  infer- 
nale). 

Kermès. 

Soufre  doré. 

Oxydes  d'antimoine. 

Verre  d'antimoine. 

Beurre  d'antimoine. 

Nitrate  de  bismuth. 

Sous -nitrate  de  bismuth 
(blanc  de  fard). 

Nitrate  de  plomb. 
Céruse. 


/ 


\ 


(37«) 
Suite  des  poisons  soUdes  tires  du  frgne  minerat. 

Litharge.  H ydrocUonte  d'or. 

BlassicoC  Oxyde  de  zinc. 

Minium*  Sul&te  de  zinc. . 

Tritoxyde  de  plomb.  Sulfiite  de  fer. 
Oxyde  d  or. 

Poisons  soUdes  qui  sont  desprmeipes  immêdiais  des  wgi* 
taux  ou  qui  contiennent  un  de  'ces  principes.  (Voyez 
iïage  374). 


Acide  citriqae. 

Strychnine.  Acide  oxalique. 

Brudne.  Acide  tartariqne. 

Emétine.  Acétate  de  cuivre. 

Delphine.  Yert-de-gris  artificiel. 

Vératrine.  Tartrate  acide  de  potasse 
Picrotoxine.  et  d  antimoine. 

Sel  de  Derosncw  Acétate  de  plomb. 

Camphre.  Poudre  de  Roussdot. 

Poisons  solides  tirés  du  rigne  mnércd.  {f^oy,  page  SjS)» 

♦ 

219.  Les  poisons    soKdes  tirés  du  règne  minéral 
peuvent  être  blancs  ou  autrement  colorés  (i). 

Poisons  solides  blancs  y  grisy  Poisons  soUdes  colorés  en 

on  d*un  blanc  tirant  lé*  jaune  ^  envert^  en  rouge, 

gerement  sur  le  gris  ou  en  bleu  ou  en  noir^ 
sur  le  jaune. 

Phosphore  pur  et  récem-    Phosphore,  jaune  ourou- 
ment  préparé.  ge. 


•  (i)  Il  importe  d'observer  que  noas  supposons  agir  sur 
les  poisons  solides  sans  mélange^  tels  cpi'on  les  trouve  dans 
les  pharmacies. 
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Acide  phosphorique. 

Potasse  à  ralcohol. 

idem  k  la.  ch^WLj  blanogri- 

sâtre. 
Soud«  à  Talcohol. 
Sous-carbonate  de  potasse 

T)ur. 
iaem  du  commerce. 

Nitrate  de  potasse. 

Chaux  vive,  blano'grisâtre. 

Chaux  hydratée. 

Baryte  grise. 

Baryte  hydratée. 

Strontiane  grise. 

idem  hydratée. 

Sous-carbonate  de  baryte. 

Hydrochlorate  de  baryte. 

Sous-carboQate    d'ammo* 
niaque. 

Hydrochlorate     d'ammo- 
niaque. 

Subhmé  corrosif. 

Proto-sulfate  de  mercure. 

Deuto-sulfate  idem. 

Proto-nitrate  idem, 

Deuto-nitratë  idem. 

Oxydes  d*étain  hydratés. 

Proto-hydrochlorate   d  e- 
tain  pur. 

idem  au  commerce. 

Deuto-hydrochlorate  d  e- 
tain,  blanc-jaunâtre. 

Oxyde  cfarsenic,  blanc. 

Acide  arsénique. 

Arséniates  soîubles. 

Arsénites  solubles. 

Nitrate  d'argent  non  fondu. 

Oxydes    d'antimoine  hy- 
dratés. 

Beurre  d*ahtiq[ioine. 


Iode,  bleu«noir4tre. 
Foie  de  soufre ,  jaune ,  vei^ 

dâtre  ou  brunâtre. 
Deutoxyde  de  mercure, 

rouge. 
Protoxyde    de   mercure, 

noir. 
Sulfure  de  mercure,  rou- 

Turbith  minéral ,  jaune. 

Turbithnitreux,  jaune. 

Oxyde  noir  d*arsenic. 

Poudre  aux  mouches , 
noire. 

Sulfure  d  arsenic  artificiel, 
jaune. 

Orpiment  natif,  jaune. 

Réalg[ar  natif,  rouge. 

Oxyde  de  cuivre,  jaune, 
rouge ,  bleu  ou  vert. 

Sous-deuto-carbonate  de 
cuivre,  vert. 

Sulfate  de  cuivre ,  bleu. 

Nitrate  de  cuivre,  bleu. 

Chlorure  de  cuivre ,  vert. 

Nitrate  d'argent  fondu , 
(  pierre  infernale  ) ,  bnm. 

Kermès  rouge*brun. 

Soufre  doré,  jaune  orangé. 

Verre  d'antimoine,  jaune 
ou  rouge-hyacinthe. 

Protoxyde  d'etain  dessé- 
ché, d'un  gris  jaunâtre 
ou  bleuâtre. 

Litharge,  d'un  jaune  rou- 
geâtre. 

Massicot  jaune^ 

Minium  rouge. 

Oxyde  d'or  a  un  brun  noi- 
râtre. 
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Poisons soltdeshtaneSygris^j  Poisons  soUdes  colores  m 

ou  dun  blanc  tirant  té'  Jaune  y  en  vert  ^  en  rouge  ^ 

gerement  sur  le  gris  ou  en  bleu  ou  en  noir, 
sur  Ujaun^. 

Sous-bydrochlorate  d'an-    Hydrochlorate   d'or  d'w 
timoîiie.  jaune  foncé. 

Nitrate  de  bismuth.  Sulfate  de  fer,  yert.  * 

Sous-nitrate  (blanc  de  fard) . 

Nitrate  de  plomb. 

Cerise. 

Protoxyde  dé  plomb  hy- 
draté. 

Oxyde  de  zinc. 

SuUate  de  zinc. 

'Poisons  solides  blancs^  gris  y  ou  d*un  blanù  tirant  lege- 
rçnientsur  le  gris  ou  sur  le  jaune. 

!i2o.  Parmi  les  poisons  solides  blancs  il  en  est  qui  sont 
solubles  en  totalité  ou  en  partie  dans  f  eau  distillée; 
il  en  est  au  contraire  d'insolubles  dans  ce  liquide.  On 
introduira  une  petite  portion  du  poison  dai]^  uner  fiole» 
on  ajoutera  de  l'eau  disxillée ,  et  ob  agitera  peadamt 
quelques  minutes  ;  si  le  poison  n'est  pas  dissous  ^  on 
fera  bouillir  le  mélange  pendant  12  à  i5  minutes  :  ob 
retirera  la  fiole  du  feu,  et  après  l'avoir  laissé  refiroidù 
on  filtrera  le  liquide  qu'elle  contient  ;  il  est  évident 
que  si  le  poison  est  très-soluble  dans  Teau,  et  que 
celle-ci  ait  été  employée  ^n  suffisante  quantité ,  il  sera 
entièrement  dissous  :  au  contraire  il  en  restera  une 
portion  à  l'état  solide ,  s'il  n'est  pas  soluble  en  totalité  » 
pu  si  l'on  n'a  pas  employé  une  suffisante  quantité  d'eau 
distillée  \  supposons  quepar  l'une  ou  l'autre  de  ces  causes 
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il  reste  sur  le  filtre  une  portion  de  matière  solide,  on 
s'assurera  qu'une  partie  du  poison^est  en  dissolution,  par 
la  saveur  marquée'du]iqiiîde  filtré  (i).  Il  serait  impor- 
tant de  pouvoir  indiquer  la  quantité  d'eau  distillée  qu'il 
faut  employer  pour  faire  la  dissolution  :  mais  on  ne 
saurait  donner  rien  de  précis  à  cet  égard,  la  substance 
vénéneuse  qui  est  à  la  disposition  du  médecin  pou- 
vant être  plus  où  moins  abondante  :  nous  dirons  seu* 
lement  qu'il  faut  en  général  employer  le  moins  d'eau 
possible,  afin  d'avoir  des  dissolutions  plus  coocei^trées. 


Poisons  solides  blancs,  gris 
ou  blancs  -  grisâtres ,  so" 
liibles  dans  teau  en  tO'^ 
Uditéou  en  partie. 

Acide  phosj^horique. 
Potasse  à  l'aicohol. 
Potasse  à  la  chaux. 
Soude  à  l'aicohol. 
Sous-carbonate  de  potasse 
pur. 

Idem  du.  commerce. 
Nitrate  de  potasse. 
Chaux. 
Baryte. 


Poisons  saUdes  èlanes ,  gris 
ou  blancs'grisdtresy.inso" 
luiles  dans  l'eau.  {^QJ^ 
S  219.) 

Phosphore. 

Sous-carbonate  de  baryte. 
Oxydés  d^étain  hydratés. 
Oxydes  d'arttimome,  id. 
Sous-hydrochlorated  anti- 
moine.. 
Sous -nitrate  de  bismuth 
(blanc  de  fard). 
Céruse. 
Oxyde  de  zinc  (i). 


(i)  Il  ne  fkttt  pis  croire  cependant  qu'une  substance  paisse 
être  regardée  comme  étant  insoluble  dans  Teau  parce  qu'elle 
«l'a  point  communiqué  de  saveur  à  ce  liquide ,  car  Texpé- 
ftence  prouve  le  contraire  :  nous  voulons  dire  seulement  que 
pour  Cnciliter  la  résolution  du  problème  qui  nous  occupe , 
nous  né  considérerons  comme  solubles  dans  l'eau  que  les 
corps  qui  commimiquent  à  ce  liquide  une  saveur  marquée. 
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Strontianc.  Protoïyde  de  plomb  hy- 

Hydrochlorate  de  baiyte.        draté.  (  i) 

Sous-carbonate  dammo- 
niaque. 

Hydrochlorate  d*ammo  • 
niaque. 

Sublimé  corrosif. 

Proto-sulfate  de  mercure. 

Deuto-sulfate  de  mercure. 

Proto-nitrate  iclem. 

Deuto-nitrate  idem, 

Proto- hydrochlorate  de- 
tain  pur. 

Idem  du  commerce. 

Deuto-hydrochlorate  de- 
tain. 

Oxyde  blanc  d'arsenic. 

Acide  arsénique. 

Arsénites  solubles. 

Arséniate  de  potasse  et  de 
soude. 

Nitratedargentnonfoâdu. 

Nitrate  de  bismuth.» 
Nitrate  de  plomb. 
Sulfate  de  zinc.     .  ,      , 

Examen  des  substances  solubles^ 

221.  Parmi  les  poisons  solides  blancs  solublés  dans 
Veau  en  totalité  ou  en  partie,  les  uns  précipitent  par 

(i)  n  est  légèrement  soluble  dans  l-ean ,  mais  il  ne  la  rend 
pas  sensiblement  sapide.  {Fojrez  la  note  de  la  page  379' ] 

T^ous  avons  omis  à  dessein  de  faire  entrer  le  benne 
d'antimoine  dans  le  tableau  relatif  à  la  solubilité  on  à  Tin^o- 
lubilité  des  poisons  solides  blancs ,  parce  qu'il  est  facile  a 
reconnaître  à  sa  consistance  graisseuse  et  aux  antres  carac- 
tères  indiqués  §  77- 


/ 
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Xhydrosulfate  sulfuré  de  potasse  y  les  autres  ne  se  sont 
point  troublés,  par  ce  réactif. 

Dissolutions  des  poisons  so»  Dissolutions  des  poisons  so* 
lides  blancs  quiprécipitent  Udesblancs  qui  neprécipi» 
par  Vhjrdrosuffate  suturé      tent point  par  Vhydrosul^ 

dépotasse.  Jute  sulfuré  de pota^se^ 


Pourvu 
qu'on 

emploie 

une 

assez 

grande 


Acide  phosphorique ,   en 

blanc. 
Sublimé  corro-^ 

sif ,  en  noir. 
Proto-sulfate  de 

mercure,  idem, 
Deuto*sul§atede 

mercure,  2iû?ie/72. 

Proto-nitrate  de  I         ^.^j» 
. ,       I  quantité 
mercure,  idem.  Il»i     i 

Deuto-nitratedel  J^j^ 

mercure,  ^^/n./ 
Proto-hydrochlorate  d'é- 

tain  pur ,  en  chocolat. 
Idem  du  commerce,    en 

noir. 

Acide  arsénique,  en  blanc- 
jaunâtre  ou  en  jaune. 
Nitrate  d'argent  non  fondu, 

en  brun  noirâtre. 
Nitrate  de   bismuth,   en 

noir. 

Nitrate  de  plomb ,  idem» 
'  Sulfate  de  zinc  pur,   en 

blanc-jaunâtre. 
liem  du   commerce,  en 

brun-foncé. 


^22.  Parmi  les  dissolutions  aqueuses  des  poisons  so- 
lides blancs  qui  précipitent  par  Thydrosulfate  sulfuré  de 
potasse ,  il  en  est  qui  précipitent  par  la  potasse  caus- 


Potasse  à  Talcohol. 

Idem  à  la  chaux. 

Soude  à  l'alcohol. 

Sous-carbonate  de  potasse 
pur. 

Idem  du  commerce. 

Nitrate  de  potasse. 

Eau  de  chaux. 

Eau  de  strontiane. 

Eau  de  baryte. 

Hydrochlorate  de  baryte. 

Sous  -  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

Hydrochlorate  d'ammo- 
niaque. 

Oxyde  blanc  d'arsenic. 

Arséniates  solubles. 

Arsénites  de  potasse  et  de 
soude. 
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tlqu^  à  Takohol ,  et  d'autres  tpii  ne  sont  pcmit  tron- 
blés  par  ce  réactif. 


Dissolutions  cm précwitent 

par   le  même   hydrosul» 

fate<,  et  qui  ne  préchitatt 

point  par  la  potasse  a  rai' 

cohoL 

Acide  phosphoriquc  +. 
Acide  arsénique  (i)  -f  • 

On  distinguera  aisé- 
ment ces  deux  acides  :  Ta* 
cide  phosphorique^  uni  à  la 
soude,  précipite  le  nitrate 
d'argent  en  Jaime^senn; 
tandis  que  Tstcide  arsé- 
nique,  uni  au  mèflivé  ^\' 
caïi,  fournit  avec  le  ni- 
tralTe  d*a)rge9it  un  précipita' 
roi]^«e»brique« 


en  nom 


potasse  y  et  qui  précipitent 
par  une  petite  quantité  de 
potasse  a  ValcohoL 

Sublimé  corro- 
sif. 

Deuto-sulfate  de  (  ^  ^^Y^ 

-mercure.  ^    serm. 

Deuto  -  nitrate 
idem. 

Proto-sulfate  de' 
mercure. 

Proto  -  nitrate , 
idem, 

Proto -hydrochlorafte  d'é- 
tain  pur,  en  blanc. 

Idem   du  commerce,    en 
blanc» 

Deuto -hydrochlorate  d'é- 
tain ,  en  blanc. 

Nitrate  d'ai^ent  îwn  fon- 
du, en  olive. 

Nitrate  de  bismuth,    en 
blanc. 

Nitrate  de  plomb,  en  blanc. 

Sulfate  de   zinc  pur,   en 
blanc. 

Jdem  du   commerce,    en 
blanc-jaunâtre. 


(i)  Le  signe  +  dont  nous  faisons  souvent  usage  indique 
que  le  poison  est  reconnu.  Néanmoins  il  est  du  devoir  du 
médecin  chargé  de  faire  l'analyse  de  la  substance  vénéneuse 
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sa3.  Pjunni  les  dissoluions  précipitëes.  par  Thydio* 
^Ifate  sulfuré  ^«potasse,  et  qui  précipitent  par  la.po* 
tasse,  il  en  est  (jui  fournissent  un  précipité  blanc, 
d'autres  qui  donnent  un  précipité  jaune,  noir  ou  olive. 


Dissolutions  qui  précipitent 
en  blanc ,  en  blanC'jaunâ-' 
ire  ou  en  blanc ^Tjerdâtre 
par  la  potasse  a  ValcohoU 

Proto- hydrochlorate  d'é- 

tainpur. 

Idem  du  commerce, 
Deuto-hjdroçhlorate  d'é- 

tain. 

Nitrate  de  bismuth. 
Nitrate  cb  plomb. 
Sulfate  de  zinc  pur. 
Idem  duxoQiOierce. 


Dissolutions  qui  fournissent 
a^ec  la  potasse  a  Valcohol 
un  précipite  qui  n^ est  pas 
bUmc. 


Sublimé  corro- 
sif 4- 

Deuto^uUate  de  ' 
mercure  -|-. 

Deuto  -  nitrate , 
idem 

Proto-sulfate  de 
mercure  -4*. 

Proto  -  nitrate , 
idem 


en 
jaune- 
serin* 


.   l'ii . 
en  nom 

7  0 


Nitrate  d'argent  non  fon* 
du,  en  olive  -^. 

Pour  distinguer  les  sul- 
fates des  nitrates  de  mer- 
cure et  du  sublimé  corro- 
sif, 7)0jrez  S  4S« 


Les  dissolutions  qui  précipitent  en  blanc,  en  blanc- 
jaunâtre  ou  en  blano-verdâtre  par  la  potassre ,  ne  se  com- 
portent pas  toutes  de  la  même  manière  avec  l'acide  hy- 
drochlonque. 


de  vérifier,  avant  de  prononcer  sur  l'existèfice  -du  poisen, 
si  la  substance  marquée  par  le  signe  -{- j<>^nil:  des  propriétés 
énoncées  dans  la  première  section  de  ce  livre  |  où  «lie  a  été 
décrite. 
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Dissolutions  qui  ne  sont  Dissolutions  qui  précipitent 
point  précipitées  par  /'a-  par  Faciae  hj-drochlo-^ 
cidehydroehlorique.  rique. 

Proto-hydrochlorate  d'é-     Nitrate    de    plomb  ,    en 

tain  pur.  blanc  -}- . 

Idem  du  commerce. 
Seuto-hydrochlorate  d*ë- 

tain. 
Nitrate  de  bismuth. 
Sulfate  de  zinc  pur. 
A&m  du  commerce. 

Parmi  les  dissolutions  qui  ne  sont  point  précipitées 
par  l'acide  hydrochlorique^  celle  du  proto-hydrochlorate 
d'étain  pur  précipite  en  chocolat  par  Thydrosulfate  sul- 
furé de  potasse + ;  celle  de  deuto-hydrochlorate  d'étain 
fournit  avec  le  même  réactif  un  précipité  jaune -4-;  celle 
de  sulfate  de  zinc  pur  donne  un  précipité  blanc-jau- 
nâtre-\'^  d'où  il  suit  qu'il  sera  très- facile  de  distinguer 
ces  trois  dissolutions.  Quant  aux  trois  autres,  savoir  :  le 
protô-hydrochlorate  d'étain  du  commerce,  le  nitrate 
de  bismuth ,  et  le  sulfate  de  zinc  du  commerce ,  elles 
précipitent  en  no/r<>uen£nm-/ô/tcaparrhydrosulfate- 
sulfuré  de  potasse  :  ou  distinguera  le  proto-hydrochlo- 
rate  d'étain  du  commerce  des  deux  autres,  par  la 
"propriété  qu'il  a  de  précipiter  en  brun-noiràtre  par  Fhy- 
drochlorate  d'or + ;  le  nitrate  de  bismuth  sera  distingué 
du  sulfate  de  zinc  du  commerce  parce  qu'il  fournit 
par  la  potasse  un  oxyde  blanc  qui  àeyienl  jaune  lors* 
.qu'on  le  dessèche+,  tandis  que  le  sulfate  de  zinc  donne 
àYOC  la  potasse  un  oxyde  blanx>verdâtre  qui  ne  cha^^g^ 
point  de  couleur  par  la  dessiccation  +• 

224*  Après  avoir  terminé  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
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poisons  solides  dis$ôus  dans  leau'qui  précipitent  par 
rhydrôsulfate  stdfuré  de  potasse,  nous  devons  parler 
de  ceux  qui  ne  précipitent  point  par  ce  réactif.  (  Voy. 
S  221.)  Or  ces  derniers  se  distinguent  en  ceux  qui  ver- 
dissent le  sirop  de  violettes,  et  ceux  qui  ne  jouissent 
point  de  cette  propriété. 


Poisons  dissous  neprécipi" 
tant  point  par  Vhydrosulr 

fate  sulfuré  de  potasse^ 
et  verdissant  le  sirop  de 
"violettes. 

Potasse  à  Talcohol. 
Potasse  à  la  chaux. 
Soude  à lalcohol. 
Sous*carbonate  dépotasse 

pur. 

Id,  du  commerce. 
Eau  de  chaux. 
.Eau  de  baryte. 
Eau  de  strontiane. 
Sous -carbonate  d'ammo*^ 
'  niaque. 

.Oxyde  blanc  d'arfenic. 
Arsén^ites  de  potasse  et  de 

soude. 


Poisons  dissous  neprécipi'^ 
tant  point  par  le  même  hy» 
drosulfate  et  ne  verdissant 
pointîe  sirop  de  violettes, 
(/^<?j.  pag.38i.)    . 

Nitrate  de  potasse. 
Hydrochlorate  de  baryte. 
Hydrochlorate     dammo- 

niaque. 
Ârséniates  solubles. 
Oyxde  blanc  d'arsenic  (i). 


225.  Parmi  les  poisons  qui  jouissent  de  la  propriété 


(i)  L'oxyde  blanc  d'arsenic  doit  être  rangé  parmi  les 
poisons  qui  verdissent  le  siroç  de  violettes  ;  néanmoins  nous 
le  plaçons  également  parmi  ceux  qui  ne  le  verdissent  point  : 
en  effet  il  arrive  souvent  que  le  changement  de  couleur,  du 
sipop  est  si  peu  marqué,  qu'il  est  très-difficile  dev  pronon- 
cer s'a  a  eu  lieu. 

a5 
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de  -verdir  le  sirop  deviolettea,  il  en  est  un  qui  répàBd 
Todeur  d'alcali  Tolatil;  c'est  le  souS'Carbow^te  d^umnuh 
niaque+  :  les  autres  sont  inodores ,  et  peuvent  être  par- 
tages en  deux  séries. 

Ceux  qui  précipitent  par  le    Ceux   qui   ne  précipitent 
souS'Carbonate  dépotasse,       point  par  le  sous-carbonate 

de  potasse. 

Eau  de  chaux  +.  Potasse  à  l'alcohoL 

j^au  de  stroutiane+*  14.  à  la  chaux. 

Eau  de  baryte  -(-.  Soude  à  lalcohoL 

Sous-carbonate  de  potasse 

pur. 
/r/.  du  commerce. 
Oxyde  blanc  d'arsçnic. 
Arsenites  de  potasse  et  de 
soude. 

22t6.  On  distinguera  facilement  les  eaux  de  chaux, 
de  bairyte  et  de  strontiane  ;  car  l'acide  sulftu^ique  ne 
trouble  point  l'eau  de  chau^,  et  préçipii^te  en  blancles 
eaux  de  baryte  et  de  strontiane:  si  on  transforme  ces 
deux  alcalis  en  nitrates ,  et  qu'on  les  traite  par  l'ai* 
cohol,  on  verra  que  Talcohol  strontiane  brûle  avec 
une  belle  flamme  pourpre,  tandis  que  Tautre  brûle 
comme  s'il  était  seul. 

Parmi  les  poisons  qui  ne  précipitent  point  parle  sous- 
carbonaite  de  pojtasçe  [voy.  %  2îî5),  il  n'en  est  qu'un  qui 
précipite  par  l'acide  hydrosulfiuxique  (hydrogène  sul- 
furé)^ c'est  Voxjrde  blanc  d'ar^er^ici  on  l^  reconnaîtra 
donc  au  précipité  yVu£/»^  qu'il  fournira +.  En  outre, 
un  de  ceux  qui  ne  précipitent  point  par  l'acide  hy- 
drosulfurique,  précipite  en  Jaune  lorsqu'on  emploie 
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cet  acide  et  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  r  c'est 
Yarsénite  de  potasse  ou-  de  soiide  +.  Quant  aux  autres , 
on  peut  les  partager  en  deux  séries. 

Poisons  qui  précipitait  en  Poison^  qui  ne  précipitent 
ja-une  -  serin  par ,  Vhydro^  point  par  Vhjraroohlorate 
chlorate  de platùie,  deplâtine. 

Potasse  à  Falcohol.  Soude  à  Falcohol  -^ 

Potasse  à  U  chaux. 
Sous-carbonate  de  potasse 
pur. 
Id,  du  commerce. 

L'acide  nitrique  versé  sur  ces  quatre  yariétés  dépo- 
tasse servira  à  les  distinguer  :  les  deux  sous-carbonates 
produiront  une  vive  effervescence  due  au  dégagement 
du  gaz  acide  carbonique,  tandis  que  la  potasse  à  l'ai- 
cohôl  et  la  potasse  à  la  chaux  ne  subiront  aucune 
altération ,  ou  tout  au  plus  laisseront  dégager  un  peu 
d'acide  carbonique  qu'elles  avaient  absorbé  à  l'air. 
(  ^^y^'  S  19  et  8  24  pour  les  différences  qu'il  y  a  entre 
la  potasse  à  l'alcohol  et  la  potasse  à  la  chaux,  et  entre 
le  sous*carbonate  de  potasse  pur  et  celui  du  commerce.) 

227.  Revenons  maintenant  aux  poiso.:(;is  dissous  qui 
n'ont  point  précipité  par  l'hydrosulfate  sulfuré  de  po- 
tasse, et  qui  ne  verdissent  point  le  sirop,  de  violettes. 
{^ojr,  pag.  385.)  Il  n'en  est  qu'un  qui  précipite  par 
l'acide  hydrosulfurique  ;  c'est  Xoœyde  blanc  d^arse^ 
nie  4..  Les  autres  peuvent  être  partagés  en  deux  séries. 


(m) 

Ceux  gui  ne  précipitent  Ceux  qui  précipitent  par  ^ 
point  par  le  sous-carbo»  sous  •  carbonate  d^antmo" 
note  a  ammoniaque,  niaqùe. 

Nitrate  de  potasse.  Hydrochlorate  de    bary- 

Hydrochloraté     d'ammo-      te.  + 
'  niaque.       , 
Ârséniates  solubles. 

U hydrochlorate  d^ ammoniaque  sera  reconnu  à  la 
propriété  qu'il  a  de  dégager  de  Tammoniaque  re- 
connaissîible  à  son  odeur,  lorsqu  on  le  triture  avec  de 
la  chaux  vite +;  Les  ârséniates  solubles  fournissent 
un  précipité  roiige  -  brique  avec  le  nitrate  d'argent 
dissous^:  Enfin  le  nitrate  de  potasse  sera  celui  des 
trois  sels. dont  nous  parlons  qui  ne  se  comportera  pas 
avec  la  chaux  et  avec  le  nitrate  d'argent  comme  nous 
venons  de  le  dire;  d'ailleurs  on  examinera  s'il  jouit 
des  propriétés  indiquées  §  25 ,  en  faisant  son  histoire. 

VINGT-NEUVIÈME  LEÇON. 

228.  Après  avoir  exposé  tout  ce  qui  est  relatif  aia 
poisons  solides  blancs-gris,  ou  d'un,  blanc  légèrement 
jaunâtre,  solubles  en  totalité  ou  en  partie  dans  Veau  dis- 
tillée ^  nous  allons  parler  des  poisons  solides  blancs  in- 
solubles dans  l'eau.  (  Voy,  %  220.) 

229.  Parmi  ces  poisons  il  n'en  est  qu'un,  le  phosphore^ 
qui  étant  en  contact  avec  l'air  répande  une  fumée  d'une 
odeur  d'ail.  Les  autres  sei:ont  divisés  en  deux  séries 
par  l'acide  nitrique  pur. 
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Poisons  solides  blancs  so-     Poisons  solides  blancs  ne  se 

lubies  en  totalité  dans  Va^       dissolvant  point  ou  ne  se 

cide  nitrique  pur  a  lu  tent"       dissolvant   qu^en    partie 

péraXure  ordinaire.  dans  Valide  nitrique  pur  a 

i  la  température  ordinaire. 

Fojr.  pag.  379.)     . 

Protoxyde    de  \  Protoxyde    de- 
plomb  hydraté.  \     sans  tain. 

Oxyde  de  zinc.  >  effe;rves-  Deutoxyde.  d'é-. 

Sous -nitrate  de  I  cence.         tain.  }  hydratés 

bismuth.  /  •  Protoxyde  d*an-| 

Sous  -carbonate  j  timoine. 

de  baryte.  (     aTeo  Deutoxyde  id. 

Idem  de  plomb  (  efferves-  Sous-hydrochlorate  d  an- 
(céruse).           /    cence.        timoine. 

Si  le  poiçon  est  entièrement  dissous  par  l'acide 
nitrique,  sans  effervescence  ,  on  yersera  deux  ou  trois 
gouttes  d'acide  sulfuriquedansla  dissolution  du  nitrate^ 
il  se  produira  un  précipité  blanc  si  cesi  an  protoxyde 
de  plomb  hydraté  4"  •*  au  contraire  il  n  y  aura  point  de 
précipité  si  c'est  de  l'oxyde  de  zinc  ou  du  sous-nitrate 
de  bismuth;  pour  distinguer  ces  deux  corps,  on  trai- 
tera la  dissolution  nitrique  par  l'eau;  le  nitrate  de 
ziric  ne  sera  point  précipité  +  ;  tandis  que  Je  nitrate 
de  bismÀUh  fournira  un  précipité  blanc  +.  Suppésons 
maintenant  que  la  dissolution  du  poison  dans  l'acide 
nitrique  ait  eu  lieu  avec  effervescence ,  on  y  versera 
de  Taçide  hydrosulfurique  qui  précipitera  en  noir  la 
dissolution  decéruse  +,  et  qui  ne  troublera. point  celle 
du  sous-carbonate  de  baryte  +. 

23o.  Les  poisons  solides  blancs  insolubles  dans 
Teau  et  dans  Tacid'C  nitrique  pur ,  savoir  :  les  oxydes 
d'étain  et  d'antimoine,  et  le  sous-hydrochlorate  d'an- 


(  390  ) 
timoin'e  (  voj-âz  $  229  ) ,  seront  traités  à  froid  ou  à  I3 
température  de  l'ébullition  par  Tacide  hydrocMorique 
pur  étendu  d  eau ,  qui  les  dissoudra  en  totalité  ou  en 
partie  :  oh  filtrera  la  liqueur;  Thydrochlorate  formé  ^ 
précipitera  différetnment  avec  les  hydrosulÊites;  celui 
de  protoxyde  d'étain  fournira  un  précipité  chocolat +; 
rhydrocklorate  de  deutoxyde  du  même  métal  précipi-» 
tera  en  jaune  H-;  enfin  tcfe'liydroc^lorates  d  oxyde  d  an- 
timoine donneront  un  précipité  orangé  plus  ou  moins 
rougeàtre  +• 

23 1.  Aprèâ  avoir  indiqué  tout  c^  qui  est  relatif  aux 
poisons  solides  blancs ,  ou  d'un  blanc  légèrement  jau'* 
nâtre ,  nous  allons  nous  occuper  de  ceux  qui  sont  eo- 
ïo^  en  jaune,  en  vert ,  euTxitt^,  en  bleu  ou  eft  noir. 
{  Voyez  %  219  ).  On  traitera  ces  poisons  par  Teau  disr 
tillée  comme  ^novs  Taurons  dit  %  220. 

Poisons  colorés  soleAles  en  Poisons  colorés  insolubles 
totalité  ou  en  partie  dans  dans  l^ean  distillée.  (  K 
Veau  distillée.  pag.  376). 

Foie  ^  soufre.  i%asphorejautteourotjige. 

Sulfate  de  cuivr-e  Ueu*         Protoxyde  de  mercure. 
Nitrate  de  cuivre  bleu.    '     Deutoxyde  idem  jaune  ou 
Chlorure  de  cuivre  vert.         rouge. 
Nitr^e    d'acgént    fondu    €iânabre. 

(  pierre  infernale.  )  Turbith  minéral. 

Hydrochlorate  tl'or  jaune.     Turbith  nitreux. 
Sulfate  de  fer  vert  ou  jaune.     Oxyde  noir  d^arsenic, 

rougeàtre.  Poudre  aux.  mouches. 

Deutoxyde    de    mercure    Su]|ured*arsénic  artificiel. 

jaune  ou  rouge  (  i  ).  Orpiment. 

■    »  I  ■        Il  I        II  «  ' 

(i)  Le  deutoxyde  de  mercure  est  assez  sohible  dans  l'eaa 
pour  lui  communiquer  une  saveur  métallique  :  néanmoins 
nous  croyons  dcToir  prévenir  le  lecteur  qu'il  reste  presqu'en 
entier  dans  la  fiole  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir ,  en  sorte 
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Réalgar. . 

Oxydes  de  cttivre. 

Sous-  deuto  •  carbonate  de 
cuivre. 

Kermès. 

Soufre  doré. 

Verre  d'antimoine. 

Protoxyde  d  etain  dessé- 
ché. 

Lhharge(i). 

Massicot, 

Miniu^. 

Oxyde  d'oF. 
«  »  Iode  (a). 

232.  Parmi  les  poisons  colorés  solubles  en  totalité 
ou  en  partie  dans  l'eau,  il  en  est  qui  précipitent  par 
Thydrosulfate  sulfiiré  de  potasse,  et  d'autres  qui  né 
précipitent  point. 


Poisons  colores  dissous pr^  Poisons  colorés  dissous  ne 
cwUdht  p<vr  Vhydrosûl^  précipitant  point  par  cet 
Jate  sulfuré  de  potasse.  hydrosulfate* 

Sulfate  de  cui-\  Foie  de  soufre.  + 

vre,  j 

Nitrate  de  cui-(  ^.  Le  foie  de  soufre  dissous 

V»*»  /  ^ï*  noir,     j       1»  •  ^*    *. 

^e.  1  dans  1  eau,  mis  en  contact 

Chlorurede  cui-  i  avec  l'acide  suif  uri<|ue  lais- 

^re.  j  se  précipiter  du  soufre ,  et 

*  '  ■    '  — "^r^  ■   ■■         I     II         ■  ■■  I        ni    ■  I       I     ■  ■■■■ 

<pie  l'on  serait  ttnté  de  croire  qu'il  n'y  en  a  pas  eu  de.  dis- 
sous :  c'est  ce  q«i  nom  engage  à  le  ranger  à  la  fois  parmi  les 
poisons  sohiblesr  et  parmi  ceux  qui  lie  le  sent  poi&C, 

(i)  La  litïiarge  est  légèrement  soluble  dans  Feaii,  mais 
sans  lui  communiquer  de  saveur  marquée,  {foy,  la  note  de 
la  page  379.) 

(2)  L'iode  est  à  peine  soluble  dans  Téau ,-  néanmoins  il 
communique  à  ce  liquide  une  légère  teinte  jaune  d'ambrel 
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Nitrate  d'argent  fondu  ou     dégage  du  gazacidehydro> 

pierre  infernale,  en  noir,     sulfuricjue. 
Hydrochlorate    d'or,    ea 

noir. 
Sulfate  'de  fer,  en  -noir. 
Deutoxyde  de    mercure, 

en  noir. 

Parmi  les  substances  colorées  dissoutes^  précipitant 
par  les  hydrosulfates,,  le, deutoxyde  de  mercure  est 
jaune-serin  ou  rouge  +•  Les  autres  peuvent  être  dis* 
tinguées  au  moyen  de  la  potasse  à  lalcghol,  qui  pré» 
cipite  le  nitrate  d'argent  en  oliv^-^',  le  sulfate  de  fer 
en.  vert  ou  en  jaime^rougeâtre  suivant  qu'il  est  plus  ou 
moins  oxydé  -f-fle  sulfate  >  le  nitrate  ou  le  chlorure 
de  cuivre  en  bleu  -h  ;  enfin  l'hydrochlorate  d'or  n'est 
point  précipité  par  la  potasse  à  froid  -f-.  (  Voyei  % 
65  et  67  pour  les  caractères  qui  distinguent  le  sul-« 
fate  du  nitrate  de  cuivre.  )    . 

a33.  Les  poisons  colorés  insolubles  dans  Teau  distillée 
(vojrez  pag.  390)  peuvent  être  partagés  en  trois  séries: 

Poisons  d^unfaitr  Poisons      d^une     Poisons      autre" 

nec\à\voud^un^  couleur     rouge       ment      colorés, 

couleur  uerte  ,  intense.  (  Voy.       (Voy .  pag.  390) 

bleue  y  brune  ou  pag.igo). 
noire. 


Phosphore  jau- 
ne. 

Deutoxyde  de 
mercure  hydra- 
té, jaune. 

Turbith  •  miné- 
ral ,  jaune. 

Turbith  nitreux, 
jaune. 


Phosphore  rou- 
ge. 

Deutoxyde  de 
mercure  sec. 

Cinnabre  (  sul- 
fure de  mer- 
cure). 

Réalgar  (  sulfure 
d'arsenic.  ) 


Sulfure  d'arsenic 
artificiel  d'un 
jaune  orangé. 

Protoxyde  de 
cuivre  hydraté 
d'un  jaune  rou- 
geàtre. 

Soufre  doré  d'an- 
timoine ,  oran- 


/ 
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Kermès. 
Minium. 
Protoxyde  de 
oiiivre  sec. 


Çé-rongeâftre. 

Litharge  ^  d^un 
jaune  rougeâ- 
tre, 

Protoxyde  d*é- 
tain  desséché^ 
d'un  gris  tirant 
sur  le  jaune. 

Verre  d'antimoi- 
ne en  fragmens 
couleur  a  hya- 
cinthe. 

ïritoxyde  de 
plomb  puce. 


Orpiment^jaune. 

Massicot ,  jaune. 

Sous-deu  to  -  car- 
bonate de  cui- 
vre ,  vert. 

Iode,  bleuâtre. 

Deuxtoxyde  de 
cuivre  hydraté, 
bleu. 

Protoxyde  de 
mercure,  noir. 

Oxyde  noir  d'ar- 
setiic. 

Poudre  aux  mou- 
ches, noire. 

Deutoxyde  de 
cuivre  sec,  brun. 

Oxyded'or,brun. 

Verre  d'antimoi- 
ne pulvérisé  y 
jaune-paille. 

'  234.  Parmi  les  poisons  solides  de  la  première  série ,  il 
en  est  un  cju'il est  aisé  de  reconnaître  à lodeur  alliacée 
qu'il  exhale;  c'est  le  phosphore +.  Les  autres  peuvent 
être  distingués  en 

Poisons        d^un     Poisons  bruns  ou 

noirs,  (  V.  pag» 
392. 


jaune  clair. 


Deutoxyde      de 

mercure  hydra- 
té. 

Turbith     miné- 
ral. 

Turbith  niti-eux. 
Orpiment. 
Massicot. 
Verre  d'antinioi- 
ne  pulvérisé. 


Oxyde  d'or  brun. 

Oxyde  noir  d'ar- 
senic. 

Poudre  aux  mou- 
ches, noire. 

Deutoxyde  de 
cuivre  sec, brun. 

Protoxyde  de 
mercure  ;  noir. 


Poisons  verts  ou 
bleus,  (  Voyez 
pag,  392). 

Sous-  deuto-car- 
bonate  de,  cui- 
vre vert. 

Deutoxyde  de 
cuivre  hydraté, 
bleu. 

Iode  d'un  bleu 
foncé. 


(394) 

Pour  déterminer  la  natjur^  du  poison  d*un  jaune 
dair^  on  le  fait  chauffer  dans  un  tube  de  verre  étroit, 
long  de  vingt -cinq  à  vingt -huit  cèntimèti^es ,  et  l'on 
observe,  au  bout  de  trois  ou  quatre  minutes  dlune 
chaleur  rouge  y  que  l'orpiment,  le  massicot  et  le  verre 
d'antimoine  ïne  sont  point  décomposés,  tandis  que  les 
trois  autres  fournissent  du  mercure  métaUiijue.  On  re- 
connaîtra le  deutoxyde  du  mercure ,  le  turbitb  minéral 
et  le  turbith  nitreux ,  en  les  faisant  bouillk*  pendant 
quelques  minutes  avec"  de  la  potasse  à  Talcohol  et 
de  l'eau  distillée  :  le  turbith  minéral  (  sous-$ulfate  dq 
mercure  )  donnera  naissance  à  du  sulfate  de  potasse  4-  ; 
le  turbith  nitreux  (sous-nitrate  de  mercure)  fournira  du 
nitrate  de  potasse +;  le  deutoxyde  de  mercure  pur  nc^ 
formera  point  de  sel  avec  la  potasse  -rf-.  (  yojefk,%  46 
et  25  pour  la  manière  de  constater  s'il  se  totiive  du  sul- 
fate ou  du  nitrate  de  potasse).  Quant  à  X orpiment^  au 
massicot  et  au  v^re  d'antimoirte  qui  n'ont  poîM  étédé* 
composés  dtes  le  tube  de.v^re ,  il  .est  aisé  de  les  dis* 
tingiter  :  en  efifet  l'orpiment  (sii^ure.  d'«rseoLÎe)>  chauffé 
dans  un  petit  tube  de  verre  avec  deia  potasae,.se  dé^ 
compose  et  fournit  de  rarsenic  métallique  don%lçs  ca- 
ractères ont  été  exposés  page  88  4-^  ;  le  massicot  se  dis* 
sout  dans  Tacide  nitrique  à  l'aida  d'une  légère  chaleur 
et  dôme  du  nitrate  de  plomb  qtd  précipité^  comme 
l'acétate,  par  les  réactifs  indicpiés  $  83  4-  ;  le  verre  d'an- 
timoine se  dissout  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'acide 
hydrochlorique,  et  fournit  un  hyc&ochlorate  qui  pr«î- 
cipite  en  btanc  par  l'eau ,  et  en  orangé-rougeâtre  par 
l<i5  hydrosulfetes -h. 

Parmi  les  poisons  bruns  ou  noirs  {Voj.  %  234)  >  ^  ^^ 
est  trois  qu'il  est  aisé  de  distinguer  à  l'aide  des  charbons 


* 
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ardens  :  Toxyde  d  or  se  décompose  en  oxygène  et  en  or 
métallique  qui  reste  appliquée  sur  les  charbons  +; 
Foxyde  noir  d'arsenic  et  la  poudre  aux  mouches  se 
transfomient  en  <»xyde  blanc  d'arsenic  volatil  qui 
répand  vme  fomée  Uniche  dlnne  odeur  alliacée  -4-. 
Quant  au  deutoxyde  de  cuivre  sec  d  une  couleur 
brune,  on  le  dissoudra  dans  Fatide  sulfurique  étendu, 
et  on  obtiendra  du  deuto-sulfate  de  cuivre  bleu,  doi^t 
les  caractères  ont  été  exposés  8  65  +.  I^e  protoxyde  de 
mercure  tioir  se  ^iS^scmt  dafis  i'aoide  nitrique  aftaibli, 
et  produit  un  niirate  fiicilu  à  recdvmaître  -4^  (  ^ôjiei 

S  45.) 

Parmi  les  poisons  v^rts  ou  iiêus  { /^/.  $  :i34),  il  en 
en  est  vtù. ,  Tiodê ,  qui ,  étant  mis  sur  une  flaque  de  fer 
chauffée ,  te  volafilîise  et  iiépand  <ies  vii{>eurs  d'un  très* 
beau  violet  +}  le  sous^^tteutô'-etfrbonate  de  cuivre 
vert ,  et  le  ^euto^yde  de  cuivre  bleu  hydraté  qui  ne 
se  comportent  pas  tàtm  eu»  la  plaque  de  fer ,  seront 
mis  en  contact  avec  Fadiâè  stdfurique  él€)»âu  ;  lé  sous^ 
carbonate  aeMi  dissous  tti^c  ëffes/vescende^;  k  dissolu^ 
tion  de  deutoxyde  se  fera  sétns  fjfjfè/vegcends  4-1;  Fun  et 
l'autre  fourniront  du  deuto^-sulfate  de  cuivre.  (  Ployez 
S65). 

^35.  Si  le  poison  appartenfaiit  à  la  i*  série  Çvofez 
pag.Sgjâ)  qu'il  fàt  d'une  couleur  rouge  intense  et  qu  il 
répandît  une  odeur  alliacée^  ce  serait  du  phosphore 
plus  ou  moins  oxydé  -§-;  s'il  ïi'en  était  pas ,  on  exa- 
minerait tfil  est  soluble  dam  Facide  hydrochlariqué 
pur. 


s 
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Poisons  d'unrougeintense,  Poisons  d'une  couleur  rour 

solubles  en  totalité  ou  en  ge  intense^  non  dissous  ou 
partie  dans  V  acide  hy^  décomposés  par  V  acide  hf- 
drochlorique  pur  a  une  drochhrique  pur  a  une 
température  peu  élevée.  température  peu  élevée. 

Deutoxyde  de  mercure  sec.     Cinabre. 
Kermès.  Réalgar. 

Protoxyde  de  cuivre.  Minium. 

,  La  dissolution  du  deutoxy de  du  mercure  dans  1  adde 
hydrochlorique  précipité  en  jaune-serin  par  un  excès 
de  potasse  +  :  celle  du  kermès  précipite  en  blanc  ou  en 
orangé  par  leau,  suivant  la  manière  dont  elle  a  été 
faite,  et  les  hydrosulfates  y  font  naître  un  précipité 
orangé,  tirant  plus  ou  moins  sur  le  rouge.+;  Vhydro- 
chlorate  de  cuivre  précipite  en  jaune-orangé  par  la  po- 
tasse, et  devient  blçu  par  l'addition  de  Tammoniaque^ 
Si  le  poison  d'une  couleur  rouge  n'était  point  dis^ 
sous  par  lacide  hydrochlorique,  et.qu'il  eût  été  transr 
formé  par  cet  acide  en  ime  poudre  blanche  ^  ce  serait 
du  minium +{i)\  d'ailleurs  on  s'en  assurerait  en  le 
faisant  chauffer  avec  de  Tacide  nitrique  (2;,  S  89  ).  Quant 
ùvicinnabre  et  an  réalgar^  on  les  distinguera  facilement 
en  les  mêlant' avec  de  la  potasse  ^  et  en  faisant  rougir  le 
mélange  pendant  quelques  minutes  dans  un  petit  tube 
d^  verre;  le  réalgûr  (sulfure  d'arsenic)  fournira  de 
l'arsenic  métallique  +  {voj.  §.  54)  ;  le  cinnabre  (sul- 
fure de  mercure)  donnera  des  globules  de  mercure + 

{vojr.%  44). 

(i)  Cette  poudre  est  du  chlorure  de  plomb. 


^       (397) 
.    Si  le  poison  solide  est  autrement  coloré  (y,  pag.  892), 
on  commencera  par  examiner  si  c'est  du  tritoxyde  de 
plomb  :  il  est  très^pesant,  de  couleur  puce,  et  passe 
à  Tétat  de  massicot  jaune  lorsqu'on  le  calcine  dans  un 
creuset -H.  Si  le  poison  n'est  pas  du  tritoxyde  de  plomb^ 
on  le  i&c^  bouillir  pendant  quelques  minutes  ayec  de 
lacide  hydrochlorique  pur  et  concentré;  on  laissera 
refroidir  le  mélange ,  et  on  filtrera;  le  sulfure  d^ ar- 
senic artificiel  d'un  jaune  orangé  restera  sur  le  filtre,  et 
Von  reconnaîtra  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  dissous ,  en 
.  versant  dans  le  liquide  filtré  de  l'eau  et  de  rhydrosul*- 
fate  de  potasse,   réactifs  propres  à   déceler  la  pré- 
sence de  l'hydrochloràte  d  arsenic  concentré  -+-.  Les 
autres. poisons  colorés  dont  nous  nous  occupons,  tels 
que  les  protoxydes  de  cuistre  et  d^étain ,  le  soiifre  doré 
et  le  verre  d^  antimoine  y  ainsi  que  la  lithargCy  auront 
été  dissous  en  totalité  ou  en  partie  par  l'acide  hydro- 
chlorique, comme  on  pourra  s'en  assurer  en  examinant 
le  liquide  filtré,  qui  jouira  des  propriétés  des  hydrochlo- 
rates de  ces  métaux.  Parmi  ces  hydrochlorates,  il  en  est 
un  qui  précipite  en  jaune-orangé  par  la  potasse ,  c'est 
celui  Aià  protoxjde  de  cuivre -k-^  les  autres  précipitent 
en  blancpar  cet  alcali.  L'hydrochloràte fournipàr  le  pro- 
toxyde  d'étainprécipite  en  pourpre^noirâtre  par  l'hydrc- 
chlorate  d'or  +;  celui  qui  contient  de  la  liiharge  four- 
nit un  précipité  noir  ayec  l'hydrosulfate  de  potasse  -+- , 
tandis  que  ce  réactif  précipite  en  orangé-rougâtre  l'hy- 
drochloràte d'antimoine  obtenu  avec  le  soufre  doré  + 
et  avec  le  verre  d'antimoine  -+-.  On  distinguera  facile- 
ment ces  deux  corps  l'un  de  l'autre,  en  ayant  égard 
aux  caractères  exposés  S  74  ©*  76. 


(  398  ) 
Poisons  solides  qtd  sont  des  prùtctpes  immédiat  de 
*vésiUiux^  ou  qui  contiennent  un  de  ces  prtncjpes^ 

(r^çr,  pag.  376.) 

a36.  Parmi  ces  poisons/  il  w  est  un  £i^ile,à  recon* 
Battre  à  son  odeur ,  c'est  le  camphre  +;  les  autres 
peuvent  être  distingués  en 

Poisons   blancs   ou   d'un    Poisons  autrement  colorés, 
blanc  jaunâtre  (i). 


Acide  citriifue. 

oxalîque- 

tartarique. 

Tartrate ,  acide  de  potasse 

et  d'antimoine  (  émëti- 

que). 
Acétate  de  plomb. 
Sous-acétate  de  plomb. 
Brucine. 
Morphine. 
Strychnine. 
Emétine. 
Delphine. 
Vératrine. 
Picrotoxinew 
Sel  de  DerQsne. 


Acétate  de  oiivre,  bleu 

foiicé.  + 
Vert-dergris  artificiel,  d'uii 

vert  bleuâtre;  + 
Poudre  de  RotiS8«)ply  rou- 


(i)  Nous  croyons  devoir  rappeler  encore  au  lecteur  qoe 
nous  supposons  agir  sur  les  poisons  (débarrassés  des  nu^ti^es 
qui  les  altèrent  :  cette  remarque  est  très-importante^snrtonl 
pour  ce  qui  concerne  la  brucine  ,  la  morphine ,  la  strych- 
nii^e ,  rémétine ,  la  delphine ,  la  vératrine ,  la  picrotoxine  et 
le  sel  de  Derosne^  substances  que  Ton  n'obtient  blaadiei 
qu'autant  qu'elles  ont  été  parfaitement  purifiées. 


(  399  ) 
à37*  Nous  ne  nous  occuperons  point  des  poisons  coi> 
lorés  en  Tert ,  en  bleu  ou  en  rouge ,  parce  qu'ils  sont  dis- 
tingués les  uns  des  autres  par  leur  couleur;  néanmoins 
nous  rappellerons  au  médecin  chaîné  de  £ûre  ces  re«* 
cherches ,  qu'il  deyra,  pour  prononcer  avec  plus  de  cer* 
titude,  chercher  à  constater  les  propriétés  qui  ont  été 
décrites  en  faisant  les  histoires  de  ce^  substances.  Quant 
aux  poi^ns  blancs,  on  les  réduira  e^  poudre^  et  on 
les  triturera  avec  Veau  de  tournesol. 

Poisons  a  uirougissentr  eau    Poisons  qui  ne  rougissent 
de  tournesol,  point  Veau  de  tournesoL 

Acide  citrique.  Sous-acétate  de  plomb. 

' oxalique.  Br«cine. 

tartarique.  Morphine. 

Emétique.  Strychnine» 

Acétate  de  plomb  (i).  Emétine. 

Delphine. 

Vératrine.    , 

Picrotorine. 

3el  de  Derosne. 

Les  poisons  qui  roygiissent  l'eau  de  tournesol  seront 
dissous  dans  l'eau  distillée  en  suivant  les  principes  éta- 
blis pag.  3^8  ;  on  filtrera  le  liquide ,  et  cm  le  mettra  en 
contact  avec  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  qui 
ne  précipite  que  Xémétique  et  X acétate  de  plomb  :  or, 
Vémétique  fournit  avec  les  hydrosulfetes  un  p|:écipité 
orangé-rougeàtre  + ,  tandis  que  l'acétate  de  plomb 
donne  avec  ce  réactif  un  précipité  noir  +.  Quant  aux 

(i)  L'acétate  de  plomb  (sel  de  Saturne)  que  nous  avons 
dit  verdir  le  sirop  de  violettes ,  rougit  égakinent  Teau  de 
toumesoL 


(  4oo  ) 

acides  citrique  y  oxalique  et  tartariqucy  on  les  traitén 
par  un  excès  d'eau  de  chau^  ;  l'acide  citriqua  ne  pré-  1 
cipitera  point  à  la  température  ordinaire ,  tandis  qu'il 
'  fournira  un  précipité  blanc  si  on  fait  bouillir  le  mé- 
lange pendant  quelque  temps  +  ;  l'acide  oxalique  pré- 
cipitera en  blanc  à  la  température  ordinaire,  mais  le 
précipité  ne  sera  point  dissous  par  un  excès  d'acide+. 
L'acide  tartarique  précipitera  l'eau  de  chaux  commo 
l'acide  ox«alique,  mais  il  suffira  d'ajouter  quelques 
gouttes  d'acide  pour  dissoudre  le  précipité  +. 

Les  poisons  qui  ne  rougissent  point  Veau  de  tournesol 
peuvent  être  distingués  en  deux  séries  {yojr.  pag.  899)  : 

Poisons    qui     deviennent    Poisons  qui  ^e  rougissent 
rouges  lors qu^ on  les  met      point  par   l^addition  de 
en  contact  avec  une  ou       l'acide  nitrique, 
deux  gouttes  d'acide  ni" 

trique  concentré*  Sous-acétate  de  plomb. 

Emétine. 

Brucine.  Delphine. 

Strychnine.  Vératrine. 

Morphine.  Picrotoxine. 

Sel  de  Derosne. 

Parmi  les  poisons  qui  rougissent  par  l'acide  nitrique , 
la  brucine  n'exige  que  5oo  parties  d'eau  bouillante  pour 
être  dissoute  ;  d'ailleurs  elle  peut  être  fondue  sans  s« 
décomposer  ;  et  alors  elle  se  congèle  comme  de  la  cire 
par  le  refroidissement  -f-.  La  strychnine  ne  se  dissout 
.que  dans  environ  3y00o  parties  d'eau  bouillante,  et  ne 
peut  être  fondue  sans  se  décomposer  -f-.  La  morphm 
exige  5,000  parties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre; 
elle  se  fond  aisément,  ressemble  au  soufre  fondu, et 
peut  crystaUiser  par  refroidissement  +. 


(  4ot  ) 

Parmi  les  poisons  qui  ne  rougissent  point' par  l'aëide 
nitricpie^  ih  en  est  un,  le  sous-àcétate  de  plomb,  qu'il 
est  aisé  de  distinguer  à  la  saveur  à  la  fois  douce,  as-, 
tringente  et  styptique  dont  il  jouit^-.  {f^oy,  d  ailleurs 
ses  propriétés^  S  88.)  Quant  aux  autres,  on  en  fait 
bouillir. une  petite  quantité  dans  Talcohol  :  la  dissolu- 
tion alcoholique  du  sel  de  Derosne  est  la  seule  qui  ne 
rétablisse  pas  la  couleur  du  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide  -f-.  Pour  distinguer  là.  picrotoxine y  Vémé' 
tine,  la  delphine  elhivératrine ,  on  en  prend  un  grain 
qae  Ion  fait  bouillir  avec  4o  grains  d*eau  distillée  ;  la/7£- 
CTOtoxine  est  la  seule ^qui  soit  entièrement  dissoute ,  les 
autres  exigeant  pour  cela  plusieurs  centaines  de  fois 
leur  poids  d*eau  bouillante  ^ ,  Quant  à  Vémétine ,  la  del" 
phine  et  la  'vératrine,  on  les  fera  dissoudre  dans  l'acide 
hydrochlorique  ;  Thydrochlorate  démétine  est  le  seul 
qui  précipite  des  flocons  d'un  blanc  sale  par  la  noix  de 
igalle  +.  (  Voyez  %  io4.  et  i4f>  pour  les  caractères  qui 
distinguent  la  delphine  de  la  vércUrine.  ) 

TRENTIÈME  LEÇON. 

Poisons  liquides*  "  ' 

!i38.  Nous  comprenons  sous  ce  titre  les  poisons  qui 
sont  toujours  liquides,  et. ceux  doiit  Tétat  naturel  est 
1  état  solide  ou  gazeux ,  mais  qui  ont  été  dissous  dan^ 
l'eau.  Plusieurs  d'entre  eux  peuvent  être  facilement  dis* 
,  tingués  :  l'acide  sulfureux  répand  l'odeur  de  soufre  qui 
l)oHUe-|>;  l'acide  hjrdrosulfurique  sent  les  œufs  pou- 
ris+;  l'acide  acétique  a  l'odeur  du  vinaigre  -|-;  Le  chlore 
et  rèaude  Javelle  sont  doués  d'une  odeur  partîeiilière  ; 

a6 


(  4oi  ) 

d'ailleurs  ils  détitûseiit  et  colorent  en  jaune  Feaii  de 
tournesol +^  ïummoniaque  et  1^  soits^arbohate  dasi- 
moniaque  ont  Fodeur  d  alcali  volatil  4-;  Tacide  A^ifn^-i 
phtorique  corrode  tellement  le  verre ,  que  Ton  est  obligé 
de  le  conserver  dans  des  vases  métalli({ues-|-.L'étheret 
Talcohol  ont  une  odeur  qui  les  caractérise  ;  ils  ne  ra- 
mènent pas  au  bleu  la  couleur  du  papier  de  tournesol 
rottgi  par  un  acide  ^  et  ne  précipitent  point  par  l  eàù+. 
VeUcohol  tenant  en  dissolution  de  la  morphine ,  de  h 
strjrchnine ,  de  la  delphine ,  de  la  vérutrine  ^  dé  Iwipierà* 
toxinçy  de  Vémétine  ou  de  l|i  irucùie,  sefa  fskcilémient 
reconnu  i^  à  son  odeur  d'esprit  de  vin;  a^  à  la  pro- 
priété qu  il  a  de  ramener  au  bleu  la  couleur  du  papier 
de  tournesol  rougi  par  un  acide.  Pour  savoir  quel  est 
ralcali  végétal  tenu  en  dissolution  par  le  liquide ,  on 
fera  évaporer  celui-ci  ju^uà  ce  que  tout  lalcobol 
soit  dégagé ,  et  on  agira  sur lalcali  solide côimme  pous 
l'i^vons  dit  page  4oo. 

Les  autres  poisons  peuvent  être  distingués  t^  en 
poisons  liquides  rougissant  l'eau  de  tournesol  et  ne 
précipitant  point  par  Fammoiiiaque  pure  ;  2^  en  poisons 
liquides  rougissant  ou  ne  rougissant  point  l'eau  de 
tournesol ,  et  précipitant  par  l'ammoniaque  pure  ;  3<*  en 
poisons  liquides  verdissant  le  sirop  de  violettes,  ou  ré- 
tablissant la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide ,  et  ne  précipitant  point  par  l'am- 
moniaque pure;  4^  enfin  en  poisons  liquides  ne  rou- 
gissant point  l'eau  de  tournesol ,  ne  verdissant  point 
le  sirop  de  violettes,  et  ne  précipitant  point  par  1  am- 
moniaque pure. 

Nous  disons  expressément  que  Ion  doit  employa 


(  4o3  ) 

de  l'ammoniaque  pure  ;  en  effet ,  si  on  faisait  usage 
<1  ammoniaque  contenant  une  quantité  sensible  d'acide 
carboniqu^â ,  plusieurs  des  poisons  rangés  dans  la  3^  et 
dans  la  4^  colonne  {vojrez  le  tableau  de  la  page  sui- 
vante) seraient  précipités;  tels  seraient  par  exemple 
les  eaux  de  chaux,  de  baryte  et  de  strontiane,  ITiydro- 
chlorate  dé  baryte,  etc. f  ce  qui  rendrait  nécessaire- 
ment défectueuses  les  sections  que  nous  avons  établies. 
I)  importe  donc  d'employer  de  lammôni^que  pure  qui 
n'ait paâ  été  en  contact  avec  l'air;  il  faut  même  éviteT 
autant  que  possible  que  Te  mélange  du  poison  dont  on 
cherche  à  déterminer  la  nature  et  de  l'ammoniaque ,  ne 
resté  j>as  long-temps  en  contact  avec  l'atmosphère,  car 
il  en  absorberait  l'acide  Carbonique ,  et  (inirait  par  être 
précipité. 

L'ammoniaque  doit  être  employée  goutte  à  goutte 
jusqu'à  ce  que  là  liqueur  soit  saturée ,  si  elle  est  acide  ; 
et  lorsque  le  précipité  a  paru ,  on  ne  doit  plus  en  ajou- 
ter ,  parce  que  l'excès  d'alcali  pourrait  le  dissoudre , 
ce  qui  compliquerait  nécessairement  les  résultats. 


(4o4) 


Poisons  liquides  rougissant 
Veau  de  tournesol  et  ne 
précipitant  point  par  Vam^ 
maniaque  pure,  " 

Acide  sulfurique 

nitrique. 

nitreux. 

hydrochlorique. 

Eau  régale. 

Acide  phosphorique. 

phosphatique. 

citiique. 

tartarique  (i). 

oxalique. 

arsénique. 

Arséniates  acides  de  po- 
tasse et  de  soude. 

Nitrate  acide  d'argent. 
Hydrochlorate     dammo* 
niaque. 


Sublimé  cor- 
rosif. 


Poisons  liquides  rougissant 
ou  ne  rougissant  point 
Veau  de  tournesol  y  et  pré- 
cipitant par  Vammoniû' 
que  pure*, 

Dans  Veau. 
— ralcohol. 
— lether, 

Proto-sulfate  de  mercure. 

Deuto-sulfate  de  mercure. 

Proto-nitrate  de  mercure. 

Deuto-nitrate  de  mercure. 

Proto-hydrochlorate  d'é- 
tain  pur. 

Idem  du  commerce. 

Deuto-hydrochlorate  d  e- 
tain. 

Nitrate  de  bismuth. 

Nitrate  et  acétate  de  plomb. 

Sulfate  de  zinc  pur. 

Idem  du  commerce. 

Sulfate  de  cuivre. 

Nitrate  de  cuivre. 

Acétate  de  cuivre. 

Hydrochlorate  de  cuivre 
(^provenant  du  chlorure 
dissous  dans  leau  ). 

Hydrochlorate  d'or. 

Sulfate  de  fer. 

Hydrochlorate  d'anti- 
moine. 

Tartrate  acide  de  potasse 
et  d'antimoine  (  éméli- 
que.  ) 


(i)  Les  acides  tartarique  et  citrique  du  commerce  con- 
tiennent quelquefois  du  tartrate  ou  du  citrate  de  chaux  en 
dbsolùtion ,  et  fournissent  un  précipité  blanc  par  Tammo- 
niaque  ;  mais  il  faut  pour  cela  que  cet  alcali  soit  employé 
en  assez  grande  quantité  pour  saturer  tout  l'acide  libre. 
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PoisonsUqiUde&  verdissant 
le  sirop  de  ^violettes  ou  ré" 
tablissant  la  couleur  bleue 
du  papier  de  tournesol 
rougi  par  ufi  acide  y  et  ne 

précipitant  point  par  Vam^ 
maniaque  pure. 

Potasse  à  Talcohol  ou  à  la 

chaux. 
Soude,  idfm. 
Sous-carbonate  de  potasse 

pur.      # 
laeîn  du  commerce. 
JEau  de  chaux. 
Idem  de  baryte. 
Idem  de  strontiane. 
Oxyde  blanc  d'arsenic  (i). 
Sou's-arséniates  de  potasse 

et  d'ammoniaque. 
Arsénites  de  potasse  et  de 

soude.   ' 
Hydrosulfate  sulfuré  de  po- 

tasse(proveliant  du  foie  de 

soufre  dissous  dans  l'eau). 
Sulfate  de  cuivre  àmmo- 
'  niacal. 
Cuivre  ammoniacaL 


Poisons  ne  rougissant  point 
Veau  de  tournesol  y  ne 
uerdissant  point  le  sirop 
de  violettes  et  ne  précipi" 
tant  point  par  rammo" 
niaque  pure. 


Nitrate  d'argent  neutre. 

Nitrate  de  potasse. 

Hydrôchlorate  de  baryte. 

Oxyde  blanc  d'arsenic  (2). 

Alcohol  contenant  du  prin- 
cipe crystallisable  de  De* 
rosne. 


r 


/^ 


(i)  L'oxyde  blanc  d'arsenic  se  trouve  dans  cette  série  parce 
qu'il  verdit  légèrement  le  sirop  de  violettes  et  qu'il  ne  préci- 
pite point  par  l'ammoniaque  :  néanmoins  nous  le  placerons 
aussi  dans  la  série  suivante ,  afin  que  le  lecteur  ne  soit  pas 
induit  en  erreur. 

(^a)  Nous  rangeons  l'oxyde  blanc  d'arsenic  dans  cette  série , 
quoique  la  plupart  des  auteurs  aient  dit  qu'il  rougit  l'eau  de 
tournesol:  en  effet  son  action  sur  cette  couleur  est  tellement 
faible ,  qu'il  n'est  guère  possible  de  l'apprécier ,  à  moins 
d'être  habitué  aux  expériences  de  ce  genre. 


(  4o6  ) 

^39.  Poisons  liquidés  rougissant  Vefiu  de  tôurnesal, 
et  ne  précipitant  point  par  t  ammonie^ue  pure.  On  peut 
les  partager  en  deux  séries. 

Poisons  qui  précipitent  par  Poisons  qui  ne  précipitent 

un  excès  d*eau  de  chauXy  point  Veau  de  chaux  a  la 

a   la   température    ordi-  température  ordinaire* 
naire.           ^  ... 

Acide  phosphorlque.  Acide  sulfiirique. 

' phosphatique.  nitpque. 

tartarique.  nitreux. 

oxalique.  r  hydrochloriquc. 

arsénique.  Eau  régale. 


Arséniates   acides  de  po-     Acide  citrique. 

tasse  et  de  soude.  Hydrochlorate     d*animo- 

Nitrate  acide  d'argent.  niaque. 

Parmi  les  pobons  liquides  qui  précipitent  Teau  de 
chaux,  le  nitrate  acide  dardent  est  le  seul  qui  four- 
nisse un  précipité  coloré  (olive -clair  ou  foncé,  sui- 
vant que  Teau  de  chaux  contient  du  ne  contient  point 
d*hydrochlorates)  -f-.  Les  acides  tartarique  et  oxa- 
lique,  dont  noussupposons les  dissolutions concentréeS| 
se  troublent  et  fournissent  un  précipité  blanc  lorsqu'on 
les  agite  avec  une  petite  quantité  de  dissolution  cmi« 
centrée  de  potasse  :  les  autres  conservent  leur  trans- 
parence :  on  distinguera  lacide  tartarique  à  la  rsqpidité 
avec  laquelle  il  dissoudra  le  précipité  qu'il  foriue  dap& 
Veau  de  chaux  ^  ^  Tacide  oxalique  ne  dissout  point  le 
précipité  qu'il  fait  ilaitre  dans  la  dissolution  de  cet 
alcali  4-.  Les  acides  phosphorique  et  arsénique  com- 
binés avec  la  potasse  précipiteront  le  nitrate  d'argent, 
savoir  le  premier  en yatt/î<?  +,  et  le  second  en  rouge- 
brique +.  L'acide  phosphatique  s'enflammera  lorsqu'on 


(  4o7  ) 

le  fera  J^iiiUk  pe^^iM^t  q^elqu^S'  minutes  dans  unff 
fiole  tH*  QiWlt  ai|x  arséniates  acides  de  potasse  et  de 
soude»  Us  précipitent  également  le  nitrate  d'argent  eu 
rougf  r}>r^|)i$^  et  pn  pe^it  les  distinguer  de  lacide  ari» 
senique,  en  ce  que  celui-ci  ne  précipite  le  sulfate  d^ 
cuivre  qu  ^u  bout  d'un  certain  temps,  tandis  qu'ils  y 
font  naître  s^r->le•champ  un  précipité  d'un  bleu  clair -f*: 
a4o.  Les  poisons  liquides  qui  ne  précipitent  point 
l'eau  de  chaux  à  la  température  ordinaire  (i/c^^.S  239) 
peuvent  être  divisés  en 

poisons  aiU  sont  rapide^  Poisons,  qui  n$  sont  voint 

ment  décomposés  par  le  décomposés  par  le  cuivre  a 

cuivre  à  froid.  la  température  ordinaire^ 
• 

Acide  nitrique.  Acide  sulfurique. 

nitreux.  ,  7: hydroelilorique. 

Eau  régale.  — ^ —  citrique. 

Hydroçblprate     d'ammo- 
ni^(|ue. 

Les  acides  nitrique ^^  nitreux,  et  l'eau  régale,  sont 
décomposés  ^vec  effervescence  e^  dég^ement  de  v^* 
peurs  jannes  orangées  (gax  acide  nitreux);  l'acide  ni- 
trique est  blanc, ou  d'un  blanc  légèrement  jaùnâtre+| 
l'acide  nûxeuf  ^st  çonstainmept  coloré  en  or^^pgé,  en 
vert  ou  ep  bleu  -§-;  l'eau  régale  fournit  avec  le  nitrate 
d'argent  un  précipité  blanc  de  chlorure  d'argent,  dont 
nous  avcps  exposé  les  caractères  §  112  -qh* 

Les  aoides  sulfuriquç,  hydrochlorique  et  citrique 
pottrppnt  être  facilement  reconnus.  Ce  dernier  est  le 
seul  q^i  se  solidifie  lorsqu'on  Tévapore  +.  (  Voyez  les 
caractères  de  l'acide  cjtrique  solide,  §17-)  L'acide 
sulfurique  précipite  abondamment  en  blanc  l'eau  de 
baryte,  lors  irfême  qu'elle* làst'très^éteïKÎué-H-.  L'acide 
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hydroeblorique  et  Thydrochlôrafe  d  ammonia(pie  ne 
la  troublent  point  :  tous  les  deux  précipitent  en  blanc 
le  nitrate  d'argent,  mais  rhydrochlorated'animonîaque 
dégage  de  Fammoniaipie  lorsqu'on  le  triture  avec  de 
la  chaux  vive  +. . 

S^i.  Poisons  liquides  rougissant  ou  ne  rougissant  point 
Veau  de  tournesol^  et  précipitant  par  Vammonia^que 
pure.  (  yoy-.  pag.  4o4-  ) 

On  peut  les  diviser  en  , 

y 
dissolutions  qui  précipitent    Dissolutions  qui/humissent 

en  (flanc  on  en  blanc  ver~       un  précipite  colore  par  la 


dâtre  par  tapotasse^ 


potasse  ou  qui  ne  précis 
pitent point  a  froid,  [Fof. 
pag.  404.  ) 


Proto-hydrocMorate  d'é-     Sublimé  corro- 

tain  pur. 
Jdem  dii  commerce. 
Deuto-hydrochlorate  d'é- 

taln. 
Nitrate  de  bismuth. 
Nitrate     et     acétate    de    Proto-sulfate  de 

plomb. 
Sulfate  de  zinc  pur. 
Idem  du   commerce. 
Hydrochlorate  dantimoi-     Sulfate  de  cuî- 


sif. 
Deuto-sulfate  del 

mercure. 
Deuto-nitrate  de 

mercure. 


mercure. 
Proto-nitrate  de 
mercure. 


En 

jaune- 
serin. 


En 

noir. 


ne. 


vre. 


Tartrate  acide  de  potasse  Jîitrate,  idem. 
et  d'antimoine  (éméti-  Acétate,  idem. 
que). 


En 

bleu. 


Hydrochlorate 
ùlem. 

Hydrocblorate  d'or,  point 

de  précipité. 
Proto- sulfate  de  fer,  en 

vert. 


Parmi  les:  poispi^  qpi.  pr^icipitent  en  blanc  ou  eu 
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blanc- verdàtre  par  la  potasse,  le  proto-hydrôchloràté 
d'ëtain  pur  précipite  par  les  hydrosulfates  en  cho* 
colat  +  ;  le  deuto-hydrocUorate  du  même  métal  en 
jaune  +;  le  sulfate  de  zinc  pur  en  blanc*jaunâtre+ ; 
ITiydroclorate  d'antimoine  et  Témétique  en  orangé  ti- 
rant sur  le  rouge  (i).  Tous  les  autres  poisons  de  cette 
série  précipitent  en  noir  par  les  hydrosulfates  ;  mais  on 
reconnaîtra  le  nitrate  et  Vacétate  de  plomb  au  préci- 
pité blanc  qulls  fourniront  avec  l'acide  sulfurique+f 
le  protohydrocblorate  d*étain  du  commerce  au  préci- 
pité pomrpre  tirant  plus  ou  moins  sur  le  brun  qu'il 
donnera  avec  lliydrochlorate  d'or  +;  le  nitrate  de  bis- 
muth, à  ce  que  l'oxyde  blanc  précipité  par  la  poWse 
passera  au  jaune  à  mesure  qu'on  le  desséchera  +;  en- 
fin le  sulfate  de  zinc  du  commerce  sera  reconnu  parce 
qu'il  ne  jouira  d'aucun  des  caractères  dont  nous  ve- 
nons de  parler;  d'ailleurs  l'oxyde  de  zinc  qu'on  en  retire 
par  la  potasse ,  étant  fortement  chauffé  avec  du  char-/ 
hon,  fournit  du  zinc  métallique. 

Nous  nous  bornons  dans  la  résolution  de  ce  problème 
à  déterminer  la  nature  de  l'oxyde  combiné  avec  l'acide; 
peu  importe  que  ce  dernier  soit  l'acide  nitrique ,  sul- 
f  urique ,  etc.  ;  car  les  propriétés  vénéneuses  du  sel  dé- 
pendent  entièrement  de  la  présence  de  l'oxyde  :  néan- 
moins on  trouvera  dans  l'histoire  particulière  de  ces 
poisons  les  caractères  à  l'aide  desquels  on  peut  juger 
quel  est  l'acide  qui  entre  dans  leur  composition. 

(i)  L'hydrochiorate  d'antimoine  précipite  en  blanc  par 
l'eau  distillée +>  l'émétique  n'est  point  troublé  par  ce  li- 
quide-|-. 
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a43.  Parmi  les  dissolutions  qui  fouruissent  un  préci- 
fité  coloré  par  la  potasse,  ou  qiXi  ne  sont  point  troublées 
p^  cet  alcali  {vojr.  pag.  408)  Thydrocblors^te  d*or  $era 
facilement  reconnu ,  parce  qu  il  ne  prépipite  point  à 
£roid  par  la  potasse,  et  qu'il  donne  un  précipité  jaune 
par  Vammopiaque  -f-.  Le  sublimé  corrosif  et-les  autres 
sels  dedeutoxyde  de  n^ercure  précipitent  en  blanc  par 
l'alcali  volatil  rf**  Les  sels  de  protoxyde  de  mercure 
précipitent  en  blanc  par  Vacide  hydroçhlorique+.Les 
siels  de  cuivre  donpeqt  avec  un  excès  d'ammoniaque 
un  liquide  d'un  bleu  infuse*  +  Le  protosulfate  de  fer 
fournit  du  bleu  de  Pri^^se  avec  l'hydrocyanate  de  po- 
lisse et  de  fer  (prussiate)  +  (ij. 

^4^,  Poisons  liquides  "verdissant  le  sirop  dcvioleUes^et 
ne  précipitant  point  par  V ammoniaque.  (  Voy.  pag.  4o5.) 
On  peut  diviser  ces  liquides  en 

Poisons  gui  précipitant  par  Poisons  qui  ne  précipimt 
Pacide  hfdrosulfuriqi^e^  poixit  pa^r  Vactde  hjriro* 
dissous  dans  Veau^  sulfurique  dissous  dam 

eau, 

ï)xyde  blanc  d*arseniç,  en  Potasse  à  ValcohpL 

jaune.  +  7rf^/w  à  la  chaux.    ' 

Cuivre    ammoniacal,    en  Soudéâfalcohol. 

noir.  Sous-carbonate  dé  potasse 

Sul£»te  de  cuivre  ammo-  pur, 

niacal,  en  noir.  Jfdçm  ducomçi^ce. 


m,    L    l     ■■r' 


(i)  Si  Ton  était  cUrieux  de  connaître  la  nature  de  l'adile 
qui  entre  dans  1^  coqiposltioii  dés  sels  de  mercure  et  de 
cuiTxe^  on  consulterait  ce' qui  a  été  dit  en  fusant  la  descnp* 
tion  de  chiacun  de  ces  sels. 


(-411) 

Eau  de  chaux. 
Eau  de  strontiape, 
Eau  de  baryte. 
Sous-arséniates  de  potasse, 
•  '  et  d'ammoniaque. 

Arsénites  de  pota3seetdç 
soude. 

Hydrosulfâte    sulfure   de 

J)Otasse  (  provenant   du 
oie    de   soufre   dissous 
dans  l'eau). 

Les  poisons  qui  précipitent  en  noir  par  Tacide  hy* 
drosulfurique  seront  distingués  de  la  manière  suivante  ; 
le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  précipite  leau  de  ba- 
ryte ,  et  le  précipité  n  est  jamais  complètement  soluble 
dans  Tacide  nitrique  +;  le. cuivre  ammoniacal  ne  doit 
point  troubler  cet  alcali  ;  et ,  dans  le  cas  où  il  le  pré- 
cipiterait, le  dépôt  serait  dissous  par  Tacide  nitrique 
pur.  {Foyez  S  69.) 

a44*  Les  poisons  qui  vevdi^^nl^  \^  sirpp  de  viojettçs 
[vojrez  S  243),  et  qui  Ui^précipitent  point  par  V^Lcid^ 
l^ydrosulfurique,  peuvent  être  partagés  en 

Poisons  q  là  précipitent  par  Poisons  qui  ne  précipitent 
l'acidecaràoniquedissom  poin$  par  Paci4^  ççutbç^ 
dans  l^eau,  nique.  , 

Eau  de  chaiix.  -+-  Potasse  à  Talcahol. 

Eau  de  b;|ryte.'  +  Potasse  à  la  chaux. 

Eau  de  strontiane.  -+-  Soude  à  l'alcohol. 

^  premier  de  ces  alcalis  Sous-carbonate  de  potasse 
ije  précipite   point   par      pur. 

l'acide  ^ullurique ,  tan-  Jden^  du  cp^pd^ce, 

dis  que  les  deux  autres  Sous-arséniates  de  potasse 
se  transforment,  en  sul-       et  d'ammoniaque, 

fates   blancs    insolubles  Àrsénites  de  potasse  et  de 
dans  leau  et  dans  l'acide      soude. 
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nitrique.  (^<7^.pag.' 386    Hydrosulfate  sulfuré    de 
.  pour  les  moyens  de  les  '    potasse, 
distinguer.  ) 

Parmi  les  poisons  qui  ne  sont  point  troublés  par  la- 
cide  carbonique  il  en  est  qui  ne  précipitent  point  par 
Teau  de  chaux  : 

Poisons  qui  ne  précipitent      Poisons  qui  précipitent 
point  par  Peau  de  chaux.         par  Veau  de  chaux. 

Potasse  à  lalcohol.  Sous«carbonate  de  potasse 

Potasse  à  la  chaux.  JP^'^- 

Soude  à  lalcohol.  idem  du  commerce. 

Hydrosulfate    sulfuré    de     Sous-arséniates  de  potasse 
potasse.  et  d'ammoniaque. 

Arsénites  de  potasse  et  de 


soude. 


/ 


La  potasse  à  1  alcohol  et  la  potasse  à  la  cliaux  pré- 
cipitent en  jaune  -serin  Fhydrochlorate^de  platine 
{voyez  %  19  pour  les  différences  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
corps  )  -I-  ;  la  soude  ne  précipite  point  ITiydrochlo- 
rate  de  platine  +  ;  l'hydrosulfate  sulfuré  de  potasse  a 
une  légère  odeur  d'œufs  pouris ,  et  précipite  du  soufre 
d'un  blanc  jaunâtre  par  l'addition  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique  -h. 

Si  le  poison  a  précipité  par  l'eau  de  chaux ,  on  le 
traitera  par  l'acide  nitrique;  il  y  atu*a  effervescence 
si  c'est  du  sous-carbonate  de  potasse  pur  ou  du  com- 
merce +  ;  il  n'y  aura  point  d'effervescence  si  c'est  un 
sous*arséniate  ou  un  àrsénite.  On  distinguera  le  sous- 
arséniate  à  ce  qu'il  ne  sera  point  troublé  par  l'acide 
hydrochlorique  +;  l'arsénite,  traité  par  cet  acide, 
sera  décomposé,  et  laissera  précipiter  de  l'oxyde  blanc 
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d*arsénic  (  acide  arsénieux  )  ^  à  moins  qu'il  ne  soit  af- 
faibli j  dans  lequel  cas  on  le  concentrera  par  réyapo- 
ration. 

245.  Parmi  les  poisons  liquides  qui  ne  rougissent 
point  Veau  de  tournesol  j  qui  ne  verdissent  point  le  si" 
rop  de  violettes,  et  qui  ne  précipitent  point  par  Vam^ 
maniaque  pure  (  voy,  pag.  4o5) ,  lé  principe  de  De- 
rosne  dissous  dans  Talcohol  peut  être  reconnu  àTodeur 
alcoholique  du  liquide + ;  d'ailleurs  on  1- obtient  à  Fétat 
solide  par  l'évaporation.  (^.8  122  pour  ses  propriétés,) 
Les  autres  poisons  peuvent  être  séparés  en  deux  séries  : 

Ceux  qui  précipitent  par     Ceux    qui  ne  précipitent 
î acide  hydrosulfurique.        point  par  Vacide  hydro^ 

sulfurique. 

Nitrate  d'argent  neutre.         Nitrate  de  potasse. 
Oxyde  blanc  d'arsenic.  Hydrochlorate  de  baryte. 

On  distinguera  le  nitrate  d'argent  neutre  de  l'oxyde 
blanc  d'arsenic ,  parce  qu'il  fournit  un  précipité  noir 
avec  l'acide  hydrosulfurique  +  ;  tandis  que  l'oxyde 
d'arsenic  est  précipité  en  jaune  +. 

Le  nitrate  de  potasse  et  Thydrochlorate  de  baryte , 
qui  ne  précipitent  point  par  l'acide  hydrosulfurique , 
seront  distingués  par  l'acide  sulfurique  concentré,  qui 
précipite  le  sel  de  baryte  en  blanc  + ,  et  qui  ne  trouble 
point  la  dissolution  du  nitrate  de  potasse  +« 

Poisons  gazeux. 

Le  médecin  peut  être  appelé  dans  quelques  circons- 
tances pour  déterminer  la  nature  de  certains  gaz  aux- 
quels on  croit  devoir  attribuer  les  accidens  fâcheux 


\ 
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que  Ton  a  observés  chez  Thorame  ou  chei  les  animaux. 
Les  gaz  délétères,  qu'il  importe  surtout  de  connaîtrÊ, 
sont  le  chlore,  le  gaz  ammoniac,  les  acides  nitreuxj 
tolfureux,  hydrosulforique,  carbonique;  Fazote,  les 
oxydei^  de  carbone  et  d^azote.  On  peut  les  diviser  en 

Gaz  colorés.  Gaz  incolores. 

Chlore.  Gaz  ammoniac. 

Acide  nitreux.  •  —  acide hydrosulfurique, 

—acide  sulfiureux. 
Le  chlore  est  d'un  jaune^       — acide  carbonique. 
verdâtre  +  ;  le  gaz  acide    Oxyde  de  carijone. 
nitreux  est  orangé  -h.  Protoxyde  d'azote. 

Azote. 

• 

Parmi  les  gaz  incolores^  il  ei^  est  trois'  doués  dune 
odeur  vive  particulière  qui  les  caractérise  :  le  gaz  am* 
xnoniac  a  Todeur  d'alcali  volatil  +;  le  gaz  âddehy^ 
drosulfurique  sent  les  œufs  pouris  4- ;  lacide  sulfii* 
reux  a  Todeur  de  soufré  qui  brûle  +. 

Les  autres  peuvent  être  facilement  distingués  au 
moyen  d'une  bougie  allumée.  Le  gaz  oxyde  de  car- 
bone s'enflamme,  brùlè  avec  une  flamme  d'un  blanc- 
bleuâtre,  et  passe  à  l'état  d'acide  carbonique;  aussi 
Tèau  dé  chaux ,  que  l'on  verse  dans  réprouveltè  qui 
a  servi  à  faire  l'expérience,  est -elle  précipitée  en 
blanc  +;  le  gaz  protoxyde  d'azoté  fait  brûler  la  bou- 
gie avec  beaucoup  plus  d'éclat  -f-  ;  l'azote  et  r^cide 
carbonique  l'éteignenti  mais  le  premier  ne  précipite 
point  l'eau  de  chaux  +  ;  tandis  que  l'acide  carboni- 
que se  combine  avec  cet  alcali,  et  forme  du  sous-ca^ 
bohate  de  chaux  blanc  insoluble  dans  l'eau,  et  sola- 
ole  dans  Tacide  nitrique  +. 


/ 

(4i5) 
TRENTE-UNIÈME    LEÇON. 

Expériences  chimiques  propres  a  découvrir  les  poi$(fh$ 

minéraux  qui  ont  été  mêlés  avec  du  thé  y  du  café^  du 

'/vin^  etCy  ou  qui  font  partie  des  matières  "vomies  ^  ou 

de  celles  que  Von  trouve  dans  le  canal  digestif  après 

la  mort. 

Le  médecin  chargé  de  déco^yrir  un  poison  milï&y 
rai  dans  du  vin ,  danà  un  infusuni  de  thé  y  un  decoc^ 
tum  de  café,  dans  la  matière  des  vomissemens  ou 
dans  les  substances  contenues  dans  le  canal  digestif 
après  la  mort^  doit  savoir  que  le  poison  quil  re* 
cherche  peut  s'y  trouver  dans  des  étatÀ  différens,  que 
nous  allons  indiquer  en  même  temps  que  nous  ferons 
<;onnaître  les  expériences  propres  à  le  découvrir  et  l'ordre 
clans  lequel  elles  doivent  être  faites. 

ji.  Il  peut  y  exister  à  Tétat  solide  sans  avoir  éprouvé 
la  moindre  décomposition,  soit  parce  quil  n'a  pas  été 
sensiblement  dissous ,  soit  parce  que  l'ayant  été  à  une 
température  élevée  il  s'est  précipité  en  grande  partie 
à  mesure  que  le  liquide  dissolvant  s'est  refroidi;  dans 
ce  cas  il  faut  ramasser  les  diverses  partiesr  qui  se 
trouvent  ordinairemaat  au  fond  du  liquide ,  et  agir 
sur  elles  comme  nous  lavons  dit  page  374. 

J?.  B  peut  se  trouver  en  dissolution  dahs  un  liquide 
incolore  ou  légèrement  cçloré,  sans  avoir  été  décom«- 
posé  :  alors  oii  passe  la  liqueur  à  travers  un  linge  fin^ 
€t  on  en  essaye  une  portion  par  les  réactifs  dont  nous 
avons  parlé  à  l'article  des  poisons  liquides  (v.  pag.  4o4)> 
si  les  résultats  que  Ton  obtient  ne  sont  pas  de  nature 


\ 
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à  faire  connaître  la  substance  vénéneuse,  on  iatrodmt 
la  dissolution  daûs  une  cornue  i  laquelle  on  adapte 
un  récipient,  et  on  chauffe  lentement;  par  ce  moyen, 
non  -  seulement  on  obtient  dans  le  ballon  les  sés- 
tances  volatiles  qui  pourraient,  en  faire  partie,  et  ^ 
^ontlammoniaque,  le  sous-carbonate  d'ammoniaque, 
les  acides  nitrique,  hydrochlorique  etsulfiire\ix,mais 
encore  on  concentre  la  liqueur  et  on  la  rend  propre 
à  être  précipitée  par  les  réactifs  qui  n  avaient  point 
agi  sur  elle  d'abord,  parce  qu'elle  était  dissoute  dans 
une  trop  grande  quantité  de  véhicule  ;  il  peut  même 
arriver  qu'après  le  refroidissement  du  liquide  ana 
chauffé,  une  paotie  du  poison  se  dépose  sous  forme 
de  poudre  ou  de  crystaux.  Si  malgré  cette  opéiatioula 
liqueur  reste  transparente  et  sans  action  sensibksui 
les  réactifs ,  il  faut  la  verser  dans  une  capsule  de  par- 
celaine  et  la  faire  évaporer  jusqu'en  consistance  jffesque 
syrupeuse,  afin  d'obtenir  le  poison  à  letat  solide  et 
l'examiner  comme  nous  l'ayons  dit  pag.  374«Eatin)» 
tous  les  essais  dont  nous  parlons  sont  infructueux  po"* 
mettre  l'existence  de  la  substance  vénéneusehors de 
doute,  on  agira  comme  nous  l'indiquerons  plus baslii)' 
C.  Le  poison  peut  se  trouver  en  dbsolution  dans 
un  liquide  coloré  ssms  avoir  été  décomposé  :  dans  ce 
cas  on  passe  le  liquide  à  travers  un  linge  fin,  et  on 

'*!  ne 
s'assure  par  les  moyens  indiqués  §  69  et  70  quu 

renferme  ni  un  sel  d'antimoine  ni  du  nitrate  a  argent. 

alors  on  le  décolore  en  y  versant  une  suffisante  qua»" 

tité  de  chlore  liquide  et  concentré  ;  on  laisse  dq)Oser 

les  flocons  de  matière  rougeâtre  qui  se  forment  par  lac» 

tion  du  chlore  sur  les  matières  végét^aes  et  animales; 
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on  £ltre  et  on  agit  &ur  la  dissolution  '  comme  nous 
venons  de  le  dife(B).'Il  importe  de  s'assurer,  avant 
d'employer  le  chlore,,  que  la  liqueur  colorée -ne  ren* 
ferme  ni  un  sel  d  antimoine  ni  du  nitrate  d'argent , 
parce  que  ces  dissolutions  salines  seraient  précipitées 
par  le  chlore,  et  qu'il  serait  impossible  de  les  décou- 
«rrir  dans  la  liqueur. 

jD.  Le  poison  peut ,  èans  avoir  été  décomposé ,  se 
trouver  en  partie  à  letât  solide,  en  partie  dissous 
dans  un  liquide  coloré  ou  incolore.  Ce  cas  rentre  dans 
tin  de  ceux  que  nous  venons  d'examiner. 

JE.  Par  suite  de  l'action  chimique  que  les  différentes 
6«ibstances  végétales  et  animales  exercent  sur  certains 
poisons,  ceux-ci  peuvent  s'être  combinés  avec  elles 
ou  avoir  été  décomposés  et  transformés  en  un  pro-  - 
duit  presque  toujours  insoluble,  qui  fait  partie  des 
mâanges  dont  on  cherche  à  'constater  la  hocuité  ; 
les  liquides  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces 
mélanges  ne  fournissent  pour  Tordinairè  aucune  trace 
de  poison  lorsqu'on  les  traite  par  les  réactifs;  néan- 
moins il  serait  imprudent  de  les  rejeter,  car  ils  peu- 
vent en  contenir  une  petite  quantité.  Voici  le  procédé 
qu'il  convient  de  suivre  pour  mettre  l'existence  de  la 
substance  vénéneuse  hors   de  doute.  On  évapore  les 
portions  liquides  jusqu'à  siccité  ;  on  dessèche  les  ma- 
tières solides,  et  on  calcine  séparément ,  dans  un  petit 
tube  de  verre,  une  partie  de  ces  produits  avec  un  mé- 
lange de  charbon  et  de  sous-carbonate  de  potasse  sec# 
Si  le  poison  minéral  que  l'on  cherche  est  à  base  de 
mercure  ou  d'arsenic  (métaux  volatils),  on  obtient,  sur 
les  parois  de  la  partie  moyenne  du  tube,  des  globules 
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mercunels  ou  des  lames  brillantes  semblables  à  de 
l'acier,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  Tàrsenite  mé- 
tallique. 

Si  par  le  moyen  que  nous  indiquons  on  nedécouYie 
point  sur  la  surface  interne  du  tube  des  particules  mé- 
talliques, on  peut  affirmer  que  ni  le  mercure  nr  l'ar- 
senic ne  font  partie  du  poison  que  Ion  cherche  ;  et  dès 
lors  on  peut  soupçonner  que  celui-ci  a  pour  base  l'an- 
timoine, le  cuivre,  l'étain,  le  bismuth^  le  zinc^  l'ar- 
gent ,  l'or  ou  le  plomb.  Pour  s'en  assurer ,  on  calcine  de 
nouveau  le  mélange  dans  un  petit  creuset  que  l'on 
fait  rougir,  et  que  l'on  maintient  à'cette  température 
pendant  quinze   ou  vingt  minutes  :   on  obtient  au 
fond  du  creuset  une  des  huit  substances  métalliques 
énumérées  :  on  la  traite  par  l'eau  pour  la  séparer  du 
charbon  avec  lequel  elle  est  mêlée ,  puis  on  la  fait 
chauffer  avec  de  l'acide  nitrique  pur  :  Xor  ne^subit 
aucune  altération  de  la  part  de  l'-acide  nitrique  ;  l'étain 
et  l'antimoine  sont  transformés  en  oxydes  blancs  par 
cet  acide,  tandis  que  le  cuivre,  le  zinc  ,'  l'argent, 
le  bismuth,  et  le  plomb  sont  dissous. 
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Nitrates  Jbrmés  par  le  mé"     Oxf des  formes  par  le  men- 
tal et  l* acide  nitrique.  tal  et  t oxygène  de  Vacille 

nitrique. 

Nitrate  de  cuivre  bleu.        Peroxyde  d  antimoine. 
Nitrate  de  zinc.v  Idsm  d*étain. 

Nitrate        dar-j  incolo- 

gent.  Ires  .   ou 

Nitrate  de  bis-l  légère- 

luuth.  (mehtco- 

Nitrate  de  flores. 

plomb.  ] 

Le  nitrate  de  cuivre  peut  être  reconnu  à  sa  couleur 
bleue  ou  verte +;  celui  de  bismuth  est  le  seul  qui 
précipite  en  blanc  par  l'eau  distillée  +  ;  celui  de  plomb . 
précipite  en  blanc  par  Facide  sulfurique-4-;  le  nitrate 
d'argent  fournit  un  précipité  olive  avec  là  potasse  -f- , 
tandis  que  celui  de  zinc  précipite  en  blanc  ou  en  blanc- 
verdàtre  par  cet  alcali  -f-. 

Pour  distinguer  l'oxyde  d'étain  de  l'oxyde  d'anti- 
moine, on  les  fait  dissoudre  séparément  et  à  l'aide  de 
la  chaleur  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  l'hydrochlo- 
rate  d'étain  précipite  en  jaune  par  les  liydrosulfates , 
et  n'est  point  troublé  par  l'eau  distillée  -|-  ;  tandis  que 
celui  d'antimoine  précipite  en  blanc  par  ce  liquide ,  e^ 
en  orangé-rougeàtre  par  les  hydrosulfates. 

Ava^iit  de  quitter  ce  sujet,  nous  croyons  devoir  ob- 
server qu'il  faudrait  agir  sur  les  tijsus  du  canal  digestif 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  si  les  recherches  fai- 
tes  jusqu'alors  avaient  été  infructueuses: 
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§  u.  —  Des  symptômes  considérés  comme  des 
moyens  propres  à  faire  reconnaître  la  nature 
de  la  substance  vénéneuse. 

Noûsavon$  établi  ^pag.  38o,  en  parlant  des  moyens 
propres  à  constater  que  Tempoisoniiement  a  eu  lieu , 
qii*il  était  impossible  de  regarder  les  symptômes  éproa- 
yés  par  les  malades  autrement  que  comme  des  prenves 
accessoires^  mais  fort  utiles,  et  nous  ayons  développé 
les  motifs  qui  nous  forçaient  à  adopter  cette  opinion, 
n  est  donc  évident  que  Tétude  la  plus  attentive  des 
symptômes  ne  saurait  conduire  d'une  manière  certaine 
à  la  découverte  au  poison  qui  les  a  occasionés  *,  néan^ 
moins  elle  peut  guider  le  médecin  dan»  la  résolution 
de  àê  problème  important,  et  nou3  semble  devoir  être 
prise  en  considération.  Refusera-t^on  d'admettre,  par 
exemple,  que  dans  un  très-gmnd  nombre  de  cas,  les 
poisons  '  rangés  dans  la  classe  ^des  irritans,.  des  nar» 
cotiqués  ou  des  narcotico*âcres ,  déterminent  une  sé- 
rie de  phénomènes  qui  ne  se  ressemblent  pas,  et  qui 
sont  par  conséquent  propres  a  indiquer  à  Tobservateur 
le  choix  des  moyens  dont  il  iioit  faire  usage  pour  ré- 
soudre la  question  ?  Certes ,  ici  il  ne  s'agît  point  d'affir- 
mer, mais  bien  de  présumer  que  la  substance  véné> 
neuse  appartient  à  une  des  trois  classes  dont  nous  par- 
lons :  or  le  médecin  serait  blâmable  s'il  négligeait  au- 
cune des  considérations  propres  à  éclairer  un  problème 
aussi  difficile. 

Phénomènes  qiU  peuvent  Jfaire  soupçonner  que  le 
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poison  ingéré  appartient  k  la  classe  des  irritans.  Les 
substances  vénéneuses  irritantes,  déterminant  presque 
toujours  une  vive  inflammation  de  Testomac  et  des  in-- 
testÎDs ,  occasionnent  la  plupart  des  symptômes  qui  ca- 
ractérisent cette  affection  9  tels  que  des  douleurs  vives 
à  r^igastre  et  dans  quelques  autres  parties  de  labdo- 
men  ,  des  nausées ,  des  vomissemens  violens,  quelque- 
fois sanguinolens ,  desdéjectionsalvines^etc.  Indépen- 
damment de  ces  symptômes,  les  malades  se  plaignent 
d'avoir  ressenti  une  saveur  acre,  chaude,  brûlante;  ils 
éprouvent  une  çon&triction  à  la  gorge  et  une  grande 
sécheresse  dans  la  bouche  et  dans  l'œsophage.  Rare- 
ment obsèrve-t-on  des  vertiges  ou  la  paralysie  des 
membres  abdominaux,  à  moins  que  ce  ne  soit  vers  la 
fin  de  la  maladie,  et  lorsque  la  dose  du  poison  employé 
a  été  très-considérable. 

Phénomènes  qui  pew^ent  faire  soupçonner  que  lepoi*' 
son  ingéré  appartient  a  la  classe  des  narcotiques.  La  plu- 
part de  ces  poisons  déterminent  d'abord  des  vertiges, 
l'affaiblissement  et  même  la  paralysie  des  membres 
abdominaux,  la  dilatation  de  la  pupille^  la&tupeUr^ 
quelquefois  le  coma ,  enfin  des  mouvemens  convulsifs 
légers  ou  forts.  Les  malades  ne  se  plaignent  point  d Sa- 
voir éprouvé  une  saveur  caustique;  la  boi^che,  le  pha- 
rynx et  l'œsophage  ne  paraissent  être  le  siège  d'aucune 
altération  :  les  vomi^semeps  et  les  déjections  alvines , 
lorsqu'ils  ont  lieu  (ce  qui  est  assez  rare),  sont  loin 
d'être  aussi  opiniâtres  que  dans  l'empoisonnement  par 
les  substances  irritantes;  la  douleur  développée  par 
ces  poisons  n'a  jamais  lieu  peu  de  temps  après  leur  in- 
gestion ;  elle  est  ordinairement  légère  ;  quel  quefois 
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ce{^endant.elleest  excessivement  aiguë,  mais  alors  loin 
d*avoir  exclusivement  son  siège  dans  Fabdomen  y  elle 
se  fait  sentir  dans  différentes  parties  du  corps. 

Phénomènes  quipeui^ent/aire  soupçonner  que  le  poi- 
son ingéré. appartient  a  la  classe  des  narcotico-àcres^  Les 
poisons  narcotico- acres  peuvent  être  rangés  en  deux 
sections  par  rapport  à  leurs  effets;  les  uns,  comme 
le  camphre,  la  coque  du  Levant,  la  picrotoxine,  là 
strychnine  ,  la  noix  vomique ,  la  brucineetTécorcequi 
la  fournit,  etc. ,  donnent  lieu  à  4^8  accidens  nerveux 
ordinairement  fort  graves  qui  cessent  tout  a  coup  pour 
reparaître  quelque  temps  après.  La  durée  des  accès  et 
des  intervalles  lucides  peut  varier  à  Vir^fini.  Pendant 
l'attaque,  les  membres  se  roidissent  et  sont  agités  en 
tous  sens  par  des  mouvemens  convulsifs  effrayans;  les 
yeux  sont  saillans ,  hors  des  orbites ,  le  thorax  immo- 
bile, ce  qui  amène  la  suspension  de  la  reapiration  ;  la 
langue,  les  gencives  et  la  bouche  sont  livides  comme 
dans  Fasphyxie;  la  lésion  des  facultés  intellectuelles 
n'est  point  constante  ;  le  voriiissement  est  fort  rare  ;  le 
malade  éprouve*  une  saveur  amère  insupportable.  Les 
poisons  rangés  dans  l'autre  section  agissent,  comme  les 
narcotiques ,  d'une  manière  continue ,  c'est-à-dire  que 
l'on  n'observe  aucune  intermittence  dans  les  symp- 
tômes qu'ils  déterminent  :  ces  symptômes  ressemblent 
en  partie  à  ceux  que  produisent  les  poisons  narco- 
tiques ,  excepté  qu'ils  sont  précédés ,  dans  la  plupart 
des  cas,  de  plusieurs  phénomènes  qui  indiquent  une 
vive  excitation. 
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§  n.  —  Des  lésions  de  tissu  considérées  comme  des 
moyens  propres  à  faire  connaître  la  nature  de 
la  substance  vénéneuse. 

U  en  est  de  même  des  lésions  de  tissu  que  des  symp- 
tômes produits  par  les  poisons;  on  ne  doit  les  consi- 
dérer que  comme  des  moyens  secondaires  propres  à 
jeter  quelque  jour  sur  la  question  qui  nous  occupe; 
elles  peuvent  porter  le  médecin  à  croire  que  Tempoi- 
sonnement  est  le  résultat  d  une  substance  irritante , 
narcotique  ou  narcotico-  acre,  mais  eUes  sont  loin  de 
pouvoir  le  convaincre  qu'il  en  est  réellement  ainsi. 

Lésions  de  tissu  tendant  a  établir  que  Vempoison^ 
nement  a  été  produit  par  une  substance  irritante.  S'il  est 
démontré  que  dans  certaines  circonstances  les  poisons 
irritans  ont  occasiôné  la  mort  sans  laisser  sur  les 
organes  avec  lesquels  ils  avaient  été  mis  en  contact 
la  moindre  trace  de  leur  action,  il  est  également 
vrai  qu'ils  déterminent  presque  toujours  une  phlo- 
gose ,  ordinairement  très-intense  dans  les  parties  qu'ils 
touchent  :  cette  inflammation  produit  dans  les  tissus 
une  altération  dont  le  degré  varie ,  et  que  nous  avons 
fait  connaître  en  détail  S  6. 

Usions  de  tissu  produites  par  les  substances  narco^^ 
tiques.  Nous  ne  pensons  pas,  comme  la  plupart' des 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet,  qu'il  soit  possible 
de  déterminer,  à  l'inspection  du  cadavre,  que  la  mort 
est  le  résultat  de  l'empoisonnement  par  une  substance 
narcotique.  En  effet  les  poisons  de  cette  classe  n'en-  ' 
flaœment  point ,  comme  on  l'a  prétendu ,  les  tissus 
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avec  lesquels  on  les  met  en  contact  ;  et  si  dans  quel* 
ques  circonstances  on  a  observé  la  phlogose  du 
canal  digestif  à  la  suite  de  rempai^imemeot.par  les 
narcotiques,  cette  altération  dépepdait  évidemment 
des  liquides  irritans  que  To^  avait  administrés  pour 
faire  vomir  ou  pour  s'opposer  aux.  effets  du.  poison. 
La  liquidité  du  sang,  la  flexibilité  des  membres ,  la 
promptitude  avec  laquelle  le  x^adayre  se  putiéfie^ 
l'apparition  de  plaques  rouges,  violettes,  etc.,  à  la 
peau ,  l'entr  ouvrement  des  jeux ,  la  distension  de  l'es- 
tomac et  des  intestins,  etc.,  sont  autant  de  caractères 
que  Ton  a  indiqués  comme  étant  propres  à  faire  dis- 
tinguer l'empoisonnement  par  les  narcotiques;  mais 
quelques-uns  de  ces  caractères  sont  loin  d!èxtt  con&- 
tans^  et  il  en  est  d'autres  que  Ton  observe  également 
dans  rempoisonnement  produit  par  les  substances, 
irritantes  et  narcotico-âcres. 

En  général  les  poumons  des  individus .  qui  ont 
succombé  à  l'empoisonnement  par  Içs  naçcoûqu^ , 
offrent  des  taches  livides  et  même  noires  ;  leur  ^issu 
est  plus  dense  et  moins  crépitant  ;  m^s  on  refrouve 
souvent  cette  altération  dans  l'empoisannement  par 
les  narcotico-âçres  et  par  les  iipritans. 

Lésions  de  tissu  produites  par  les  poisons  nurcotico^ 
acres.  Parmi  les  substances  vénénei^es  de  cette  classe, 
il  en  est  un  certain  nombre  qui ,  en  général ,  n'en- 
flamment point  les  tissus  avec  lesquels  on  les  met  en 
contact;  la  mort  qu'elles  occasionnent  est  prépédée 
d'un  ou  de  plusieurs  accès  que  loi^  pourrit  appeler 
tétaniques ,  et  à  l'ouverture  d^  cadavre  çn  découvre 
des  altérations  semblables  à  celles  que  produit  X 
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fhj%ie.  (  Fbjr.  pag.33o.)  Il  en  est  d'autres  qui,  à 
rinatar  des  poisons  irritans,  déterminent  ie  plus  soU" 
i'âTz^ une  inflammation  plus  ou  moins  vive ,  lulcération 
ou  la  gangrène  des  parties  sur  lesquelles  on  les  a  ap- 
pliquées ;  téutefois  les  symptômeis  qui  ont  précédé  la 
mort  peurent  sefvir  dans  beaucoup  de  cas  à  faire 
présumer  que  l'inflammation  est  plutôt  le  résultat  de 
l'action  d'un  poison  irritant  que  d'un  narcotico-âcre. 

De  r époque  a  laquelle  doivent  être  faites  les  recherches 
pouvant  servir  a  déterminer  s^il  y  a  eu  empoisonne^' 
m^ntj  ef  a  faire  connaître  la  nature  de  la  substance 
"vénéneuse. 

Dans  la  plupart  des  cas,  le  médecin  chargé  de  cons- 
tater la  cause  d'une  motrt  subite  est  appelé  avant  que 
l'inhumation  du  cadavre  ait  eu  lieu  ;  mais  il  peut  se 
faire  qu'il  ne  soit  consulté  que  plusieurs  jours,  et 
même  plusieurs  mois  après.  Nous  indiquerons  ailleurs, 
en  faisant  l'histoire  de  la,  mort,  les  divers  changçmens 
qu'éprouvent  successivement  les  cadavres,  suivant  les 
circonstances  dans  lesquelles  ils  sont  placés,  et  nous 
insisterons  particulièrement  silr  les  différences  qui 
existent  entre  les  altérations  des  organes  produites 
par  la  putréfaction  et  celles  qui  sont  le  résultat  d'un 
corps  vulnérant ,  d'un  poison ,  ou  de  toute  autre  cause 
de  maladie  :  nous  devons  nous  borner  aujourd'hui  à 
rechercher  s'il  est  permis  de  découvrir  la  présence 
d'une  substance. vénéneuse  en  analysant  les  matières 
trouvées  dans  le  canal  digestif  d'un  cadavre  inhumé 
depuis  )ong*temps.  Lldée  de  traiter  un  pareil  sujet 
nous  a  été  suggérée  par  un  des  magistrats  les  plus  re« 
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commandables  de  cette  ville,  qui,  il  y  à  environ  un 
an ,  demanda»  notre  avis  sur  la  question  suivante  :  Est- 
il  possible  de  déterminer  que  le  sieur  Xy  mort  depuis 
deux  moisj  a  succombé  a  un  empoisonnement?  Nous 
répondîmes  qu'il  était  sans  doute  plus  difficile  de  ré- 
soudre ce  problème  dans  le  moment  actuel,  qu'il  ne 
l'eût  été  deux  mois  auparavant;  mais  qu'il  n'était 
point  prouvé  que  l'on  ne  parvint  encore  à  découvrir 
la  présence  matérielle  d'un  certain  nombre  de  poisons, 
et  (ju'il  fallait  par  conséquent  tenter  les  recherches. 

Voici  quelques  considérations  propres  à  éclairer 
cette  question. 

i^  Il  est  difficile^  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
reconnaître  les  poisons  végétaux  retirés  de  l'estonù^c 
d'un  cadavre  inhumé  depuis  long-temps,  ces  poisons 
étant  susceptibles  de  se  décomposer  et  de  donner  nais- 
sance à  un  certain  nombre  de  produits  dans  lesqaeb 
on  ne  retrouve  plus  les  propriétés  qui  les  caractéri- 
saient. Il  pourrait  arriver  cependant  que  la  décom- 
position dont  il  s'agit  n'eût  atteint  que  les  parties 
extérieures  de  certains  poisons  végétaux,  et  qu'il  fut 
possible  de  constater  encore  leurs  propriétés  physiques 
dans  les  parties  non  décomposées.  * 

2^  Les  substances  vénéneuses  tirées  du  règne  mi- 
néral peuvent  être  reconnues,  pour  la  plupart,  avec 
plus  de  facilité.  Les  unes  conservent  leur  état  solide 
2Hi«nilieu  des.  organes  que  la  putréfaction  tend  à  dé- 
truire;  elles  peuvent  ne  pas  avoir  subi  la  moindre 
altération  ,  et  doivent  être  -analysées  comme  nous 
l'avons. indiqué,  page  374-  Les  autres  sont  déconljpo* 
sées  et  transformées  en  un  produit  insoluble  par  les 


subsjUnces,  contenues  dans  Festomac  ou  par  les  tisstis 
qui  composent  ce  viscère  5 .  on   doit ..  les  rechercher 
dans  les  matières  solides  ou  dans  les  tissus  9  tandis 
qu'on  aurait  pu  les  découvrir  vingt  -  quatre   heures 
après  la  mort  en  examinant  les.  liquides  dans  lesquels 
elles  avaient  été  d'abord  dissoutes,  (^ty^.  S  aSS).  Il  en 
est  qui ,  sans  avoir  éprouvé  la  moindre  altération  dans 
leur  composition ,  se  sont  combinées  avec  Testomac  ou 
avec  les  matières, alimentaires;  en  sorte  quil  est  im- 
possible de  constater  leur  présence,  à  moins  de  fs^re 
l'analyse  de  ces  matières.  Uja  certain  non^e  d'entrés 
elles,  enfin ,  qui  n'ont  point  été  décomposées ,  se  sont 
combinées  avec  quelques-uns  des  produits  delà  putré-> 
faction,   ont  formé  des  corps  nouveaux,  et  ne  sau- 
raient êti:e  décelées  qu'en  employant  des  moyens  sou- 
vent difficiles. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède ,  qu'il  est  permis  de  dé- 
montrer, dans  un  assez  grand  nombre  de  circonstances , 
la  présence  d'un  poison  du  règne  minéral ,  lors  même 
que  les  recherches  sont  faites  plusieurs  jours  après  la 
mort.  Le  médecin  serait  par  conséquent  blâmable,  si, 
dans  un  cas  de  ce  genre,  il  refusait  d éclairer  la  jus- 
tice ,  sous  le  prétexte  qu'il  lui  serait  impossible,  d'obte- 
nir constamment  des  résultats  satisfaisans. 

ARTiciiE  n.  — De  quelques  autres  questions  relatives 
a  V empoisonnement^  considéré  sous  le  rapport  de  la 
médecine  légale, 

Lorsqu'à  l'aide  de  nombreuses  recherches  on  est 
déjà  parvenu  à  prouver  qu'une  personne  est^  morte  em- 
poisonnée ,  on  peut  encore  être  consulté  pour  résoudre 
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les  deux  questions  suivantes  :  i*'  Cette  personne  s^esU 
elle  empoisonnée  elle-même?  d^  Comment  se  Jait^il 
qu^ajrant  été  empoisonnée  dans  un  r^His  oU  Ujr  avait 
plusieurs  personnes  y  elle  seule  soit  morte  ^  tandis  que^ 
parmi  les  autres^  il  en  est  qui  n'ont  rien  4p^ouvé^  et 
d'autres  qui  ont  été  a  peine  atteintes  par  la  substance 
^vénéneuse?  La  solution  de  la  prendère  de  ces  qi^estîons 
repose  entièrement  sur  des  considérations  morales  4{ui 
soilt  plutôt  du  ressort  des  magistrats  que  de  l'homme 
de  l'art  :  aussi  l'abandonnons-nous,  pour  nous  occ^uper 
de  l'autre* 

Pour  résoudre  celle-ci  il  £aut  rechercher  attenti* 
vement  :  i^  quel  est  le  mets  xpii  a  été  empoisonné; 
car  il  est  possible  que  l'on  découvre  que  c'est  ]préô- 
sément  de  celui-là  que  la  personne  qui  a  succombé 
avait  particulièrement  mangé  ;  a^  quelle  est  la  nature 
de  la  substance  vénéneuse,  et  comment  elle  se  trouve 
dans  le  mets ,  c'est-à-dire  si  elle  y  est  tenue Jen  dis- 
solution ,  en  suspension,  ou  bien  si  elle  est  inégalement 
répartie,  telle  portion  en  pouvant  receler  une  grande 
quantité,  tandis  qull  n'y  en  a  point,  ou  qu'il  y  en  a 
à  peine  dans  telle  autre  partie  ;  3^  jusqu  à  quel  point 
l'estomac  des  différens  convives  pouvait  se  trouver 
rempli  de  substances  solides  ou  liquides  au  moment 
où  le  met  empoisonné  a  été  mangé;  en  effet,  tout 
étant  égal  d'ailleurs,  les  ravages  du  poison  doivent 
être  beaucoup  moins  considérables  si  l'estomac  est 
plein,  que  dans  le  cas  où  il  est  vide;  ce  viscère  se 
trouvant  en  quelque  sorte  à  l'abri  de  la  substance  vé- 
néneuse par  les  alimens,  qui  l'enveloppent  ou  la 
divisent  au  point  d  affaiblir  singulièrement  s<mi  action  ; 
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4^  quels  âont  les  indiYidus  qui  ont  été  en  proie  à  des 
vomissémens  et  à  des  déjections  alvines;  combien 
de  teints  ,  après  avoir  mangé  du  mets  empoisonné , 
ces  évacuations  se  sont-elles  inani£estées  ?  Il  est  éyi- 
dent  que,  de  trois  individus  ayant  avalé  la  même 
quantité  de  substance  vénéneuse,  en  sup>posant  que 
toutes  les  autres  drconstances  soient  égales,  celui  qui 
aura  éprouvé  desév'acuatiôns  abondantes  peu  de  temps 
après  9  sera  moins  atteint  par  le  poison  que  celui  qui 
na  évacué  qiie  très-tard;  et,  à  plus  forte  raison,  que 
celui  qui  n  a  point  vomi  ou  qui  n'a  pas  eu  de  dé* 
jections  alvines. 

»  • 

.  A&TKGLE.  m. — De  V Empoisonnement  lent. 

Lesr  poisons  les  plus  actifs  peuvent  être  introduits 
dans  l'estomac  à  ilne  dose  assez  faible  pour  n'occasio» 
n«r  d'abord  que  de  légères  incommodités;  cependant  si 
l'emploi  d'une  pareille  dose  de  ces  substances  véné- 
neuses est  sbuvc^  réitéré,  s'il  a  lieu,  par  exemple, 
pendant  plusieurs  jours  de  suite,  il  peut  arriver  et  il 
arrive  fréquemment  que  les  fonctions  éprouvent  un  dé* 
raoïgeiftent  notable  dans  leur  exercice;  les  individus 
sont  en  proie  à  des  sjm]it6mes  fâcbeux,  ils  peuvent 
même  succomber.  C'est  à.  l'ensemble  de  ces  effets  que 
l'on  a  donné  le  nom  ii  empoisonnement  lent. 

«  Il  peut  se  faire,  dit  M.  Ghaussier,  qu'un  homme  ait 
pris  une  dose  d'un  poison  irritant  trop  peu  considérable 
pour  le  faire  périr  en  peu  d'heures ,  mais  que  cette  dose, 
répétée  à  des  intervalles  plus  ou  moins  rapprochés,  en- 
tretienne un  état  presque  continuel  d'anxiétés,  de  dou- 
leurs plus  ou  moins  graves  à  l'estomac^  à  l'intestin, 
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produise  par  intervalles  des  vomissemens^  des  déjec- 
tions alpines  dé  matières  muqueuses,  sanguinoleîites, 
et  amène  Vextinction.  ie  la  vie  dans  l'espace  de  dix, 
quinze  ou  vingt  jours,  et  même  plus.»  (Notice  sur  le5 
moyens  de  reconnaître;  le  sublime  corrosif,  pag.  i54'.) 
Les  expériences  que  âousavons  faites  sur  les  animaux, 
dans  le  dessein  d'éclaii^r  cette  question  difficile ,  nous 
ont  prouvé  que  les  acci^ens  détermines  par  de  très-pe- 
tites doses  d'une  substance  vénéneuse  énergique,  ont 
le  plus  grand  rapport  avec  ceux  que  produit  le  même 
poison  administré  en  assez  grande  quantité  pour  don- 
ner lieu  à  Tempoisonnement  aigu. 

Le  médecin  cbargé  par  les  tribunaux  de  donner  son 
avis  sur  un  cas  de  ce  genre,  doit  examiner  attentive- 
ment les  symptômes  ;  Tépoque  de  leur  invasion,  leur 
progression  successive,. la  constitution  et  les  habitudes 
de  l'individu,  les  circonstances  physiques  et  morales 
dans  lesquelles  il  a  pu  être  placé,  etc.;  parce  moyen  il 
découvrira  quelquefois  que  la  maladie  dq)end  d'one 
affection  organiquehéréditaire,  de  l'abus  detnédica- 
mens  purgatifs  ou  autres,  d!écarts  dams  le  régime,  etc. 
Quelle  que  soit  son  opinion  sur  la  cause  des  accidens 
qu'il  a  observés ,  il  ne  prononcera  affirmativement  qu'il 
y  ^  eu  empoisonnemexit,  qu  autant  qu'il  aura  trouvé 
la  substance  vénéneuse,  en  agtssaitf  comime  nous  la- 
>     •  vous  prescrit ^age  374.  • 
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TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

RAPPORTS  SUR  L'EMPOISONNEMENT-       ^ 

Les  rapports  sur  1  empoisonnement  doivent  être  ré-> 
dîgés  d'après  des  principes  généraux  que  nous  nous  pro- 
posons de  faire  connaître  ailleurs  :  il  nous  suffira  main- 
tenant d'indiquer  qu'ils  doivent  se  composer  de  trois 
parties,  i*^  le  protocole  ou  \x formule  y  ayant  pour  objet 
de Ëûre  connaître  les  titres,  noms  et  qualités  du  rap- 
porteur^ l'autorité  qui  a  ordonné  la  visite,  le  magistrat 
en  présence  duquel  elle  a  été  faite ,  le  lieu  où  l'on  s'est 
transporté^  avec  l'indication  du  jour  et  de  l'heure ,  l'atti- 
tude du  sujet ,  son  âge ,  sa  grandeur ,  les  objets  qui  l'en- 
tourent, etc.  ;  2®  la  description  des  faits  que  l'on  a  ob- 
servés 5  3°  les  conclusions  que  l'on  a  cru  devoir  tirer. 

Premier  rapport. 

Première  partie.  Nous  soussigné  docteur  en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Parb ,  habitant  de  la  ville  de  Melun ,, 
département  de  Seine  et  Marne ,  sur  la  réquisition  de 
M.  le  procureui*  du  roi,  nous  sommes  transporté  au- 
jourd'hui 2$  février  1821  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  accompagné  de  MM.  L.  L.  étudians  en  méde- 
cine, chçz  le  sieur  Philippe ,  demeurant  dans  la  maison 
îî^^  10,  sise  rue  de  ...  au  troisième  étage ,  chambre  sur  le  ^P 

devant,  pour  constater  la  cause  de  la  mort  du  nommé 
X.. ,  neveu  du  sieur  Philippe.  Arrivé  dans  ladite  chamr 
bre  avec  le  procureur  du  roi,  nous  avons  trouvé  étendu 
sur  un  lit  le  cadavre  d'un  homme  que  Ion  nous  a  dit 
être  âgé  de  trente  ans  5  il  conservait  à  peine  un  reste  d« 


« 
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chaleur  ;  son  attitude  ne  présentait  rien  de  remarqua- 
ble. Les  draps  et  le  parquet  étaient  salis  par  des  matières 
molles  y  Terdàtres ,  mêlées  dé  sang ,  d  une  odeuraîgre^ 
désagréable ,  semblables  à  celles  que  Ton  voyait  dans  le 
vase  de  nuit  qui  était  au  milieu  de  la  chambre  ;  il  y 
avait  sur  la  cheminée  un  flacon  sans  étiquette,  bouche 
à  Fémeril,  contenant  environ  deux  gros  d*un  liquide 
transparent,  d'une  saveur  acre,  corrosive  ;  du  reste  on 
ne  découvrait  aucune  trace  d'instrument  vulnérant, 
contondant,  etc.  Interrogé  sur  les  accidens  qui  avaient 
précédé  la  mort,  le  sieur  I^hilippe  nous  a  dit  que  la 
veille  son  neveu  paraissait  encore  jouir  de  la  santé  la 
plus  florissante ,  qu'il  lavait  vu  rentrer  dans  sa  cham- 
bre  à  on^e  heures  du  soir,  ayant  un  flacon  à  la  main  ; 
qu'il  s'était  enfermé  comme  il  le  faisait  ordinairement; 
mais  voyant  qu'il  n'était  point  descendu  ce  matin  à 
huit  heures ,  contre  son  habitude ,  il  avait  firappé  à  la 
porte  pour  l'éveiller,  et  enfin  il  s'était  décidé  à  la  Eure 
ouvrir  de  force;  que  du  reste,  jamais  le  sieur  X.  ne 
s'était  plaint  d'aucune  incommodité. 

Deuxième  partie.  Après  avoir  recueilli  ces  renseigoe* 
mens,  nous  avons  procédé  à  l'examen  du  cadavre.  D 
n'y  avait*  à  Textérieur  aucune  trace  d'ecchymose  ni  de 
blessure  faite  par  un  instrument  vulnérant  ;  les  mem- 
bres  thbraciques  et  abdominaux,  ayant  été  profon* 
dément  incisés,  nous  ont  paru  dans  Tétat  naturel  ;  on 
voyait  çà  et  là  sur  le  dos  des  taches  rougeâtres  qui 
n'étaient  que  des  lividités  cadavériques ,  ce  dont  nops 
nous  sommes  assuré  en  incisant  la  peau.  Les  lèvres 
étaient  enduites  d'une  matière  semblable  par  sa  cou- 
leur à  celle  qjii  avait  été  trouvée  sur  le  parquet.  La 
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bouche ,  le  pharynx  et  l'œsophage  n'étaient  le  siège 
d  aucune  altération  marquée.  L'estomac  était  vide;  sa 
membrane  interne,  d'un  rouge  foncé  dans  presque 
toute  son  étendue,  offrait  ca  et  là  des  taches  noires 
le^ticulaires ,  formées  par  du  sang  extravasé  entre  les 
tuniques  muqueuse  et  musculeuse ,  ainsi  que  nous  nous 
en  sommes  assuré  en  les  incisant  et  en  les  lavant  avec 
de  l'eau;  la  membrane  musculeuse  était  d'un  rouge 
clair.  Les  intestins,  le  péritoine  et  les  divers  organes  ren* 
fermés  dans  l'abdomen ,  dans  le  thorax  et  dans  la  cavité 
du  crâne,  paraissaient  être  dans  l'état  naturel. 

La  liqueur  contenue  dans  le  flacon  dont  nous  avons 
parlé  présentait  les  caractères  suivans  :  elle  était  lim- 
pide ,  incolore ,  inodore ,  d'une  saveur  acre,  caustique, 
et  rougissait  à  peine  l'eau  de  tournesol;  l'ammoniaque 
la  précipitait  en  blanc ,  la  potasse  en  jaune- serin ,  l'hy- 
drosuUate  de  potasse  en  noir ,  le  nitrate  d'argent  en 
lïlanc  :  une  lame  de  cuivre  décapé ,  plongée  dans  cette 
liqueur ,  devenait  brune  sur-le-champ  et  acquérait  une 
couleur  blanche  brillante,  argentine ,  par  le  frottement. 
La  matière  verte  sanguinolente  trouvée  dans  le  vase 
de  nuit  était  en  partie  solide ,  en  partie  liquide  :  on  Ta . 
exprimée  dans  un  linge  fin ,  et  l'on  s'est  assuré  que  la 
portion  liquide  était  légèrement  trouble ,  et  qu'elle  ne 
subissait  aucune  altération  de  la  part  de  l'eau  de  tour- 
nesol ,  de  l'ammoniaque  et  des  hydrosulfates  :  elle  n'a 
été  précipitée  par  aucun  de  ces  réactifs ,  même  après 
avoir  été  réduite  au  tiers  de  son  volume  par  une  éva- 
poration  lente.  La  portion  solide,  examinée  avec  soin  , 
n'a  offert  aucune  trace  de  poudre  blanche  :  on  l'a  fait 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure  avec  de  l'eau  dis- 
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chaleur  ;  son  attitude  ne  présentait  ri^ 
ble.  Les  draps  et  le  parquet  étaient  sa||  ^    /^ 
molles ,  Terdâtres ,  mêlées  de  sang^  \  ^    *^' 
désagréable ,  semblables  à  celles^  ^  ^% 
vase  de  nuit  qui  était  au  mili?  C,   à   V  *^ 
avait  sur  la  cheminée  un  flar  ^    ^    ^  ^   ^  • 
a  remeril,  contenant  envir  è.  «r*    V         «»'  v- 
transparent,  d'une  sa veijr  ^''^'  ^    €,   ^   ^*   i&'- 
ne  découvrait  aucune.  %   ^  %  %-  \ *^  7-  ^ 


contondant 

précédé 

veille  son  neveu  r  |  ^/|  1  \ 

plus  florissante  y  %  -    \  \   ^ 

bre  à  onze  heu'î^.  I        fî 

qu'il  s'était  er|  ^.  | 

mais  voyan^i 


'^>*-.ri\i.%'* 


ntondant,etc.  Inter  f  %   4  W    ^ 
îcédé  la  mort  j  le^^  %  %  %   %   ^ 


^ 


tffwb 


pouvoir  conclure  de 
.ijueur  contenue  dans  le 
>ez  forte  dose  de  subliftléco^ 
jlu  ;  2**  que  la  matière  trouvée  dans 
,  et  qui  paraît  avoir  été  vomie  par  le 
iitient  dans  sa  portion  solide  un  composé 
A  insoluble  dans  leau 5  3°  que  ce  composé 
être  le  résultat  de  la  décomposition  d'une  cer- 
Me  quantité  de  sublimé  corrosif  par  des  matières 
alimentaires  ,   muqueuses  ,  bilieuses ,    etc.  ;  4**  q^ie 
l'introduction  dans  l'estomac   d'une  partie  de  la  li- 
queur contenue  dans  la  fiole  rend  parfaitement  raison 
de  la  promptitude  avec  laquelle  la  mort  a  eu  lieu ,  et 
de  l'inflammation  de  l'estomac  ;  5^  qu'il  est  excessive'^ 
ment  probable  que  le  sieur  X.  est  mort  empoisonné  (i). 


huit  heure/.  I 


porte  poî^ 
ouvrir     ' 


s  était/ 

d/ 

me^ 

n 

T 


(i)  Il  est  excessivement  probable  mais  il  n'est  pas  hors  de 
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>  ^  VfTlG 


rapport. 


^  *J^  ^     ->  ^igné,  etc....,  nous  sommes 

^   ^J^  ^  pour  visiter  le  cadavre 

V    **«»     *îS5-  ^^ .  dit  être  morte  de- 

^^  <    %.%  ^<^  ^chambre,  nous 


/ 


'^Z     s^     ^     '^^^    4,  ^nner  la  cause 

'%•%.  S^"^^^  ^"V  *i;  '''>le  à  me- 

,/.</^%  ^^%  '^  .«nés.  La 

<u    ^    "^    *^  lu'étant  habi- 

-x    "^^     0%  ^ ,  sa  mère  faisait 

^;u^   ^  .oamens  qui  n'étaient 

^<r*  ^s  hommes  de  Tart ,  et  que 

^  avait  pris  en  une  fois  environ 
liquide  légèrement  jaunâtre,  qui, 
/ait  calmer  instantanément  ses  dou- 
^mgt  minutes  après  l'avoir  avalé  elle  avait 
c  des  douleurs  atroces  au  creux  de  l'estomac ,  des 
u.vulsions,  et  d'autres  accidens  fâcheux  qui  l'avaient 
.décidée  à  faire  venir  M.  D.,  docteur  en  médecine.  Ce- 
lui-ci a  déclaré  s'être  rendu  auprès  de  la  malade  deux 
heures  après  l'ingestion  du  liquide^  l'avoir  jugée  empoi- 
sonnée et  sur  le  point  d'expirer;  en  effet  elle  est  morte 
avant  de  pouvoir  être  secourue.  Le  cadavre  était  roide, 
et  Tie  présentait  aucune  trace  de  lésion  extérieure;  il 


fioute  qu'il  y  ait  eu  empoisonnement  i^  parce  qu'il  n'est 
^oint  prouvé  que  le  sieur  X.  ait  avalé  de  la  liqueur  contenue 
dans  le  flacon;  2^  parce  qu'il  est  impossible  d'affirmer  que  la 
matière  trouvée  dans  le  vase  de  nuit  ait  été  vomie  par  lui. 
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tillée  :  la  dissolution ,  d'une  couleur  jaunâtre ,  n*a  subi 
aucun  changement  notable  de  la  part  de  la  teinture  de 
tournesol,  de  l'ammoniaque ,  de  l'eau  de  chaux,  delà 
potasse,  ni  de  l'hydro-sulfate  de  potasse.  Le  résida, 
c'est-à-dire  la  matière  solide  qui  restait  après  avoir  bit 
bouillir ,  a  été  mêlé  avec  de  la  potasse  caustique,  et 
desséché  dans  une  capsule  de  porcelaine ,  à -une  douce 
.chaleur  ;  on  l'a  ensuite  chauffé  jusqu'au  rouge  dans  un 
tube  de  verre  étroit  et  long  de  huit  à  dix  pouces  ;  au 
bout  de  trois  ou  quatre  minutes  d'une  chaleur  rouge, 
il  s'est  volatilisé  du  mercure  métallique  ^  qui  s'est  con- 
densé sur  la  paroi  interne  du  tube ,  et  que  l'on  a  ra- 
massé sous  forme  de  petits  globules  très-briUans, 
excessivement  mobiles ,  d'un  blanc  bleuâtre  et  d'une 
pesanteur  spécifique  considérable. 

Troisième  partie.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de 
ce  qui  précède  i^  que  la  liqueur  contenue  dans  le 
flacon  renferme  une  assez  forte  dose  de  subliihé  cor- 
rosif dissous  dans  l'eau  ^  2^  que  la  matière  trouvée  dans 
le  vase  de  nuit ,  et  qui  paraît  avoir  été  vomie  par  le 
sieur  X. ,  contient  dans  sa  portion  solide  un  composé 
mercuriel  insoluble  dans  l'eau  ;  3°  que  ce  composé 
peut-être  le  résultat  de  la  décomposition  d'une  cer- 
taine quantité  de  sublimé  corrosif  par  des  matières 
alimentaires  ,  muqueuses  ,  bilieuses ,  etc.  ;  4**  q"® 
l'introduction  dans  l'estomac  d'une  partie  de  la  li- 
queur contenue  dans  la  fiole  rend  parfaitement  raison 
de  la  promptitude  avec  laquelle  la  mort  a  eu  lieju ,  et  J 
de  l'inflammation  de  l'estomac  ;  5**  qu'il  est  excessive-' 

ment  probable  que  le  sieur  X.  est  mort  empoisonné  (i). 

*         I'  I     1 1       I  ■       I  II  .  , 

(i)  U  est  excessivement  probable  mais  il  n'est  pas  hors  de 
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Deuxième  rapport 

Première  partie. TioMS  soussigné,  etc....,  nous  sommes 
transporté ,  etc.  {vojr.  pag.  43 1  )  pour  visiter  le  cadavre 
de  la  femme  L......  que  l'on  nous  a  dit  être  morte  de- 
puis vingt-quatre  heures.  Arrivé  dans  la  chambre ,  nous 
n'avons  rien  découvert  qui  pût  faire  soupçonner  la  cause 
de  la  mort  ;  il  y  avait  sur  la  cheminée  une  fiole  à  mé- 
decine vide  et  sans  étiquette  ;  on  ne  voyait  nulle  part 
des  traces  de  vomissement  ni  de  déjections  alvines.  La 
fille^  de  la  femme  L....  nous  a  rapporté  qu'étant  habi- 
tuellement souffrante  de  la  poitrine,  sa  mère  faisait 
continuellement  usage  de  médicamens  qui  n'étaient 
pas  toujoiu's  prescrits  par  des  hommes  de  1  art ,  et  que 
la  veille  de  sa  mort  elle  avait  pris  en  une  fois  environ 
lîuit cuillerées  d'un  liquide  légèrement  jaunâtre,  qui, 
disait- elle,   devait  calmer  instantanément  ses  dou- 
leurs^ que  vingt  minutes  après  l'avoir  avalé  elle  avait 
éprouvé  des  douleurs  atroces  au  creux  de  l'estomac,  des 
convulsions,  et  d'autres  accidens  fâcheux  qui  l'avaient 
décidée  à  faire  venir  M.  D. ,  docteur  en  médecine.  Ce- 
lui-ci a  déclaré  s'être  rendu  auprès  de  la  malade  deux 
heures  après  l'ingestion  du  liquide^  l'avoir  jugée  empoi* 
sonnée  et  sur  le  point  d'expirer;  en  effet  elle  est  morte 
avant  de  pouvoir  être  secourue.  Le  cadavre  était  roide, 
et  ne  présentait  aucune  trace  de  lésion  extérieure  ;  il 


doute  qu'il  y  ait  eu  empoisonnement  i**  parce  qu'il  n'est 
point  prouvé  que  le  sieur X.  ait  avalé  delà  liqueur  contenue 
dans  le  flacon  ;  2^  parce  qu'il  est  impossible  d'affirmer  que  la 
matière  trouvée  dans  le  vase  de  nuit  ait  été  vomie  par  loi. 
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était  couché  sur  le  dos.  (  Voy,  pag.  43a  le  premier  rap- 
port pour  les  détails  dans  lesquels  il  faut  entrer  à  cet 
égard.)  ' 

*  Deuxième  partie.  La  bouche ,  le  phatyn&  et  Tœso- 
phage  n^étaiént  le  siège  d'aucune  altération  sensible; 
l'estomac  contenait  une  assez  grande  quantité  d'alimens 
à  demi  digérés,  et  environ  une  livre  d'un  liquidé  jau- 
hâtre  et  trouble  :  sa  membrane  interne,  d'un  rouge 
t^lair ,  offrait  çà  et  là  des  plaques  d'un  rouge  plus  foncé; 
les  antres  tuniques  étaient  saines;  l'intérieur  du  dnodé^ 
hum  et  du  commencement  du  jéjunum  présentait  une 
rougeur  manifeste,  d'autant  plus  intense  qu'on  s'appro- 
chait  davantage  de  l'estomac  ;  lés  autres  organes  conte- 
nus dans  l'abdomen  étaient  sains  ;  il  en  était  de  même 
du  cœur  et  du  péricarde.  Le  tissu  des  poumons  était 
rouge,  dur,  semblable  par  sa  consistance  à  celui  du 
foie;  il  y  avait  une  certaine  quantité  de  liquide  sëro^ 
purulent  épanché  dans  la  cavité  du  thorax.  L'encéphale 
paraissait  dans  l'état  naturel.  '. 

Le  liquide  trouvé  dans  l'estomac ,  ayant  été  exprime 
dans  un  linge  fin  et  filtré ,  conservait  toujours  une 
couleur  jaunâtre  ;  il  était  légèrement  trouble,  inodore 
et  doué  d'urte  saveur  acre.  Loin  de  roUgîr  l'eau  de 
tournesol,  il  iJerdissait  fortement  lesttop  de  ^violettes; 
il  ne  précipitait  point  par  l'ammoniaque  ;  les  hydra- 
sulfates  ne  le  troublaient  point;  mais  si  après  dvoîr 

• 

ajouté  ce  réactif  on  versait  quelques  gouttes  d'acide 
nitrique  ou  hydrochlorique,  il  fournissait  un  précipité 
d'un  très^beau  jaune,  assez  .abondant;  il  précipitait  en 
blanc  par  l'éau  de  chaux ,  en  vert  par  le  sulfate  de 
cuivre  ammoniacal  y  et  en  jaune^serin  par  l'hydrochle- 
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rate  de.  platine.  Évaporé  jusqu'à  siccké  il  fouriiis^t 
un  produit  solide  qm ,  mis  sur  les  charbdiis  ardeusi 
répandait  des  vapeurs  blanches  d'une  odeur  alliaeéeé 

Troisième  partie.  Nous  pouvons  affirmer  d'après  ce 
qui  précède  xo  que  la  liqueur  soumise  à  Ilaçtalyse  con* 
tient  une  assez  forte  dose  d'arsénite  de  potasse  ;  at^-qu^ 
ce  sel  est  la  cause  des  accidens  éprouvés  sul^temenf 
par  la  femme  L.;  3<?  que  c'est  également  à  lui  qu'il  faut 
attribuer  rinflamraatiori  de  l'estomac  et  la  mort;  4^  quç 
1  affection  des  poumons  est  indépendante  de  l'empoir 
sannemen  t,  et  peut  expliquer  les  souffrances  auxquellef 
la  malade  était  habituellement  en  proie. 

'   Troisième,  rapport. 

Premârepartie.N  OU&  soussigné,  etc....,  nous  somme^ 
Jxansporté,  etc....,  pour  constater  la  cause  de  la  mort 
de  F.,  etc.  {vojrez  pag.  43 1).  Arrivé  dans  la  chambre, 
nous  avons  trouvé  étendu  sur  un  lit  le  cadavre  d'un 
homme  d'environ  5o  ans,  bien  vêtu,  qui  habitait  la 
maison  depuis  la  veille  seulement,  et  dont  on  ignorait 
}e  nom  :  on  voyait  sur  une  des  chaises  de  la  chambsç 
deux  pistolets  et  un  poignard  ;  le  parquet  était  sali  par 
des  matières  alimentaires  molles,  à  demi  digérées,  de 
couleur  verdàtre;  il  n'y  avait  aucun  autre  objet  digne 
de  fixé^  notre  attention.  Interrogés  sur  les  accidens  qui 
.avaient  précédé  sa  mort^^  les  voisins  et  les  assistans  se 
sont  bornés  à  déclar,er  que  Iç  sie^r  F.  avait  loué  une 
<}hambre  dans  la  maison  la  veille,  et  qu'il  paraissait 
-bien  portant.  Le  cadavre  était  froid  et  roide  ;  il  était 
conclue  sur.  le-dos,;la  tête  légèrement  pencljiée  sur  le 
côté  droite . 
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Deuxième  partie.  Le  cadavre ,  dépomllé  des-  vête- 
mens  qui  le  couvraient,  a  été  examiné  attentivement. 
Il  n'y  avait  à  Textérieur  aucune  trace  de  blessure. 
{f^oy.  le  premier  rapport  pour  les  détails  dans  lescpiels 
il  faut  entrer  à  cet  égard ,  pag.  432.)  On  voyait  sur  la 
face  dcHTsale  de  la  main  droite  une  tache  jaune  ^  sem* 
blable  à  celles  que  produit  l'acide  nitrique  en  agis- 
sant sur  la  peau  ;  le  bord  libre  des  lèvres  offrait  une 
couleur  orangée,  et  il  était  aisé  d'en  détacher  l'épi- 
derme,  qui  paraissait  brûlé;  la  membrane  interne  de  la 
bouche  était  d'une  couleur  citrine  ;  le  pharynx  ne  pa- 
raissait être  le  siège  d'aucune  altération  :  toute  la  sur- 
face interne  de  l'œsophage  était  enduite  d'une  matière 
jaune,  grasse  au  toucher,  sillonnée  par  des  plis  verti- 
caux et  facile  à  détacher.  L'estomac  était  vide,  réduit 
à  un  très-petit  volume,  et  d'une  couleur  jaune  à  l'exté- 
rieur ;  sa  membrane  muqueuse  était  rouge-cerise;  il  of- 
frait près  de  sa  portion  pylorique  deux  ouvertures  de 
la  grandeur  dun  centime,  voisines  l'une  de  l'autre,  à 
bords  fort  amincis ,  usés,  ou  plutôt  dissous.  L'intérieur 
du  duodénum  et  du  jéjunum,  étaient  tachés  en  jaune , 
sans  présenter  de  traces  d'inflammation.  Les  gros  in- 
testins étaient  remplis  de  matières  fécales  très-dures , 
moulées  ;  du  reste  ils  paraissaient  dans  l'état  naturel. 
Le  péritoine,  manifestement  épaissi,  était  d'un  rouge 
sale  dans  plusieurs  points ,  et  recouvert  de  couches 
albumineuses  dans  d'autres.  Tous  les  viscères  abdomi- 
naux ne  formaient  qu'une  masse  au  moyen  des  adhé- 
rences produites  entre  eux  par  l'inflammation  du  péri- 
toine et  l'interposition  des  couchés  albumineuses.  On 
voyait  cà  et  là  des  plaques  jaunes  sur  le  mésentère ,  le 
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foie,  la  rate  et  les  reins;  du  reste  il  n  y  avait  aucun  li- 
quide épanché  dans  l'abdomen.  Le  lobe  inférieur  du 
poumon  gauche  était  enflammé ,  et  avait  contracté  des 
adhérences  avec  le  diaphragme.  Le  cœur ,  le  cerveau , 
le  cervelet  et  la  moelle  épinière  étaient  sains. 

Les  matières  répandues  sur  le  parquet,  ayant  été 
traitées  par  Teau  distillée  bouillante^  ont  fourni  une  dis- 
solution d'un  jaune  verdâtre  qui  rouglssaLit  Jalblement 
la  teinture  de  tournesol ,  mais  qui  ne  subissait  aucune 
altération  de  la  part  de  l'eau  de  baryte ,  de  la  potasse , 
de  l'eau  de  chaux,  des  hydrosulfates  ni  du  prussiate 
de  potasse.  On  les  a  fait  bouillir  avec  de  la  potasse 
caustique ,  et  il  a  été  impossible  d'en  obtenir  du  nitrate 
de  potasse  ni  de  démontrer  l'existence  d'aucun  autre 
poison  du  règne  minéral.  On  a  fait  les  mêmes  re- 
cherchés sur  les  tissus  du  canal  digestif,  et  les  résultats 
ont  été  les  mêmes.  (On  doit  décrire  exactement  toutes 
les  opérations  chimiques ,  lors  même  qu'on  n'est  point 
parvenu  à  découvrir  la  substance  vénéneuse.) 

Troisième  partie»  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de 
ce  qui  précède  i®  qu'il  est  difficile  d'attribuer  la  mort  du 
sieur  F.  et  les  altérations  cadavériques  dont  nous  avons 
parlé  à  une  autre  cause  qu'à  un  empoisonnement; 
2^  que  parmi  les  substances  vénéneuses  connues ,  les 
acides  nitrique  et  nitreux  et  \eau  régale  sont  les  seules 
capables  de  produire  l'ensemble  de  phénomènes  qui  ont 
été. observés;  3**  qu'il  est  néanmoins  impossible  ^ctjffir^ 
Tfner  que  le  sieur  F.  ait  été  empoisonné  par  un  de  ces 
acides,  puisqu'on  n'est  point  parvenu  à  en  démontrer 
la  présence ,  mais  qu'il  est  excessivement  probable  que 
la  mort  est  le  résultat  de  l'introduction  d'un  de  ces 
poisons  dans  l'estomac. 
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Quatrième  rapport. 

Première  paitU,  Nous  soussigné ,  etc. ,  nous  sommes 
transporté  à  la  Morgue,  etc. ,  pour  constater  la  cause 
de  la  mort  du  sieur  N...,  etc.  {vojrez  page  43 1).  Ar- 
rivé dans  la  chambre,  nous  avons  vu,  étendu  sur  une 
table ,  le  cadavre  d  un  -  Homme  robuste ,  d'environ 
cinquante  ans ,  qui  paraissait  être  mort  dans  un  état  de 
spasme,  à  juger  du  moins  par  la  rougeur  de  la  face  et 
le  gonflement  des  veines  du  cou.  Le  cadavre  dont  il 
s'agit  avait  été  trouvé  deux  jours  auparavant  dans 
une  des  rues  de  Paris;  du  reste  il  était  inconnu,  et  ob 
ne  put  fournir  aucun  renseignement  sur  les  accidens 
qui  avaient  précédé  la  mort. 

DeuxCeme  partie.  Il  était  roide,  et  n'offrait  aucune 
trace  de  lésion  extérieure.  • . ..  (  f^oyez  le  premier 
rapport 'pour  les  détails  dans  lesquels  il  faut  entrer  à 
cet  égard.)  La  bouche,  le  pharynx  et  l'œsophage  étaient 
comme  dans  1  état  naturel  ;  Testomac  était  vide  et  re- 
tiré sur  lui-même  :  on  voyait  à  sa  face  antérieure, 
près  du  pylore  ;j  une  ouverture  inégalement  arron- 
die, d'environ  un  pouce  de  diamètre,  dont  les  bords 
étaient  très  -  minces ,  irrégulièrement  denticnlés  et 
formés  uniquement  par  la  tunique  péritbnéale;  les 
membranes  musculeuse  et  muqueuse  étaient  détruites 
dans  un  plus  grand  espace.  Les  bords  de  cette  ouver* 
ture  étaient  recouverts  d'une  couche  molle  ^  noirâtre 
comme  muqueuse,  et  circonscrits  par  une  auréole 
légèrement  saillante,  grisâtre,  d'un  tissu  compact; 
ils  étaient  simplement  formés  par  le  péritoine.  La  face 
postérieure  de  Testomac  présentait,  à  la  partie  corres- 
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pondante  à  louverture  dont  nous  ayons  parlé ,  une 
eschare  molle ^  ronde,  noire,  qui  n intéressait  que  la 
membrane  muqueuse.  Du  reste;,  on  n'observait  aucune 
trace  de  rougeur  dans  les  autres  parties  de  ce  TÎscère 
ni  dans  le  canal  intestinal.  Il  y  avait  dans  la  cavité  dé 
labdomen  environ  une  chopine  d'un  liquide  épais  de 
couleur  jaunâtre  ;  le  péritoine  était  parsemé  de  points 
rouges.  Les  autres  organes  étaient  sains. 

Le  liquide  recueilli  dans  l'abdomen  ,  soumis  à  l'ana- 
lyse,  ne  parut  contenir  aucune  substance  vénéneuse. 
(On  décrit  exactement  les  essais  qui  furent  faitls.  ) 

Troisième  partie.  Il  résulte  de  ce  qui  précède^ 
i^  que  la  mort  du  sieur  N...  peut  être  atti-ibuée  àund 
de  ces  irritations  des  Tfoies  gastriques  qui  se  terminent 
par  des  perforations  dites  spontanées;  a<>  que  tout 
porte  a  croire  que  cet  individu  n'a  pas  été  empoi- 
sonné; 3^  que  lors  même  qu'il  serait  avéré  pai*  la  suite 
qu'il  avait  éprouvé  quelques-uns  des  symptômes  pro- 
duits par  les  poisons  initans ,  on  ne  pourrait  pas  éta- 
blir d'une  manière  positive  qu'il  y  ait  eu  empoisonne- 
ment, la  substance  vénéneuse  n'ayant  pas  été  décou- 
verte et  les  altérations  trouvées  dans  le  canal  digestif 
n  offrant  point  le  caractère  que  l'on  remarque  ordinai- 
rement lorsque  des  poisons  irritans  ont  déterminé  la 
mort. 

Cinquième  rapport. 

Première  partie^  Nous  soussigné ,  etc.,  nous  sommes 
transporté  le  aS  août  1820,  etc.,  pour  constater  la  cause 
de  Isi  mort  du  sieur  X.  Arrivé  dans  la  chambre  nous 
ïi  avons  rien  découvert  qui  pût  faire  soupçonner  la 
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canse  de  la  mort.  Le  docteur  B...,  médecin  de  la  mai- 
son ,  nous  a  rapporté  qu'ayant  été  appelé  la  veille  pour 
donner  des  soins  au  sieur  X. ,  il  lavait  trouvé  dans 
un  état  alarmant;  qu'il  se  plaignait  d'éructations  acides 
et  de  douleurs  atroces  à  l'épigastre  et  dans  les  intes- 
tins; qu'il  avait  des  vomissemens  et  des  déjections 
alvines  presque  continuels  de  matières  grises  et  noi- 
râtres; que  l'abdomen  était  tendu,  le  pouls  petit,  ac- 
céléré ,  les  extrémités  froides ,  la  prostration  des  forces 
extrême  ;  qu'à  ces  symptômes  s'étaient  joints  bientôt 
après  le  boquet ,  des  crampes  et  des  syncopes ,  et  qu'il 
était  mort  quinze  heures  après  l'invasion  de  la  mala- 
die, malgré  l'emploi  des  boissons  adoucissantes  et  des 
révulsifs.  Interrogé  sur  les  habitudes  du  sieur  X.j  le 
docteui*  B.  nous  a  dit  qu'il  faisait  souvent  usage  d'a- 
limens  difficiles  à  digérer,  et  qu'il  était  sujet  aux  indi- 
gestions; que  du  reste  il  l'avait  vu  peu  de  jours  avant, 
et  qu'il  lui'  avait  paru  assez  bien  portant.  Le  cadavre 
était  froid  et  couché  sur  le  dos  ;  il  y  avait  au  pied  du 
lit  plusieurs  cuvettes  contenant  la  matière  des  vomis» 
semens. 

Deuxième  partie.  Le  cadavre  ne  présentait  à  l'eilé- 
rieur  aucune  trace  de  blessure.  (  Voyez  le  premier  rap- 
port ppur  les  détails  dans  lesquels  il  faut  entrer  à  cet 
égard.)  L'estomac  était  vide;  sa  membrane  interne 
offrait  une  couleur  rouge  marquée;  les  autres  tuni- 
ques étaient  saines  ;  le  duodénum  contenait  une  assez 
grande  quantité  de  bile  d'un  jaune  verdâtre  :  on  voyait 
près  de  l'ouverture  du  conduit  cholédoque  deux  es- 
chares  circulaires  de  la  grandeur  d'un  centime  ;  les 
autres  parties  du  canal  intestinal  étaient  à  peu  près 
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comme  dans  Tétat  naturel.  La  vésicule  du  fiel  occu- 
paît  un  très-grand  volume ,  et  contenait  beaucoup  de 
bile  verte  d'une  odeur  désagréable.  Les  autres  organes 
étaient  sains. 

Les  matières  vomies  et  celles  qui  étaient  contenues 
dans  le  canal  intestinal,  ayant  été  soumises  à  Tacr 
tien  des  réactifs,  n*ont  fourni  aucune  trace  de  poi^ 
son.  (  Ici  on  indique  exactement  les  expériences  qui 
ont  été  faites.  )  Une  grande  partie  du  liquide  vomi  a 
été  introduite  *  dans  l'estomac  d'un  chien  robuste,  et 
de  moyenne  taille ,  dont  l'œsophage  avait  été  préala- 
blement détaché  et  percé  d'un  trou  ;  au  bout  de  dix  mi^ 
nutes  l'animal  a  fait  des  efforts  pour  vomir,  il  a  eu 
des  déjections  alvines ,  et  a  poussé  des  cris  plaintifs  : 
deux  heures  après,  ces  symptômes. ont  cessée  et  il  s'est 
manifesté  un  abattement  remarquable  qui  a  toujours 
augmenté  jusqu'au  moment  de  la  mort  (  dix  heures 
après  le  commencement  de  l'expérience).  A  l'oirverture 
du  cadavre ,  on  a  trouvé  l'estomac  enflammé  ;  les  auti'çs 
organes  ne  paraissaient  point  altérés. 

Troisième  partie.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de 
ce  qui  précède  i**  qtie  probaùiement  le  sieur  X.  a  été 
atteint  du  cholera-morbus ,  maladie  qui  se  développe 
particulièrement  sous  l'influence  des  causes  auxquelles 
cet  individu  était  soumis;  t?  que  la  mort  peut  être 
le  résultat  de  cette  affection;  3<>  qu'il  est  impossible 
à' affirmer  qu'il  y  ait  eu  empoisonnement,  parce  qu'on 
n'a  point  trouvé  le  poison ,  et  que  d'ailleurs  les  résul- 
tats de  l'expérience  faite  sur  le  chien*  peuvent  s'expli- 
quer en  admettant  que  les  liquides  avaient  contracté, 
pendant  la  maladie  du  sieur  X. ,  des  qualités  délétères. 
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Dispositions  des  lois  relatives  à  Vempoisonnemenl 

«  Est  qualifie  empoisonnement  tout  attentat  à  la  vie 
»  d'une  personne  par  Teffet  des  substances  qui  peu- 
«Tent  donner  la  mort  plus  ou  moins  promptement, 

>  de  quelque  manière  que  ces  substances  aient  été  em- 
»  ployées  ou  administrées,  et  quelles  qu'en  aient  été  les 
»  suites.  »  (  Code  pénal  y  art.  3oi.  ) 

«  Tout  coupable  d'assassinat,  de  parricide^  d'infan- 
«  ticide  et  S  empoisonnement  sera  puni  de  mort.  »  (Art. 
Soa  du  code  pénal .  ) 

«  Toute  tentative  de  crime  qui  aura  été  manifestée 
»  par  des  actes  extérieurs  et  suivie  d'un  commencement 
»  d'exécution ,  si  elle  n'a  été  suspendue  ou  n'a  inaxiqaé 
»  son  effet  que  par  des  circonstances  fortuites  ou  in- 

>  dépendantes  de  la  volonté  de  l'auteur ,  est  considérée 
»  comme  le  crime  même.  »  (  Code  pénal ,  art.  a.  ) 

»  Quiconque  aura  vendu  ou  débité  des  boissons  fai- 
te sifiées ,  contenant  des  mixtions  nuisibles  à  la  santé , 
»  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  deux 
»  ans  et  d'une  amende  de  seize  francs  à  cinq  cents  francs. 
«Seront  saisies  et  confisquées  les  boissons  falsifiées, 
»  trouvées  appartenir  au  vendeur  ou  débitant.  *  Code 
(  pénal,  art.  3 1 8.) 
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TRENTE-TROISIÈME  LEÇON. 

Des  Alimens  considérés  sous  le  rapport  de  la 
,  •  police  médicale. 

L'homme  de  Tart  est  quelquefois  requis  par  le  ma- 
gistrat  pour  examiner  certaines  substances  alimen- 
taires qui  paraissent  avoir  été  altérées ,  et  dont  l'usage 
pourrait  donner  lieu  à  des  accidens  plus  ou  moins 
fâcheux.  Il  importe  de  Ëxer ,  pendant  quelques  ins- 
tans,  iattention  du  lecteur  sur  cet  objet,  d'autant 
plus  qu'il  se  rattache  essentiellement  à  la  matière  dont 
nous  ayons  parlé  dans  les  leçons  précédentes. 

L'altération  des  substances  alimentaires  reconnaît 
des  causes  très -variées  :  tantôt  elle  est  le  résultat  de 
l'action  de  l'air ,  de  l'humidité  ou  des  vases  dans  les- 
^  quels  elles  sont  conservées  ;  tantôt  elle  dépend  d'une 
ou  de  plusieurs  matières  plus  ou  moins  nuisibles  que 
l'on  a  ajoutées  dans  le  dessein  de  masquer  leurs  mau- 
vaises qualités ,  ou  de  rendre  leur  débit  plus  lucratif. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  altérations  des 
substances  alimentaires  solides  et  liquides  qui  peu- 
vent être  découvertes  par  des  moyens  chimiques. 

De  la  Farine  de  froment. 

Il  est  indispensable ,  avant  de  parler  des  altérations 
que  la  farine  peut  éprouver ,  de  faire  connaître  les  subs- 
tances qui  entrent  dans  sa  coçiposition,  ainsi  que  les 
moyens  de  les  séparer  et  d'en  déterminer  les  quantités. 

La  &rine  de  froment  desséchée  est  composée  de  fé- 
cule, de  gluten,  de  sucre  gommeux,  d'albumine,  de 
phosphate  de  chaux ,  et  d'une  certaine  quantité  de  son 
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que  Ton  trouve  même  dans  la  fleur  de  farine.  Voici 
comment  on  peut  en  faire  l'analyse  :  on  commence 
par  la  priver  de  son  humidité ,  en  la  faisant  chauffer 
pendant  1 5  ou  20  minutes  à  la  température  de  35  à  4^^ 
dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  de  platine  et  en 
lagitant  continuellement  avec  im  tube  de  verre  :  on 
connaît  qu  elle  est  sèche  lorsqu'elle  ne  se  pelotonne 
plus  et  qu'elle  n'adhère  plus  au  tube.  Elle  perd 
dans  cette  expérience  depuis  8  jusqu'à  16  pour  cent 
de  son  poids.  Ainsi  dessféchée ,  on  la  mêle  avec  la  quan- 
tité d*eau  nécessaire  pour  en  faire  une  pâte  ductile 
que  l'on  abandonne  à  elle-même  pendant  deux  heures  : 
alors  on  la  place  sur  un  tamis  de  crin  assez  serré,  préa- 
lablement mouillé,  et  on  la  malaxe  sou»  un  filet  d'eau; 
ce  liquide  dissout  l'albumine  et  le  sucre  gommeux, 
entraine  la  fécule  et  le  son ,  passe  à  travers  le  tamis, 
et  doit  être  recueilli  dans  un  vase  qui  est  placé  au- 
dessous  ;  il  est  laiteux.  Le  gluten  reste  entre  les  mains 
de  l'opérateur  ou  sur  le  tamis  (i);  on  reconnaît  qu'il 
est  pur  lorsqu'il  ne  rend  point  laiteuse  l'eau  dans  la- 
quelle on  le  malaxe  ;  dans  cet  état  on  le  comprime  pour 
lui  enlever  l'humidité  surabondante  et  on  le  pèse  :  il 
porte  le  nom  de  gluten  non  desséché  ;  en  effet  il  con- 

> 
(i)  Si  la  farine  n'est  pas  de  bonne  qualité  et  que  le  gluten 

soît  peu  consistant ,  il  y  en  a  une  partie  qui  passe  à  tra- 
vers le  tamis  :  plusieurs  chimistes  pensent  que  cela  a  lieu 
lors  même  que  Ton  agit  sur  la  farine  de  première  qualité, 
parce  que,  disent~ils,  le  liquide  qui  a  passé  à  travers  le 
tamis  de  crin ,  dépose  une  couche  d'amidon  d'un  très-beau 
blanc  sur  laquelle  on.  en  voit  une  autre  de  couleur  grise  qui 
leur  a  paru  être  du  gluten.  Cette  dernicre  couche  nous  semble 
formée  par  le  son. 
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tient  une  très-grande  quantité  d*eau.  Pour  le  dessé- 
cher on  1  étend  et  on  le  laisse  pendant  12  ou  i5  jours 
dans  une  étuve. 

Le  liquide  qui  a  passé  à  travers  le  tamis  de  crin,  et 
qui  tient  en  suspension  la  fécule  et  le  son,  est  passé  de 
nouveau  à  travers  un  tamis  de  soie;  le  son  reste  sur  le 
tamis ,  la  fécule  passe  avec  le  liquide  ;  en  abandonnant 
celui-ci  à  lui-même,  à  une  température  de  quelques 
degrés  au-dessus  de  zéro  (i),  il  dépose  au  bout  d'un 
certain  temps  la  fécule  d'un  blanc  éclatant. 

Le  liquide I,  ainsi  débarrassé  de  fécule  et  de  son,  est 
demi  transparent;  on  le  filtre^  puis  on  Tévapore;  la 
matière  animale  que  nous  avons  dit  être  de  l'albumine, 
et  que  certains  chimistes  regardent  comme  du  gluten 
dissous,  se  coagule  pendant  l'évaporation ;  on  la  sé- 
pare au  moyen  du  filtre  et  on  continue  à  évaporer  le 
liquide  jusqu'à  ce  qu'il  ait  la  consistance  de  sirop  ;  on 
traite  le  produit  sirupeux  par  l'alcohol,  qai  dissout  le 
sucre;  le  résidu  est  mis  en  contact  avec  l'ea-u- distillée 
froide,  qui  s'empare  de  la  gomme^  enfin  il  ne  reste 
plus  qu'un  mélange  d'albumine  coagulée  et  de  phos« 
phate  de  chaux. 

On  se  rendra  facilement  raison  de  ce  qui  se  passe 
dans  cette  opération,  en  considérant  la  farine  de  fro- 
ment comme  essentiellement  composée  de  gluten  et 
de  fécule  très-divisés  ;  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau,  celle-ci 
est  absorbée  par  le  sucre  gommeux  et  surtout  par  le 
gluten,  dont  les  parties,  en  se  gonflant ^  se  soudent  et 
forment  une  masse  élastique^  tandis  que  la  fécule  con- 
serve son  état  grenu  :  il  est  donc  évident  que  l'eau  doit 

(i)  Il  pourrait  fermenter  si  la  température  étail  de 
250  à  3o» 
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^tacher  les  grains  de  îéaûe  qui  soBt  pour  amsi  dire 
enchâssés  dans  le  gluteu,  et  dissoudre  le  sucre,  ganh 
meux  ainsi  que  l'albumine  végétale. 

Suivant  M.  Yauquelin ,  cent  parties  de  fleur  de  fa- 
rine desséchée  absorbent  (  terine  moyen)  quarante-sept 
parties  d'eau  pour  se  transformer  eu  une  pâte  ductile. 
Cent  quarante-sept  parties  de  cette  pâte  fournissent  à 
l'analyse  (d'après  le  même  chimiste)  quatr<e*vingt-dix 
parties.de  fécule,  trente*quatre  de  gluten  non, desséché 
(  composées  de  six  de  gluten  desséché  et  de  vingt^buk 
parties  d'eau),  dixrueuf  parties  d'eau  copibinée  avec,  les 
àutces  principes  de  la  farine,  et  trois  à  quatre  parties 
de  sucre  gommeux.  On  peut  juger  jusqu'à  un  certain 
point  de  la  quantité  de  gluten  contenue  dans  une  farine, 
par  la  quantité  d'eau  que  cette  farine  absprtfe;  pli^s  il 
y  aura  de  gluten ,  plus  la  prc^ortion  d'eau  absorbée 
sera  considérable. 

Il  résulte  de  plusi0urs  imajy^es  de  fleur  de  farine  d^ 
from^it  que  nous, avons. faifi^es,  M*  Barruel  et  moi  ,.quç 
cent  parties  de  ceU^e  fai:ine  desséchée,  contieqnen^ 
{terme moyen)  vingt- huit  parties  àe  ghUen  non  des- 
séché et  5  4  de  gluten  desséché. 

Altérations  de^ la  farina  i^  par  Vhiimiditi.  lia  forine 
•attire  rapidement  l'humidité  .de  Tair,  se  pelotonne  e( 
s'altère  dans  l'espace  de  quelques  jours.  Alor$:elle.coi^ 
tient  nu)ins  de  gluten ,  .et.celui-ci  est  iQoins  gluant.    . 

2^  Par  des  2>25âc^«5  tels  que  lè^bkute^  le  çkarançon^^it^i 
qui  attaquent  la  farine  par  plarties  ^t  qui  agissent  en 
détruisant  le  gluten  de  ces  parties.  On. peut  aisément 
déterminer  la  présence  de  ces  insectes  cru  de  leurs  lar- 
ves ,  à  l'œil  nu  ou  armé  d'une  loupe. 

3®  Par  du  sable  pToyensiTit  des  meules  dont  la  friabi- 
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lité  était  trop  considérable.  Il  suffit  de  ;  délayer  cette 
farine  d^ns  1  eau  froide  pour  .que  le  sable  se  précipite 
au  fond  du  vase  avec  tous  les  caractères  propres  k  le 
faire  reconnaître. 

4^  Parduplâfre  {suH^tedeclïawi)  qui  a, été  moulu 
aux  piéïkies,  meules  que  la  farine  ou  que  Ton  a  mêlé  à 
desftçin^  On  recopns^ît  ççtte  altération  en  disant  bouil- 
lir pendant  deux  pu  trois  minutes ,  dans  une  livre  d'eau 
distillée l' environ  deux  onces  de  farine;  celle-ci  est 
délayée  par  ïeaaiy  tandis  que  le  sulfate  de  chaifx  se  pré* 
cipijbe;  on,4^âUEite,  p^is  on  fait  bouillir  le  précipité  dans 
une  quantité  d'eau  distillée  suffis:|nte  pour  le  dissoudre; 
la  dissolutiçn  titrée  fournit  avec  l'c^au- de  baryte  un 
précipité  blanc  de  sulfate  de  bsoyte ,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  nitrique,  et  par. l'oxalate  d'ammo- 
niaque un  précipité  blanc  d'oxalate  .deT chaux,  soluble 
dans  l'acide  nitrique  et  donnant  de  la  chaux  vive  lors- 
qu  onle  décompose  dans  un  creuset  à  ime  chaleur  rouge*. 
SiJa  quantité  de  jillâtre  était  trop  peu  considérable  pour 
pouvoir  être  décelée  par  le  procédé  que  nous  indiquons, 
il  Siudrat  calciner  la  farine  dans  un  creuset,  pendant 
une  demi-heure,  pour  la  décomposer  et  la  transformer 
en  charbon  :  celui-ci  ferait  passer  le  sulfate  de  chaux 
à  l'état  de  sulfure  que  l'on  reconnaîtrait  au  moyen  de 
l'acide  nitrique  :.en  effet  cet  acide  dégagerait  siir-le- 
champ  du  gaz  acide  hjfdrosulfurique  y  et  dissoudrait- la 
chaux;  le  nitrate  résultant  étant  filtré,  donnerait  un 
précipité  d'oxalate  de  ol^ux  par  l'addition  de  l'oxalate 
d'ammoniaque. 

5®  Par  le  carbonate  de  efuutx  (craie)  qpi  peut  avoir 
été  mêlé  à  dessein.  Onparvient  à  découvrir  cette  fraude 
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en  délayant  la  farine  dans  Teau  bouillante  ;  le  carbo- 
nate de  chaux  se  précipite  ;  on  décante  pour  l'obtenir 
à'Fétat  pulvérulent.  Il  est  solide  et  insipide;  il  se  dis- 
sout ai^ec  effervescence  dans  Tacide  nitrique  affaibli  ;  le 
nitrate  résultant  donne,  par  Voxalate  d'ammoniaque, 
un  précipité  blanc  d'oxalate  àfi  chaux  soluble  dans 
l'acide  nitrique,  et  laissant  pour  résidu  de  la  chaux 
Vive,  lorsqu'on  le  calcine  dans  un  creuset. 

6°  Par  la  céruse  (sous -carbonate  de  plomb).  On 
délaye  la  farine  dans  l'eau  bouillante,  et  l'on  obtient  la 
céruse  à  l'état  pulvérulent  ;  elle  est  solide,  blanche , 
insipide  et  solublé  avec  effervescence  dans  l'acide  ni- 
trique :  le  nitrate  résultant  précipite  en  blanc  par  les 
alcalis  et  par  les  acides  sulfurique  et  hydrochlorique , 
en  jaune  par  le  chromate  de  potasse ,  et  en  noir  par 
les  hydrosulfates.  -   . 

7°  Par  le  blanc  de  Jard {^sous^nitraLte  de  bismuth). 
"  On  traite  la  farine  par  l'eau  bouillante  pour  en  sépa- 
rer le  blanc  de  fard ,  comme  nous  venons  de  le  dire 
en  parlant  de  la  céruse  :  le  sous -nitrate  de  bismuth 
peut  être  reconnu  aiix  caractères  indiqués  §  80  B, 

8^  Par  le  sous-carbonate  de  potasse  ^  dans  le  dessein 
de  favoriser  l'élévation  de  la  pâte  et  la  cuisson  du 
pain.  Chi  agite  pendant  quelques  minutes  la  farine 
avec  de  l'eau  distillée  à  la  température  ordinaire  :  au 
bout  de  vingt-quatre  heures  on  décante  le  liquide  qui 
surnage,  et  on  voit  qu'il  verdit  le  sirop  de  violettes, 
qu'il  fait  effervescence  avec  les  acides ,  et  qu'il  préci- 
pite  en  jaune-serin  l'hydrochlorate  de  platine ,  s'il  con- 
tient du  sous-carbonate  de  potasse  ;  d'ailleurs  la  farine 
ainsi  frelatée  offre  une  saveur  alcaline.  On  agirait  de 
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la  même  manière  pour  y  découvrir  la  présence  des 
cendres  qui  fournissent ,  étant  traitées  par  Feau  froide , 
une  dissolution  contenant  beaucoup  de  sous -carbo- 
nate de  potasse. 

Q^  Par  Valun ,  afin  de  rendre  le  pain  plus  blanc  : 
On  mêle  une  partie  de  farine  avec  six  parties  d'eau 
distillée;  on  agite  de  temps  à  autre  ;  au  bout  de  vingt* 
quatre  heures  on  filtre,  et  on  voit  que  la  liqueur  a  une 
saveur  légèrement  astringente  ;  elle  précipite  en  blanc 
par  Vammoniaque ,  le  sous  -  carbonate  de  potasse  et 
l'hydrochlorate  de  baryte  ;  le  précipité  fourni  par  ce 
dernier  réactif  est  du  sulfate  de  baryte  insoluble  dans 
Teau  et  dans  l'acide  nitrique.  Si  Ton  évapore  la  liqueur 
dont  il  s'agit,  on  obtient  l'alun  crystallisé. 

Dans  le  cas  où  l'on  ajoute  de  la  poudre  de  jalap  pour 
que  la  farine  frelatée  par  l'alun  ne  détermine  pas  la 
constipation,  on  traite  la  farine  par  l'alcobol  à  36^, 
et  on  agite  de  temps  à  autre  :  au  bout  de  trente  à  trente- 
six  heures ,  on  décante  l'alcohol,  qui  a  dissous  la  partie 
résineuse  du  jalap,  et  qui  n'a  point  touché  ^  l'alun; 
on  filtre ,  le  liquide  est  jaunâtre  et  précipite  en  blanc 
par  l'eau  ;  lorsqu'on  l'évapofe  il  jaunit ,  et  fii^it  par 
donner  la  résine  de  jalap,  d'une  couleur  jaune  et  d'un^é 
saveur  amère.  On  démontre  la  présence  de  l'alun  dans 
cette  farine  au  moyen  de  l'eau  distillée,  comme  nous 
venons  de  le  dire.  \Vox,  9^.) 

10**  Par  ta  farine  de  haricot  et  de  uesce.  On  trouve 
à  l'article  comestible  du  Dictionnaire  des  Sciences 
médicale^  ,  «  que  8  parties  de  farine  de  vesce  suffi- 
sent,.  d'après  Galvani ,  pour  détruire  la  partie. gluti- 
neuse ,  ou  du  moins  pour  enlever  au  gluten  contenu 
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clatis  20  parties  de  farine  de  frotnent  sa  propriété 
élastique  ;  quii  siifiit  pour  cela  de  transformer  ce  mé* 
lange  en  une  pâte  'molle ,  et  de  pétrir  celle-ci  pendant 
un  quart  d'heure  ;  que  c'est  à  la  dose  d*un  vingtième 
seulement  que  la  farine  de  vesoe  deyieiit  inactive;  que 
la  farine  de  haricot  blanc  jouit  de  la  même  propriété, 
-mais^à  unplus  haut  degré; enfin,  qu'il  suffît  de  faire 
digérer  deux  drachmes  de- gluten  frais,  avec  une  dra- 
chme de  farine  de  haricot,  délayée  auparavant  dans 
une  once  d'eau ,  pour  qu'au  bout  de  quelques  heures 

'la  moitié  du  gluten  soit  divisée,  et  passe  aisément 
^avec  le  liquidepar  le  tamis  ».'  Ces  l^ésultats  nous  ont 
paru  assez  intét^essanspotu*  mériter  d'être  confiimés 
par  l'expérience.  Voici  '  ce  que  nous  avons  observé , 
M/Barruel  et  moi  : 

jé.  On  a  pétri  pendant  un  quart  d'heure  une  p4te 
molle  faite  avec  ^  âo  parties  de  fle^r  de  farine  de 

-froment,  et  8  parties  de  farine  de  vesce  de  seconde 

-tamisation,  c'est-à-dire  contenant  beaucoup  de  son. 

'  Cette  pâte  avait  une  couleur  grisâtre  et  était  parsemée 

'  de  petits  points  noirs '^  elle  n^ adhérait  point  aux  mains; 
sa  ténacité  était  moins  considérable  que  celle  de  la  pâté 
de  froment;  eUe  exhalait  une  odeur  assez  forte  uyanX 
de  Vànalo^  avec  Vodeur  de  pois  (  caractères  pouvant 

'  servir  à  irecènnaître  la  fraude  ).  On'  en  a  obtenu^^u72&- 
ment  autant  de  gluten  qu'en  aurait  fourni  la  farine  de 

'froment  seule. 

B^  La  même  expérience  a'  été-  répétée  avec  ao  par- 

'ties  de  fleur  de  farine  de  froment  et- 8  paities  de  fa- 
rine de  vesce  de  première  t^unisàtion  :  la  pâte  ^  sans 

^  mélange- de  points  noirs  fêtait  moins  colorrée  que  la  pré-' 
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cédente^  et  offrait  la  même  odeurs  Traitée  par  un  filet 

<Veau,  comme  Gali^ani  Tayait  annoncé,  elle  n*a  point 

fourni  de  gluten.  Désirant  savoir  si,  le  gluten  avait  ét4 

détimt  ou  simplement  divisé  par  la  farinç  de  vesce,  on 

a  fait  l'analyse  de  la  matière  solide  qui  avait  passé  à 

travei:s  le  l^amis  :  après  Tavoir  séparée  du  liquide  qui 

la  surnageait  |  on  l'a  usitée  à  &oid  par  un  excès  d'acide 

hydrochlorique  affaibli,  qui  jouit  de  la  propriété  de  dis- 

soudj^  la  fécule  sa^s  toucher  augluten^  et  en  effet  iles( 

resté  une  matière  eu  tout  semblable  au  gluten  :  celui^i 

n'aidait  donc  éprouvé  qu^ufi  grand  degré  de  division. 

Pour  s'assurer  encore  davantage  qu'il  en  était  ainsi ,  on 

a  mêlé  20  parties  de  fleur  âe  fariné  de  froment  avec  8 

parties  de  sous'carbonate  de  magnésie  tres^finement puU 

vérUéy  et  dans  une  autre  expérience ,  avec  ao  parties  de 

craie  réduite  en  poudre  fine;  les  pâtes,  ayant  été  pétries 

pendant  un  quart  d'heure,  n^ ont  point  laissé  de  gluten 

entre  les  mains,  lorsqu  oiji  les  a  malaxées  sous  un  filet 

d*eau. 

Il  était  important  de  savoir  quelle  était  l'influence 
de  la  division  de  la  ms^tière  glutineusç  sur  lai  pan^a^- 
don  :  on  a  fait  du  pain  avec  un  mélange  de  2f\  parties 
de  fleur  de  farine  de  froment  et  de  huit  parties  de  fa- 
rine de  vesce  àfi  première  tamisation  :  le  pain,  était  gri- 
sâtre, doué  d'une  odeur  et  d'une  saveur  désagréables , 
et  beaucoup  plus  compact  que  le  pain  de  froment  ;  il 
est  évident  que  le  gaz  acide  carbonique  formé  pendant 
la  fermentation  panaire  avait  à  peine  dilaté  les^  cel- 
lules du  gluten  trop  divisé. 

C.  On  a  laissé  pendant  24  heures,  à  la  température 
de  !)5.^,  uu  mélange  de  deux  drachmes  de  gluten  frais  ^ 
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et  d  une  drachme  de  farine  de  ve'sce  délayée  auparavant 
dans  une  once  d^eau  ;  le  gluten  n'a  subi  aucune  altéra- 
tion :  il  en  a  été  de  même  après  avoir  fait  chaufifer  ce 
mélange,  pendant  plusieurs  heures,  à  la  température 
de  70^  à  80^. 

D.  On  a  pétri  pendant  un  quart  dlieiu'e  une  pâte  pré- 
parée avec  20  parties  de  fleur  de  farine  de  froment  et  8 
parties  de  farine  dé  haricot.  Cette  pâte  était  et  un  blanc 
légèrement  jaunâtre  \  sa  ténacité  était  plus  grande  que 
celle  de  la  pâte  de  froment;  elle  avait  une  odeur  treS" 
sensible  dlierbe  fraîche  écrasée  (  caractères  propres  à 
faire  connaître  la  fraude).  On  Ta  malaxée  sous  un  filet 
d'eau  ;  il  n'est  pas  resté  un  atome  de  gluten  entre  les 
mains  ;  mais  on  s'est  assuré ,  au  moyen  de  l'acide hydro*- 
chlorique  affaibli ,  que  la  matière  glutineuse  n  avait 
pas  été  détruite,  elle  avait  seulement  éprouvé  un  assez 
grand  degré  de  division  pour  passer  à  travers  lé  tamis. 
(/^jtTT*.  pag.  453  B,),  Le  pain  fait  avec  <iette  pâte  était 
aussi  bon  que  celui  de  froment  pur,  excepta  qu'il  était 
plus  mat. 

E,  Deux  drachmes  de  gluten  frais  ont  été  laissées  pen> 
dant  24  heures,  à  la  température  de  25**,  dans  uft  mé- 
lange d'une  once  d'eau  et  d'une  drachme  de  farine  de 
haricot;  le  gluten  a  conservé  toutes  ses  propriétés  et 
n'a  point  perdu  de  son  poids;  il  en  a  été  de  même 
après  avoir  fait  chauffer  le  mélange,  pendant  huit  heures, 
à  la  température  de  80**.  Ce  résultat  est  tout-à-fait  op- 
posé à  celui  qu'avait  obtenu  Cal vani. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède,  i^  que  la  fleur 
de  farine  de  froment ,  contenant  un  tiers  de  son  poids 
de  farine  de  haricot  j  fournit  du  painmat  dont  on  peut 
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cependant  faire  usage  sans  inconvénient;  2^<}uela  même 
farine,  i^élée  avec  le  tiers  de  son  poids  de  farine  de 
▼esce  de  première  tamisation,  donne  du  pain  mat, 
d'une  odeur  et  d  une  saveur  -  assez  désagréables  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  l'employer  dans  l'économie  domes- 
tique ;  3^  que  dans  aucun  de  ces  cas  le  gluten  de  la 
farine  de  froment  n'est  détruit,  mais  qu'il  est  simple- 
ment très-divisé. 

♦  Du  Pain. 

* 

L'altération  des  farines  par  une  des  ca.uses  que  nous 
avons  énumérées  entraine  nécessairement  celle  du  pain. 
Les  farines  sont-elles  humides  ou  rongées  par  des  in- 
sectes, le  pain  qu'elles  fourniront  contiendra  moins  de 
matière  glutineuse.  Si  elles  ont  été  mêlées  avec  du 
sable,  des  substances  salines  solubles  ou  insolubles^  etc., 
le  pain  renfermera  ces  substances ,  et  il  pourra  même 
se  faire  que  .le  gluten  qui  entre  dans  sa  composition  ait 
éprouvé  un  très -grand  degré  de  division  par  le  mé- 
lange des  farines  avec  des  matières  finement  pulvéri*» 
sées.(A^<?;^.  pag.453  5.)  Nous  allons  nous  occuper  de 
ce  dernier  genre  d'altération.. 

Pain. altéré  par  du  sable  y  du  plâtre  y  du  carbonate  de 
chaux,  de  la  céruscy  du  blanc  de  fard  ^  du  sous^carbo^ 
note  de  potasse  y  des  cendres  ou  de  Valun.  La  tempéra- 
ture à  laquelle  il  f^ut  soumettre  la  pâte  poiu'  cuire  le 
pain  n  étant  pas  assez  élevée  pour  décomposer  les 
substances  dont  nous  parlons ,  il  est  évident  qu'on  doit 
les  retrouver  dans  le  pain.  On  commencera  donc  par 
faire  macérer,  pendant  vingt-quatre  heures,  la  mie  de 
pain  coupée  par  tranches,  dans  une  suffisante  quantité 
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d*eau  distillée  qui  dissoudra  le  sulfaté  de  chaux,  le 
sous-carbonate  de  potasse,  les' sels  solùbles  des  cen- 
dres  et  l'alun  :  on  flltteta  la  dissolution,  et  on  l'essayera 
par  les  réactifs  dont  nous  arons^  parle  en  fâdsant  I^Ibs- 
toire  des  farines  frelatées  par  ces  substances  safines. 
(  Koy.  pag.  449'®^^^'^*) 

Le  sid)le,  le  carbonate  de  chaux,  la  céi^use  et  le 
blanc  de  fard ,  étant  insolubles  dans  Teau',  se  sépare- 
ront de  la  mie  de  pain  et'  se  {irécipiteroot  au  fond 
du  vase;,  on  décantera  l'eau  tenant  la  mie  de  pain 
en  suspeiisîon.  Le  sàBle  sera'  facileinent  teconnù  à  ses 
propriétés  physiques.  Quelques  gouttes  d^  acide  nitriipio 
affaibli  serviront^  àdistii^ter  le  ca)*boli&ite  de  chaux, 
la  céruse  et  le  blanc  dé  fard ,  comme  nous  Tavotis  éta* 
bli  en  pai^laiït  des  fatriiiiei.  (  f^oy.  fstg.  4S0*) 

ai  le  pain  était  ahéré  par  la  faiine  de  *vésce^  on  le 
reconnaîtrait  aux  Caractères  iïidïqués  pà^.  4&a'« 

Pain  contenant  un  selsalubk  de  plomb  ou  de  cuivre. 
Lorsqu'on  se  sert,  potDr  &ire  le  psrin,  d'un> levain  ti^ 
acide  qui  a  été  Conservé  dans  des^  vases  de  cuivre  ou 
de  plomb ,  ces  ntétaux  peuvent  être  oxydés  et  dispos 
par  l'acide  :  le  pain  dans  ce  ca!s  doit  être  âkélé  avec 
trois  fois  son  poids  d'un  mélange  d'eau  et  de  vinaigre 
distillé;  on  filtre  là  dissolution  au  bout  d'une  heure ^ 
et  on  rclaïnine  par  les  réactifs  ptopi^es  à  déceler  la  pré- 
sence des  acétates  de  cuivre  et  de  plomb.  (  Fojr.  S  63 
et  83.) 

Pain  ergoté.  (  Fof.  %  190.) 

Du  Sel  commun  (  Hydrochîorate  de  soude). 
ji Itérations  du  sel,  i^  par  une  trop  grande  quantité 


/ 
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de  sels  deli^ueseens ^  tels  que-Ies  hjdrochlorates  de  ma* 
gnésie  et  de  chaux%  Sans  ce  cas  le  sel  attire  rapide*' 
menti  rhumidité  de  l'air;  sa  dissolution  aqueuse  pré- 
cipite en  blanc  par  la  potasse ,  l'ammoniaque ,  les  sous* 
carbonates  de  ces  bases,  et  Toxsdate  d'ammoniaque , 
tandis-  que  ïè  sel  de  cuisixie  puit  n'est  point  iroublé* 
pas  ces  véactife. 

a^  Par  dw  si^atô  de  ehmêaar.  En.  traitant  le  sel  par 
une  pel^  ^latitivé  d'ea«i?  froide,  le  suUate  de  chaux 
n'est  Jiôiilt  diissoos^  et  peut  être  reconnu  comme  il  a 
été  dit  pag.  4'49-  Si  par  hasard  il  faisait  partie  de  la 
âîssolution  ,  ceUe*ciprécipi<teiisd€  en  blanc  par  Toxdlate 
d'ammoniaque  et  par  FhydirocUorate  de  baryte  :  le 
premier  de  ces  précipites  se  dissoudrait  dans  l'acide 
nitrique  ;  l'autre  serait  insoluble  dans  cet  acide. 

3^  Par  du  siUfate  de  sonde.  Dans  ce  cas  le  sel  gris 
ft\a  s'effleurrr  à  l'aii^  ;  s»  dissolution  précipice  en  blaîne 
rhjérocbiei^ate  de  baryte  ;  enfit»  sî  on  la  jEm  évaporer,, 
lesidfate  de  ^oude  ^sf attise  le  premier  kursqu'on 
abandonne  à  elle  -  m£m«  la  liqueur  moyennement 
eonceirtrée. 

4^  jPor  de  Vôûtyde  de  fer.  La  dissolution  saline  est 
légèrement  colorée  et  précipite  en  noir  par  la  noix  de 
galle  et  en  bleu  par  le  prassiate  de  potasse. 

5^  Pia*  de  V oxyde  de  eidvre.  Le  sel  peut  être  d'une» 
couleur  yerdâtre  ;  sa  dissolution  précipite  en  brun 
marron  pat  le  prassiate  de  potassse ,  en  noir  par  les 
hydrosttlfates,  et  bleuit  par  l'addition  de  l'ammoniaque. 

^  Par  l oxyde  de  plomb  ^  ce  qui  tient  à  la  nature 
des  Tases  dans  lesquels  on  a  fait  évaporer  le  sel.  La 
dissolutionf  aqueuse  précipite  en  blanc  par   l'acide 
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sulfurique,  en  jaune  par  le  chromate  de  potasse  et 
en  noir  par  les  hydrosulfates  solubles. 

Du  Chocolat, 

Le  chocolat  de  première  qualité  est  préparé  avec  du 
<»icao ,  du  sucre  et  de  la  cannelle  ;  quelquefois  on  ajoute 
aussi  de  la  vanille  et  du  girofle.  Celui  que  Ton  débite 
dans  le  commerce  est  souvent  altéré  par  de  la  fécule. 
Le  bon  chocolat  ne  doit  présenter  dans  sa  cassure  rien 
de  graveleux;  il  doit  se  dissoudre  aisément  dans  la 
bouche,  et  produire  un  sentimentale  fraîcheur;  lors- 
qu'on le  fait  fondre  dans  Teau  ou  dans  le  lait,  il  ne  doit 
communiquer  à  ces  liquides  qu  une  consistance  mé- 
diocre. (  Parmentier.  ) 

Ahérations  du  chocolat^  \^  par  la  farine^  et  surtout 
par  celle  de  pois  et  de  lentilles,  qui  se  lient  mieux 
que  les  autres  espèces.  Le  chocolat  contient  une  ma- 
tière farineuse ,  dit^  Parmentier ,  toutes  les  fois  qu'il  ré- 
pand dans  la  bouche,  un  goût  pâteux  ;  qu'en  le  prépa- 
rant il  exhale  au  premier  bouillon  une  odeur  de  coUe, 
et  qu'après  son  entier  refroidissement  il  se  convertit 
en  une  espèce  de  gelée.  Ces  caractères  sont  assurément 
de  nature  à  devoir  être  pris  en  considération  lorsqu'il 
s'agit  de  prononcer  sur  la  fraude  dont  nous  parlons, 
mais  ils  nous  paraissent  insuffisans.  Voici  le  procédé 
qull  faut  mettre  en  usage  pour  découvrir  les  plus  pe- 
tites quantités  de  ces  farines.  On  fait  bouillir  pendant  8 
à  lo  minutes  une  partie  de  chocolat  avec  6  à  7  par-» 
ties  d eau  distillée,  afin  de  dissoudre  la  fécule  fai- 
sant partie,  de  la  farine;  on  décolore  le  liquide  à 
laide  d'une  suffisante  quantité  de  chlore  concentré; 
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il  se  forme  un  précipité  jaunâtre  ;  on  le  laisse  reposer 
et  on  filtre;  la  liqueur  ainsi  clarifiée  est  d'une  cou- 
leur  jaunâtre  et  contient  la  fécule;  elle  devient  d'un 
très-beau  bleu  par  l'addition  d  une  ou  de  deux  gouttes 
de  teinture  alcoholique  diode  (iode  dissous  dans  l'al- 
cohol).  Le  chocolat  sans  mélange  de  farine,  traité  de- 
là même  manière,  fournit  .un  liquide  jaunâtre  qui 
passe  au  brun  par  l'addition  de  la  teinture  d'iode. 

2^  Par  l amidon  :  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
à  l'occasion  du  chocolat  frelaté  par  la  farine ,  s'applique 
à  celui  qui  contient  de  l'amidon. 

3*^  Par  du  cacao  âcre^  amer^  nouvellement  récolté  ^ 
trop  grillé  ou  avarié  :  le  chocolat  offre  alors  une  saveur 
amère,  màrinée  ou  de  moisi. 

4^  Par  de  Vhuile  ou  des  graisses  animales ,  que  l'on 
ajoute  dans  le  dessein  de  remplacer  le  beurre  dont  on 
a  privé  le  cacao.  Le  chocolat  exhale  dans  ce  cas  une 
odeur  de  fromage  (Parmentier). 

S'il  y  avait  lieu  de  soupçonner  que  des  poisons  mi^ 
néraux  eussent  été  mêlés  avec  du  chocolat ,  on  devrait 
décolorer  celui-ci  au  moyen  du  chlore  concentré, 
laisser  reposer  le  précipité  qui  se  formerait ,  filtrer 
et  concentrer  le  Uquide  en  l'évaporant  dans  une  cap- 
sule ;  on  l'examinerait  ensuite  par  les  réactifs  dont  nous 
avons  parlé  en  faisant  l'histoire  de  chacun  des  poisons  ; 
en  effet  la  matière  colorante  du  chocolat  s'oppo^  seule 
âce  que  les  menstrues  agissent  sur  les  substances  véné- 
neuses qu'il  tient  en  dissolution ,  comme  ils  le  feraient 
si  elles  étaient  dissoutes  dans  un  liquide  incolore  f  il 
s  agit  donc  tout  simplement  de  la  détruire. 
Mais  si  le  poison  dissous  dans  le  chocolat  avait  été 
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décomposé  par  lui,  et  tranaformé  en  un  produit  inso- 
luble, ou  qu'il  fût  du.petit  nombre  de  ceui^  q.ue  le  chlore 
précipite  (i),  on  ne  devrait  plusle  chercher  dans  la  li- 
queur; il  faudrait  alors  agir  sui!  le  précipité,  qjixe  nous 
avons  dit  se  former  quand  on  dépolmd  le  cKqcoldtgsir  le 
chlore* 

Du,  Café. 

Le  café  est  souvent  altéré  par  la  racine  de  chicorée 
sausfage  torréfiée;  cette  fraude  est  inême  tolérée  par  le 
gouvernement  qui  permet  le  débit  d^un  pareil  mélange. 
Voici  les  caractères  propres  à  distinguer  la  poudre  de 
café  d  une  poudre  composée  de  café  et  de  la  quantité 
de  chicorée  avec  laquelle  il  est  mêlé  dans  le  eom- 
merce.  La  poudre  de  café  est  composée  de  particules 
beaucoup  plus  dures  que  l'autre,  ce  qu'il'  est  aisé 
de  voir  en  les  triturant  comparativement ,  pendant 
quelque  temps,  entre  le  pouce  et  l'index;  lorsque 
ces  doigts  ont  été  mouillés,  et  que  la  compression  a  été 
assez  forte ,  le  mélange  de  café  et  de  chicorée  ne  tarde 
pas  à  s'agglomérer  et  à  former  un  petit  orale ,  tandis 
que  le  café  reste  toujours  à  l'état  pulvérulent.  La  saveur 
du  café  pur  est  amère;  celle  du  café  chicorée  est  amère 
et  légèrement  acidulé. 

Café  a  l^eau  mêlé  à  dessein  ou  accidentellement 
ai^ec  des  poisons  minéraux.  On  détermine  aisément  la 
présende  dés  poisons  minéraux  qui  sont  tenus  en  dis- 
solution par  le  café ,  en  décolorant  celui-ci  à  l'aide  du 
chlore  concentré,  en  laissant  déposer  le  précipité  qui  se 

forme,  en  filtrant  la  liqueur,  en  la  concentrant  par  l'ëva- 

t ■■-■ •* 

(i)  Comine  l'ëmétique  et  le  nitrate  d'argent. 
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poratîen  sî  on  la  juge  trop  étendue ,  et  en  la  mettant 
en  contact  arec  les  réactifs  susceptibles  de  déceler  les 
-poisons.  (  Voy,  mon  Mémoire  sur  uti  nouyeau  procédé 
propre  à  fair^  découvrir  le^  poisons.  Nouveau  Journal 
de  Médecine^  juillet  1820). 

Sfles  substances-vénéneuses  ont  été  décomposées  par 
le  café  ou  par  le  chlore,  et  transformées  en  une  matière 
insoluble  {iwyez  chocolat,  pag.  46o) ,  on  agit  sur  les 
précipités  comme  nous  lavons  dit  en  parlant  de  ces 
substances  en  particulier. 

Cc^é  nu  lait  et  Eau  de  Javelle.  Lorsque  nous  fîmes 
imprimer  Famcle  Eau  de  Javelle  à  la  page  34  de  cet 
ouvrage ,  nous  étions  loin  de- prévoir  :que  nous  serions 
incessamoneiit  requis  par  Tautorité  pour  décider  si  ce 
liquide  avait  été  mêlé  à  du  café  au  lait  avec  le- 
quel on  avait  le  desseiïi  d'empoisonner  un  individu  ^ 
en  effet  Teaii  de  javelle  n'est  pas  un- poison  énergique^ 
surtout  lorsqu'elle  se  trouve  étendue  dans  une  grande 
quantité  de  véhicule.  Quoiqu'il  en  soit,  le  cas  dont  il 
s  agit  peut  se  présenter  de  nouveau,  et  nous  croyons 
devoir  &ire  connaître  les  moyens  qui  peuvent  servir 
à  Tédairer. 

L'eau  de  javelle  est  composée  de  chlore  et  de 
potasse  ;  il  faut  donc  s'attacher  à  démontrer  la  pré- 
sence de  ces  deux  corps  dans  le  café  au  lait.  On  devra 
soigneiisement  rechercher  si  la  liqueur  n'exhale  pas 
une  odeur  de  chlore  y  et  si  elle  n'offre  point  une  saveur 
alcaline.  On  procédera  ensuite  à  la  découverte  de  l'al- 
cali :  pour  cela  on  laissera  pendant  vingt  ou  vingt-cihq 
tninutes,  dans  le  liquide  suspect ,  un  papier  c^e  tourne- 
sol rougi  'pdLV  ua  acide;  l'expérience  prouve  que  le 
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papier  est  bleui  dans  un  mélange  d'une  partie  d'eau 
de  javelle  et  de  vingt  parties  de  café  au  lait  :  ijuel  que 
soit  le  résultat  obtenu  dans  cette  expérience ,  on  trai- 
tera une  partie  de  la  liqueur  par  six  /OU  sept  fois  son 
volume  dalcohol  à  36*^;  on  agitera;  le  lait  et  le  café 
seront  caillés  au  bout  de  quelque  temps;  on  filfrera, 
et  on  obtiendra  un  liquide  alcoholique  jaunâtre ,  qui 
rétablira  la  couleur  bleue  du  papier  de  tournesol 
rougi  par  un  acide,  et  qui  fournira,  par  Thydroeblo- 
rate  de  platine  ^  un  précipité  jaune-serin  assez  abon- 
dant; ces  caractères  seront  encore  plus  sensibles  si  on 
concentre  le  liquide  en  dégageant  une  partie  de  l'at- 
cohol  par  1  evaporation.  Or  le  café  au  lait  sans  addi- 
tion d'eau  de  javelle  y  et  caillé  par  Talcohol ,  donne 
un  liquide  qui  n^agit  point  sur  le  papier  de  tournesol; 
à  la  vérité  il  'çvécvgîilQ , légèrement  l'hydrochlorate  de 
platine,  en  raison  des  sels  à  base  de  potasse  qui  font 
partie  du  sérum  du  lait  ;  mais  ce  précipité  est  beau- 
coup moins  abondant  que  celui  qui  est  fourni  par  le 
café  avec  addition  d'eau  de  javelle  ;  donc  il  sera  per- 
mis de  conclure  qu'il  y  a  de  la  potasse  libre  dans  la 
liqueur  dont  il  s'agit ,  parce  qu'elle  est  alcaline ,  qu'elle 
précipite  abondaniment  l'bydrochlorate  de  platine ,  et 
qu'elle  ne  contient  point  d'ammoniaque. 

Pour  démontrer  ht  présence  du  chlore  dans  le  café 
au  lait,  on  fera  chauffer  Y ^LUtxe partie  avec  une  lame 
d  argent  pur  et  exempt  de  cuivre ,  et  l'on  ne  tardera 
pas  à  s'apercevoir  que  le  métal  sera  bruni  ou  noirci  ;  en 
effet  il  se  formera  du  chlorure  d'argent  noir;  on  lavera 
la  lame  avec  de  l'eau  distillée ,  puis  on  la  ti'aitera  par 
l'ammoniaque  liquide  qui  dissoudra  le  chlorure  d'ar- 
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gent;  la  lame  reprendra  le  brillant  métallique  :  on 
saturera  la  dissolution  ammoniacale  par  de  Facide 
nitrique  pur  qui  s'emparera  de  lalcali ,  et  laissera  pré- 
cipiter du  chlorure  d'argent  blanc  dont  les  caractères 
ont  été  exposés  $  12.  Or  ce  chlorure  ne  peut  avoir  été 
formé  qu'aux  dépens  du  chlore  Uhre  contenu  dans  le 
café  au  lait,  les  hydrochlorates  qui  entrent  dans  la 
composition  du  sérum ,  n'étant  point  décomposés  par 
la  lame  d'argent. 

Si,  par  une  raison  quelconque,  l'expert  n'obtenait 
point  des  résultats  propres  à  démontrer  la  présence 
du  chlore  dans  la  liqueur  dont  il  s'agit,  il  s'attacherait 
particulièrement  à  découvrir  la  potasse  à  laquelle  l'eau 
de  javelle  doit  ses  propriétés  vénéneuses. 

Du  fromage. 

Le  fromage  peut  avoir  séjourné  dans  des  vaisseaux 
de  cuivre,  de  laiton  ou  de  plomb,  et  contenir  des 
oxydes  de  ces  métaux.  S'il  ne  renferme  qu'un  atome 
iH oxyde  de  cuivre ,  il  est  à  peine  coloré;  l'ammoniaque 
et  le  prussiate  de  potasse  ne  changent  point  de  cou- 
leur^  même  lorsqu'ils  ont  été  agités  pendant  quelques 
minutes  avec  lui  :  mais  si  on  abandonne  ce  mélange 
à  lui-même,  on  observe  au  bout  de  vingt-quatre  heures 
que  l'amnàoniaque  offre  une  couleur  bleue  ^  et  que  le 
prusssiate  de  potasse  a  déterminé  un  précipité  brUn 
marron ,  caractères  qui  suffisent  pour  affirmer  qu'il  y  a 
de  l'oxyde  de  cuîrvre.  Dans  le  cas  où  cet  oxyde  serait  plus 
abondant,  le  fromage  pourrait  offrir  une  teinte  jaunâtre, 
verdàtre  ou  bleuâtre ,  et  les  réactifs  dont  nous  parlons 
démontreraient  sujr-le-champ  la  présence  du  métal. 
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Le  fromage  contenaiit  de  Voûsj^de  de  plomb  h^droti 
présente  la  .même  couleur  que  k  froni^ge  ordinaire  ,- 
mais  lorsi{u!aprè& larpir jdiyifté on  Tagite  pendant  quel- 
ques minutes  avec  Thydrosiil&te  de  .potasse,,  il  brunit 
et  finit  par  noiretr;  traité, de  la  même  msuaière  j[Hir  le 
chromate  de  potasse  .dissous,  dans  Veau.,  il  f qui^Bit  un 
précipité  jaune  de  chromate.de  plomb.  .Si  la  .quantité 
d'oxyde  n'était  pas  assez  cmisidérable  pomipQuyoir  être 
décelée  par  ces  moyens,  il  faudrait  .calci^ei! le from^e 
dans  un  creuset  pendant  une  demi-heure  à  une  cha- 
leur rouge,  afin  d'obt^r  le  plomb  métallique,  dont 
nous  avons  fait  connaître  les  caractères  p^^  i$â. 

Ilarrive  quelquc^is  que  poiur  augmcuttei?  Jq  poids  du 
fromage  oale  mêle  avec  delà  farine,  avec ,d^. pommes 
de  terre  cuites,  des  fécules,  etc.  Cette  fraude  peut 
être  aisément  reconnue  en  triturant  dans  un  mortier 
un  mélange  de  fromage,  d'eau  et  d'i^^^. ce  dernier 
corps  jouissant  de  la  propriété,  de  for^içr.  avec  r.amidon 
lin  composé  d'un  très-beau  bleu,  à  moins,  qua  J^propoi^ 
tion  de  farine,  de  fécule,  etc.,  ne  soi  t.  très -faible.  Le 
fromage  sans  addition  de  fécule,, trituré  avec, de  l'iode 
-  et  de  l'eau,  acquiert  une  couleur  de  tabac  d'Espagne. 

Du  Beurre  et  de  V Huile. 

Altérations  .du.  beurre^  x""  par  des parmifkes ,de  terre 
pour  augmenter  son  poids.  On  connaît  cette  fraude 
en  mettant  le. beurre  dans. un  petit  tidie.. 4e  ven^y-et 
«n  le  faisant  fondre  au  bain-marie  à  la  température 
.de  60  à  66  ^  ;  il  vient  à  la  surface ,  tandis  que  le  sé- 
rum liquide  et  les  flocons  de  caséum  foirant,  partie 
^u  beurre,  ainsi  que  les  p0mme3.de  terre,  occupât 
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le  fond  du  tube  ;  on  verse  de  Tammoniaque  qui  dis- 
sout rapidement  les  flocotis  de  caséum  ,  surtout  si  on 
continue  à  chauffer  le  mélange  ;  la  pomme  de  terre 
reste  sous  forme  d  uûe  masse  ou  de  grumeauXi  Lé 
beurre  non  mélange  de  pommes  de  terre  fournit  des 
flocons  de  caséum  lorsqu'on  le  fait  fondre  au  bain- 
ïnarie  ,    mais   ces    flocons   disparaissent  entièrement 
lorsqu'on  les  traite  par  I  ammoniaque.  ^Nous  croyons 
devoir  encore  ajouter  que  le  beurre  mêlé  avec  de  la 
pomme  de  terre  devient  bleu  quand  on  le  triture  dans 
un  mortier  avec  une  petite  quantité  d*eau  et  diode  i 
tandis  qu'il  passe  au  jaune-orangé  lorsqu'il  ne  contient 
point  de  fécule,  et  qu'o;i  le  traite  de  la  même  manière» 
7?  Par  du  suif.  La  saveur  que  le  beurre  acquiert 
sufiBt  pour  découvrir  cette  altération. 

3^  Par  de  la  craie ,  du  sable ,  etc.  On  fait  fondre  le 
beurre  dans  dix  ou  douze  parties  d'eau  ;  il  vient  à  la 
surface,  tandis  que  les  matières  dont  nous  parlons  se 
précipitent ,  et  peuvent  être  reconnues  comme  nous 
lavons  dit  page  449- 

4^  Par  des  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb.  On  agit 
comme  pour  le  fromage.  {Vojr.  page  463.) 

5<>  Par  une  trop  grande  quantité  de  sel  commun.  La  sa- 
veur suffit  pour  faire  découvrir  cet  excès  d'hydrochlorate 
de  soude ,  dont  la  quantité,  du  reste,  peut  être  rigou- 
reusement appréciée  en  faisant  bouillir  le  beurre  avec 
de  f  eau  distillée ,  en  le  laissant  figer  et  en  évaporant 
le  liquide  jusqu'à  sied  té ,  après  l'avoir  filtré. 

^ huile  contient  quelquefois  des  oxydes  de  cuivre  ou 
de  plomb  dont  on  détermine  la  présence  comme  nous 
1  avons  dit  en  parlant  du  fromage,  {f^ojr^  page  463.) 

3o 
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•Du  Lait, 

Le  lait  peut  être  altéré  ^  i^pewùne  trop  grande  quanr 
tUé  d*eau  :  3  offre  alors  une  «eime  bleuâtre  et  une  sa- 
teur  aqueiise.  La  chimie  ne  possède  aucun  moyen  de 
découvrir  cette  firaude ,  et  Ion  ne  peut  tirer  aucun  parti 
du  galaci&metre  dit  de  Cadet  de  Vattx ,  la  quanûté  d'eau 
naturellement  contenue  dan^  le  ia&t  pouvant  vari^  à 
l'infini,  suivant  une  multitude  de  circonstances. 

!k^  Par  de  la  farine  ou  de  Vamidon  :  on  fût  i|ud* 
quefois  bouillir  le  lait  avec  Tune  ou  l'autre  de  ces  subs- 
tances pour  l'épaissir  et  lui  donner  un  aspect  plus 
agréable  et  plus  gras.  On  reconnaît  aisément  cettefiraude 
en  triturant  le  lait  avec  un  peu  d'iode  qui  lui  commu- 
nique siu*-le-champ  une  couleur  bleue  ^  l;andis  que  le 
tait  pur  acquiert  la  couleur  du  tabae  d'Espagne  lorsqu'il 
est  trituré  avec  ce  corps.Si  le  mâange  d'amidon  et  de  lait 
avait  été  fait  à  froid,  on  observerait  les  nuances  sui* 
Vantes  en  le  triturant  avec  l'iode.  Lait  et  £rès-»peu  d'ami* 
don  :  couleuryazm^  clair.  Lait  et  un  peu  plus  d'amidon  : 
^ouleuryViim^  de  moutarde,  lait  €1  un  peu  plusjd'ami- 
don  :  couleur  bleue  verdâtre*  Lait  et  une  assez  grande 
quantité  d'amidon  :  couleur  Heuelilas. 

d>°  Par  Voxjrde  de  zinc  dans  le  dessein  de  l'épaimir  : 
•nous  nous  sommes  assuré  -que  l'on  pouvait  raâer  au 
lait  une  assez  grande  quantité  d'oxycfe  de  zinc  |ioiir  le 
rendre  nûinble.  On  découvre  cette  fraude  en  y  versant 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  concentré  qui  le 
écaille  sur4e-champ;  on  filtre  la  liqueur,  et  on  voit  qu'^e 
.a  une  savent 'métallique,  et  qu'elle  précipite  en  blanc 
par  les  alcalis  et  par  les  hydrosulfate&;  lorâqù'on  la.£ait 
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évaporer  jusqu'à  Mccite  ^  et  qu'on  calcine  le  produit 
ayec  de  la  potasse  et  du  charbon,  on  obtient  du  zinc 
métallique.  (  Foy*  S  82.  ) 

4^  Par  du  sovS'^arboncUe  de  potasse ,  dans  le  but  de 
s'opposer  à  la  coagulation  du  lait.  La  saveur  de  celui-ci 
est  alors  alcaline  ;  il  rétablit  la  couleur  bleue  du  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  un  acide;  il  fait  efferves- 
cence avec  les  acides  minéraux  %u  végétaux. 

5^  Par  les  vaisseaux  de  cuivre,,  d'étain  et  de  plomb  ^ 
4ans  ksquels  il  a  été  conservé.  (  Fqysz  S4B ,  63  et  83.  ) 

TRENTE-QUATRIÈME    LEÇON. 

De  TEaii. 

L'eau  dont  on  fait  habituellement  usage  comme 
boisson  est  loin  de  présenter  toujours  les  mêmes  avan- 
tagés :  celle  qui  doit  être  préférée  contient  de  lair  et 
une  petite  proportion  de  sulfates,  d'hydrocblorates 
^u  de  carbonates;  elle  est  fraîche,  vive,  limpide  et 
inodore;  on  s'assure  quelle  est  aérée  en  élevant  un 
peu  sa  température ,  puisqu'on  voit  aussitôt  l'air  se 
dégager  sous  forme  de  bulles;  elle  se  trouble  à  peine 
par  le  nitrate  d'argent  et  par  l'hydrochlorate  de  baryte 
dissous ,  parce  qu'elle  ne  renferme  que  très-peu  d'hy- 
.drochlorates,  de  carbonateset  desulfates  ;  l'oxala  te  d'arn^ 
moniaque  n'y  fait  point  naître  un  précipité  abondant , 
ce  qui  arriverait  si  elle  eontenait  une  assez  forte  pro- 
portion de  sek  calcaires.;  le  cblor^  et  l'infusion  alcoho* 
lique  de  noix  de  galle  ne  la  précipitent  pas  sensible* 
ment ,  tandis  que  le  contraire  aiu^t  lieu  si  elle  ren- 
fermait beaucoup  de  matière. animale;  elle  cuit  bien 
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les  légumes  et  dissout  lé  savon  sans  former  des  gru- 
meaux, n  devient  inutile  de  constater  ces  deux  carac- 
tères, lorsqu'on  a  été  à  même  de  faire  usage  des 
réactifs  dont  nous  venons  de  parler,  car  ils  ne  ten- 
dent qu  à  démontrer  d'une  manière  grossière  que  l'eau 
contient  une  gr^de  quantité  d'un  sel  à  base  de  chaux. 
Eau  distillée.  L'eau  distillée  est  lourde  parce  qu'eDe 
est  privée  d'air  et  des  sels  qui  se  trouvent  dans  l'eau 
que  nous  avons  dit  devoir  être  préférée.  On  la  re- 
connaîtra à  sa  transparence ,  à  son  déÊiut  d'odeur  et 
de  saveur ,  et  surtout  à  ce  qu'elle  ne  se  XroxAAe  point 
lorsqu'on  la  met  en  contact  avec  le  nitrate  d'argent  ^ 
l'hydrochlorate  de  baryte ,  l'oxalate  d'ammonia^e  et 
le  chlore. 

Eau  trouble.  L'eau  que  nous  avons  dit  être  la  meïl* 
leure  peut  quelquefois  devenir  tellement  bourbeuse 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  la  croire  nuisible  : 
;il  suffit  de  la  laisser  reposer  pendant  quelque  temps , 
et  mieux  encore  dç  la  filtrer  à  travers  des  couches  de 
^sable  fin,  de  mousse^  d'épongés,  etc.,  pour  la  débar- 
-rasser  des  matières  terreuses  qu'elle  tient  en  suspen- 
sion et  la  rendre  transparente. 

Eau  dure.  On  désigne  sous  ce  nom  l'eau  de  puits, 
'  qui  contient  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
*  chaux  et  celles  qui  renferment  beaucoup  de  carbo- 
'Uate  calcaire;  on  les  emploie  journellement  dans  les 
pays  où  il  est  impossible  de  s'en  procurer^  de  meil- 
ieure ,  mais  leur  usage  peut  être  quelquefois  suivi 
d'un  dérangement  dans  les  fonctions  digestives.  Ueaxt 
de  puits  précipite  abondamm^it  par  l'hydrochlorate 
^de  baryte  et  par  l'oxalate  d'anunoniaque  ;   elle  cuit 
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mal  les  légumes  et  transforme  le  savon  en  grumeaux , . 
ce  qui  prouve  qu'elle  contient  beaucoup  de  sulfate 
de  chaux.  L'^au  qui  renferme  une  assezforte  proportion 
de  carbonate  de  chaux  est  acidulé ,  ce  carbonate  étant 
tenu  en  dissolution  par  un  excès  d  acide  carbonique  ; 
elle  rougit  faiblement  Feau  de  tournesol,  et  se  trouble 
lorsqu'on  la  chauffe  à  une  température  inférieure  à 
celle  qui  la  ferait  bouillir ,  parce  qu'on  dégage  alors 
Facide  carbpnique  ;  elle  précipite  abondamment  par 
Feau  de  chaux  et  par  l'oxalate  d'ammoniaque  ;  enfin 
elle  est  impropre  à  la  cuisson  des  légumes  et  à  la  dis- 
solution du  savon. 

Eaxi  contenant  du  gaz  acide  carbonique  et  ne  ren- 
fermant aucun  carbonate  insoluble.  Elle  a  une  saveur 
aigrelette  ^  rougit  sensiUement  l'eau  de  tournesol  et 
précipite  Feau  de  chaux  en  blanc  :  elle  perd  toutes  ces 
propriétés  en  la  faisant  bouillir  pendant  quelques  mi- 
nutes ,  mais  elle  ne  se  trouble  point. 
Eau  imprégnée  de  plomb,  (  Voy*  S  9?.  ) 
Nous  nous  abstiendrons  de  parler  des  eaux  corrom- 
pues, dont  on  connaît  aisément  les  mauvaises  qualités 
àFodeuT  qu'elles  exhalent.  Il  n'entre  pas  non  plus  dans 
le  plan  àè  cet  ouvrage  de  traiter  des  eaux  minérales , 
salines ,  sulfureuses ,  et  ferrugineuses,  que  Fon  doit 
considérer  plutôt  comme  des  médicamens  que  comme 
des  boissons  habituelles.  (  Voyez  nos  Éiémens  de  Chi- 
mie médicale ,  tom.  II,  2*  édition.) 

Bu  Vin, 

Le  vin  peut  être  altéré ,  x^  par  teau,  Si.la  quantité 
d*eau  contenue  dans  le  vin  était  toujours  la  même , 
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on  parviendrait  aisément  à  reconnaître  s'il  a  été  fre- 
laté par  l'eau  ;  il  s'agirait  tout  simplement  de  déteri 
miner  combien  une  auantité  quelconque  de  vin  four- 
nirait dalcohol  à  un  degré  déterminé  deFaréomètre; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  la  proportion  d'alcohol  varie 
considérablement  suivant  l'espèce  de  vin,  et  dans  la 
même  espèce  de  vin  suivant  que  l'année  a  été  plus  ou 
moins  favorable,  etc.  La  chimie  n'ofifre  donc  aucun 
moyen  de  parvenir  à  la  solution  de  ce  problème ,  et  le 
dégustateur  ne  peut  être  guidé  que  pair  la  saveur  phis 
ou  moins  aqueuse  du  vin. 

2^  Par  la  potasse^  dans  le  dessein  d'arrêter  la  fiennen- 
tation  et  de  saturer  l'acide  acétique  que  le  vin  contient 
en  excès  ;  dans  ce  cas  le  vin  renfermera  de  l'acétate  de 
potasse.  On  fait  évaporer  le  vin  jusqu'en  consistance 
syrupeuse,  puis  on  l'agite  pendant  quelques  minutes 
avec  une  petite  quantité  d^alcoàol  kiS^  de  l'aréomètre;^ 
on  chauffe  légèrement  ;  l'alcokol  dissout  tout  l'acétate 
de  potasse  ;  on  filtre;  le  liqiiide  alcoholique ,  d'un  jaune 
rougeâtre,  est  partagé  en  deux  parties;  une  d'dies  est 
traitée  par  l'hydrochloràte  de  platine  qui  y  £3iitnaître  un 
ftécipiiéjaune^serin  (preuve de  l'existence  deh[poeasse); 
l'autre  partie  est  évaporée  jusqu'à  siccité ,  et  le  produit 
est  mis  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  concentré, 
qui  en  dégage  des  vapeurs  d'acide  acétique  reconnais* 
sable  à  son  odeur.  Mais,  dira-t-on,  le  vin  sans  addition 
de  potasse  se  comporte  dé  la  même  manière  lorsqu'à- 
près  l'avoir  évaporé  on  le  traite  par  l'alcohol ,  l'hydro- 
chloràte de  platine  et  l'acide  sulfuriqiie,  parce  qu'il 
renferme  toujours  de  l'acétate  de  potasse  :  cela  est 
vrai,  mais  la  quantité  d'acétate  contenue  natuiellemenf 
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.  dens  le  Tm  est  teUement  faible^  ({tie  lliydrochlorate  de' 
platine  précipite  à  peine  sa  dissolution  alcoholique , 
et  que  Ta^cide  sulfurique  n'en  dégage  <{ue  très-peu  de 
vapeurs  d*aeide  acétique. 

dP  Par  la  chaux  ou  par  la  craie  ^  qiie  Ton  substitue 
quelquefois  à  là  potasse  pour  remplir  le  même  but.  On 
évapore  le  vin  jusqu'en  consistance  de  sirop  :  on  traite 
celui-ci  par  de  lalcokol  à  46^ ;  la  dissolution  alcoho- 
liqHe  contient  Tacétate  de  (diaux  formé  aux  dépérit  de 
l'acide  du  vin  et  de  la  chaux  ajoutée;  elle  précipite 
<ibondamment  en  blanc  par  l'oxalate  d'ammoniac^ue,  et 
le!précipité  fournit  de  la  chaux  vive  lorsqu'on  le  cat- 
cine  dans  un  creuset.  Le  vin  sans  addition  de  chaux 
ou  de  craie ,  évaporé  jusqu'en  consistance  de  sirop  et 
traité  par  l'alcohol  à  46^  9  fournit  une  dissolution  qui 
n'est  point  troublée  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

4^  Par  Y  alun  y  par  la  litharge,  la  céruse  ou  quelques 
autres  préparations  de  plomb ,  par  les  oxydes  de  cuivre 
et  par  \ oxyde  d* arsenic;  plusieurs  de  ces  substances 
peuvent  avoir  été  ajoutées  à  dessein ,  pour  exalter  la 
couleur  des  vins  et  leur  communiquer  une  saveur  as- 
tringente ou  douceâtre  :  quelques-unes  d'entre  elles 
s'y  trouvent  accidentellement.  Voici  le  procédé  qu'il 
faut  mettre  en  usage  pour  démontrer  leur  existence  : 
isi  le  viti  est  rouge ,  on  le  mêle  avec  une  suffisante 
quantité  de  chlore  liquide  pour  le  décolorer  :  on  laisse 
déposer  un  précipité  jaune-rougeàtre  qui  se  forme , 
puis  on  filtre  ;  la  liqueur  filtrée  est  évaporée  et  con- 
centrée dans  une  capsule  de  porcelaine  ou  de  pla- 
tine ;  lorsqu'elle  est  réduite  au  tiers  de  son  volume^ 
en  la  filtre  de  nouveai)  pour  la  débarrasser  d'un  pré<t 
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clpitë  rouge&tre  qui  s*est  formé  pepdant  Févapora* 
tion ,  et  on  la  traite  par  les  réactifs  propres  à  déceler  les 
dissolutions  aqueuses  d'alun,  de  plomb,  de  cuivre  et 
d*arsen  ic.  Elle  contiendra  de  Valim  si  elle  offre  une  saveur 
astringente,  et  si  elle  précipite,  i^  en  blanc  par  Fammo- 
niaque  et  par  la  potasse;  ce  dernier  alcali  doit  redis- 
sou^e  le  précipité;  a^  en  blanc  par  le  sous*carbonate 
de  potasse  ou  de  soude  ;  3^  eu  blanc  par  le  nitrate  ou 
Thydrochloratede  baryte;  le  précipité  est  du  sulfate  de 
baryte  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrique. 
{ro/ez  %  49  àis,  63  et  83),  les  réactifs   qu*il  faut 
mettre  en  usage  pour  découvrir  dans  le  vin  traité  par 
le  cblore  les  sels  de  plomb  et  de  cuivre  ainsi  que  1  oxyde 
d*arsenic .) 

Le  vin  blanc  frelaté  par  Tune  ou  Fautre  de  ces  subs- 
tances sera  analysé  commç  le  vin  rouge  décoloré  par 
le  cblore. 

5*^  Par  le  sublimé  corrosif.  (  yojr.  page  65.  ) 

6^  Par  une  préparation  antimoniale.  On  reconnaîtra 
le  vbi  dans  lequel  on  a  fait  dissoudre  du  tartrate  de 
potasse  et  d^antimoine  comme  nous  Favons  indiqué 
page  i32.  Si  le  vin  émétique  a  été  préparé  avec  du 
vin  blanc  et  du  verre  ou  du  foie  d*antimoine ,  il  pré* 
sente  les  caractères  suivans  :  il  est  jaune^rougeâtre , 
transparent  ou  trouble ,  d'une  saveur  douceâtre  et  lé^ 
gèrenient  styptique  ;  il  rougit  Feau  de  tournesol,  il  ne 
précipite  point  par  Feau  ;  Facide  sulfurique  le  préci* 
pite  en  jaune  foncé  tirant  sur  le  gris  ;  les  hydrosulfates 
et  la  noix  de  galle  agissent  sur  lui  comme  sur  la  dis* 
solution  d'émétique.  (  Foyez  S  70  bis.  ) 

'f  Par  Veaw^e^vie^  dans  le  dessein  de  lui'  donner 
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plus  de  force  et  de  s'opposer  à  sa  décomposition.  Le 
vin  qui  a  été  ainsi  altéré  offre  V odeur  de  l^eaui^e-vie  ^ 
et.  ce  caractère  permet  de  le  distinguer  dans  la  plupart 
des  cas ,  de  celui  qui  est  sans  mélange.  Dans  l'article 
comestible  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales, 
M.  Marc  a  dit  3vec  raison ,  qu*il  avait  constamment  re- 
connu la  présence  de  l'eau-de-vie  à  sa  défltigration ,  lors- 
qu'il projetait  dans  un  brasier  bien  ardent  des  mélanges 
faits  avec  diverses  proportions  de  vin  et  d*eau-de-vie  ; 
mais  qu'il  n'était  guère  possible  d'y  parvenir  lorsque 

le  mélange  était  ancien  y  la  combinaison  des  fluides 

* 

étant  devenue  très-intime. 

8<^  Par  le  poiré.  Dans  la  plupart  des  cas,  le  vin  mêlé 
avec  du  poiré  conserve  la  saveur  de  ce  dernier  corps, 
qu'il  est  par  conséquent  aisé  de  reconnaître.  S'il  n'en 
était  pas  ainsi,  on  ferait  évaporer  le  mélange  au  bain* 
marie  jusqu'en  consistance  de  sirop  clair ,  on  le  lais- 
serait reposer  et  refroidir;  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  on  décanterait  le  liquide  et  on  séparerait  les 
crystaux  de  crème  de  tartre  qui  auraient  pu  se  former  : 
on  étendrait  le  liquide  sirupeux  d'eau  distillée  pour  le 
faire  évaporer  et  crystàlliser  de  nouveau  :  cette  opéra* 
tion  serait  encore  recommencée ,  et  à  la  fin  on  obtien- 
drait  un  sirop  ayant  la  saveur  de  la  poire.  (  Déyeux.  ) 
On  serait  encore  plus  certain  que  le  poiré  a  été  mêlé 
au  vin,  si,  après  avoir  fait  des  mélanges  de  vin  et  de 
poiré ,  on  voyait  qu'ils  jouissent  de  propriétés  sembla- 
bles à  celles  des  vins  qu'on  analyse. 

9^  Par  des  matières  colorantes ,  soit  qu'on  les  ajoute 
à  des  vins  peu  colorés ,  soit  qu'on  fasse  des  mélanges 
d'eau,  d'eau-de-vie  y  de  orème  de  tartre  et  de  ces  ma- 


\^ 
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tières  pour,  imiter  les  vins  naturels.  Les  substances 
colorantes  dont  on  peut  faire  usage  sont  les  bois  d^Inde 
et  de  Fernambouc y  le  tournesol  en  drapeau,  les  baies 
d'Yhble.  de  troène  et  de  myrtille.  Il  est  facile  de  re- 
connaître  cette  fraude  au  moyen  des  dissolutions  d  a- 
lun,  de  proto«hydrochlorate  et  de  deuto4iydrochlorate 
detain.  On  commence  par  faire  les  trois  dissolutions 
•suivantes,  i^  quatre  gros  d'alun  dans  cinq  onces  d*eaa 
distillée;  a^  demi-gros  de  liqueur  fumante  de  Libavius 
dans  deux  onces  d'eau  distillée  ;  3^  un  gros  de  proto* 
hydrochlorate  d'étain  dans  deux  onces  d'eau  distillée. 
On  verse  dans  demi-once  du  vin  dont  on  veut  connaî- 
tre la  nature ,  à  peu  près  demi-gros  de  chacune  de  ces 
dissolutions  que  Ton  décompose  au  moyen  de  quel- 
ques gouttes  d'ammoniaque;  l'alumine  et  les  oxydes 
d'étain  se  précipitent  et  entraînent  la  matière  colorante. 
On  note  exactement  la  couleur  des  précipités ,  et  on  a 
les  données  nécessaires  pour  résoudre  ce  problème, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  Usant  le  tableau 
suivant  : 
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De  VEaU'de'^ne  et  des  Liqueurs  de  table. 

Ces  liquides  peuvent  être  altérés,  i^  par  le  poivre j 
le  poivre  long^  le  stranvoine  y  et  IHifraie^  ajoutés  dans  le 
dessein  de  les  rendre  plus  sapides  et  plus  enivrans.  On 
reconnaît  cette  fraude  en  faisant  évaporer  les  liqueurs 
dont  nous  parloiis  dans  une  capsule  de  porcelaine,  si 
elles  sont  pures,  leur  saveur  spiritueuse  diminue  etfinit 
par  disparaître  à  mesure  que  Talcohol  se  dégage  ;  tandis 
que  si  elles  contiennent  des  principes  amers  ou  acres, 
la  saveur  qui  leur  est  communiquée  par  ces  principes 
est  d'autant  plus  marquée  que  Tévaporation  a  été  pous- 
sée plus  loin. 

2**  Par  le  laurier  cerise ,  qui  n'est  pas  nuisible  s'il  y 
est  en  très-petite  quantité,  mais  qui  peut  occaâoner 
des  accidens  graves  lorsqu'il  s'y  trouve  en  assez  forte 
proportion;  oh  a  quelquefois  employé  cette  substance 
pour  frelater  l'eau-de-vie  de  grains  et  de  pommes  de 
terre.  On  s'assure  de  sa  présence,  A  à  l'odeur  d'amandes 
amères  qu'exhalent  les  liquides ,  £  à  la  propriété  qu'ils 
ont  de  précipiter  du  bleu  de  Prusse  quelques  heures 
après  avoir  été  mêlés  avec  de  la  potasse  ^  du  èulfate  de 
fer  et,  de  l'acide  sulfurique.  ( F^qyez  %i^g,) 

y  Par  des  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb.  Il  est  ar- 
rivé pluÀieiu*s  fois  que  l'eau-de-vie  préparée  dans  des 
vaisseaux  de  cuivre  contenait  de  l'oxyde  de  ce  métal 
dont  on  pouvait  démontrer  la  présence  par  les  moyens 
'  indiqués  S  63.  U oxyde  de  plomb  j  dissous  dans  les 
/acides  faisant  partie  de  l'eau-de-vie,  et  qui  peut  s  y 
trouver  accidentellement ,  sera  reconnu  comme  il  a  été 
dit  S  83. 
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4P  Par  Valun^  dans  le  dessein  de  lui  communiquer 
une  sayeur  douceâtre  et  astringente.  On  découvre  l'a- 
lun par  les  moyens  déjà  indiqués  à  l'occasion  du  vin 
rouge  décoloré  par  le  chlore.  (  f^oy.  page  47  ï*) 

5*^  Par  le  sulfate  ou  par  tout  autre  sel  de  fer.  La  li- 
queur précipite  en  bleu  par  le  prussiate  de  potasse  ^  en 
violet-foncé  presque  noir  par  rinfusum  alcoholique  de 
noix  de  galle,  et  en  vert  ou  en  rouge  par  les  alcalis. 

6**' On  distinguera  l'eau-de-vie  obtenue  par  la  dis- 
tillation du  vin  ,  de  Teau-de-vie  préparée  avec  de  leau 
et  de  l'alcohol;  à  la  propriété  qu'a  la  première  de  rou- 
gir le  papier  de  tournesol,  tandis  que  l'autre  ne  lui  fait 
subir  aucun  changement  ;  d'ailleurs  l'odeur  de  ces  deux 
liquides  n'est  pas  la  même. 

Le  Punch  et  les  autres  boissons  chaudes  que  l'on 
acidulé  quelquefois  avec  des  acides  minéraux  et  no- 
tamment avec  l'acide  sulfurique>  doivent  être  ana- 
lysés comme  nous  l'indiquerons  en  parlant  du  vinaigre 
page48i. 

Du  Cidre. 

Le  cidre  peut  être  altéré,  i^  par  diverses  matières 
colorantes,  telles  que  les  fleurs  de  coquelicot,  les  baies 
d'yèble,  de  sureau,  etc.;  sa  couleur  est  alors  plus  fon- 
cée, ce  qui  le  fait  pariutre  plus  fort.  L'addition  des  J 
substances  dont  nous  parlons  est  en  général  sans  ^ 
inconvénient,  et  peut  être  reconnue  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  en  suivant  le  procédé  que  nous  avons  in- 
diqué en  parlant  du  vin.  (  Fojr,  page  473)« 

!à^  Par  reaU'-de^ie ,  dans  le  dessein  de  lui  donner 
plus  de  force.  On  reconnaît  cette  fraude  à  l'odeur  et 


(48o)    ■ 

ploi  d'un  pressoir  dont  plusieurs  parties  sont  revê- 
tues de  plomb  ;  .elle  peut  tenir  à  ce  qu'on  a  recueilli 
le  jus  des  pommes  dans  des  gi'andes  auges  en  pierre 
composées  de  pièces  dans  Tintérieur  desquelles  on  a 
coulé  du  plomb  ;  enfin  elle  peut  avoir  été  faite  à  des- 
sein y  dans  le  but  de  saturer  l'acide  acétique  surabon- 
dant, et  de  corriger  la  saveur  désagréable  des  cidres. 
(  f^oy,  S  83  pour  la  manière  de  reconnaître  la  présence 
du  plomb.J 

De  la  Bière. 

'  On  falsifie  quelquefois  la  bière  en  y  ajoutant  de  la 
chaux,  de  la  potasse,  des  matières  végétales,  etc.;  dans 
certaines  circonstances  aussi  cette  boisson  contient  des 
oxydes  de  cuivre  ou  de  plomb  provenant  des  vases  dans 
lesquels  elle  a  été  cuite  ou  gardée.  Nous  renvoyons  à 
l'article  cidre  pour  Içs  procédés  qu'il  faut  mettre  en 
usage  loisqu'il  s'agit  de  constater  dans  ]a  bière  la  pré- 
sence des  substances  dont  il  s'agit.  Toutefois  il  ne  sera 
pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  bière  de  bonne 
qualité  doit  offrir  les  propriétés  suivantes  : 

1^  Elle  doit  être  transparente  et  nullement  flocon- 
neuse, sa  saveur  doit  être  aigrelette,  alcoholique  et 
légèrement  amère. 

2^  Elle  doit  contenir  une  assez  grande  quantité  de 
gaz  acide  carbonique  pour  produire  une  vive  efferres- 
cence  lorsqu'on  la  transvase. 

3^  Elle  doit  rougir  le  papier  de  tournesol;  lorsqu'elle 
agit  fortement  sur  cette  couleur  et  qu'elle  ne  produit 
point  d  écume  quand  on  la  transvase,  elle  a  éprouvé  la 
fermentation  acide ,  et  sa  saveur  est  désagréable. 
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40  L'oxalate  ^'ammoniaque,  l'acétate  de  plomb  et 

* 

le  nitrate  de  baryte  doivent  y  déterminer  des  précipités 
peu  abondans. 

5°  L'hydrochlorate  dt?  platine  doit  la  troubler  à 
peine  parce  qu  elle  ne  renferme  qu^une  petite  quantité 
de  sels  à  basjB  de  potasse. 

Du  Vinaigre, 

Nous  croyons  devoir  parler  dans  cet  article,  i**des 
caractères  q[ui  distinguent  le  vinaigre  de  cidre  du  vi- 
naigre'de  vm;  2<*  des  différences  qui  existent  entre  le 
vinaigre  de  vin  distillé  et  non  distillé  ;  y  du  vinaigre 
de  vin  oa  de  cidre  frelaté  ;  4^  des  mélanges  de  vinaigre 
de  vin  et  de  vinaigre  de  cidre, 

S  I".  —  Caractères  qui  distinguent  le  vinaigre  de  uin 

du  vinaigre  de  cidre. 

Le  vinaigre  de  cidre  présente  à  peu  près  les  mêmes 
propriétés  physiques  que  le  vinaigre  de  vin  blanc  ;  il 
offre  cependant  une  légère  saveur  de  pomme  ou  de 
poire  que  Von  ne  retrouve  point  dans  l'autre  jTeau  de 
tournesol ,  le  nitrate  d  argent  et  les  sels  solubles  de 
baryte  agissent  de  la  même  manière  sur  eux,  et  ne 
fournissent  point  de  caractère  distinctif.  Loxalate 
d'ammoniaque  précipite  abondamment  le  vinaigre  de 
cidre,  tandis  qu  il  trouble  à  peine  celui  de  vin  ;  on  ob- 
serve le  contraire  avec  Facétute  de  plomb,  qui  donne  un 
précipité  beaucoup  plus  abondant  avec  le  vinaigre  de 
vin  ;  Yinfusum  alcoholique  de  noix  de  galle  n'altère  point 
la  transparence  de  ce  dernier ^^jandis  qu'il  trouble  sen- 
2iiblement  le  vinaigre  de  cidre. 

3i 
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Ces  caractères  étantrinsuffîsans  pour  distingua  les 
liquides  dont  il  s'agît,  nous  proposons  d'avoir  recours 
au  procédé  suivant  :  on  fera  évaporer  à  une  douce 
chaleur  ^  dans  une  capsule  de  platine  on  de  porcelaine , 
huit  ou  dix  onces  de  vinaigre  ;  lorsque  la  liqueur  sera 
réduite  au  quart  de  son  volume ,  on  la  versera  dans  un 
verre  à  expérience  et  on  la  laissera  refroidir  j  le  vinai- 
gre de  vin  déposera  une  assez  grande  quantité  de  crys- 
taux  blancs  fonnés  principalement  de  tartrate  acidulé 
de  potasse  (crème  de  tartre),  tandis  que  le  vin^gre 
de  cidre  ne  fournira  aucun  dépôt  salin;  et  en  effet  le 
suc  de  pommes  et  de  poires  ne  contient  pas  un  atome 
de  crème  de  tartre.  (  Premier  caractère.  )  Si  après  avoir 
décanté  et  filtré  le  vinaigre  de  vin  qui  surnage  les  crys- 
taux  de  crème  de  tartre ,  on  le  fait  évaporer  de  nou- 
veau jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  réduite  au  seizième 
de  son  volume  primitif,  on  obtiendra  encore  des  crys- 
taux  dé  tartrate  acidulé  de  potasse  par  le  refroidis- 
sement; le  vinaigre  de  cidre,  évaporé  jusqu'au  même 
degré  et  refroidi ,   ne  fournira   aucun    dépôt  salin. 
(  Deuxième  caractère.  )  Enfin,  si  après  avoir  séparé  le 
vinaigre  de  vin  de  la  seconde  quantité  de  crème  de  tar- 
tre crystallisée ,  on  le  £adt  évaporer  jusqu'en  consistance 
de  sirop,  il  donnera  un  léger  résidu  jaunâtre  qui  serait 
rouge  si  le  vinaigre  de  vin  avait  cette  dernière  couleur: 
ce  résidu  sera  peu  abondant^  a  peine  gluant  et  d'une 
saveur  forte  ,  simplement  hcide  ^  le  vinaigre  de  cidre , 
réduit  par  l'évaporation  jusqu'en  consistance  sirupeuse, 
fournira  un  résidu,  d'un  rouge  foncé  ^  assez  abondant  y 
tres^gluant  et  d'une  saveur  salée  y  peu  acide  y  tenant  de 
la  saveur  de  pellicule  de  pomme.  (Troisième  caractère.) 
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§  II.  —  Différences  qui  existent  entre  le  vinaigre  de  vin 
distillé  et  celui  qui  ne  Va  pas  été. 

Le  vinaigre  de  vin  non  distille  est  jaunâtre  ou  rouge  ; 
celui  qui  a  été  distillé  est  blanc  ;  le  premier  contient 
de  l'acide  tartarique ,  et  foumk  un  précipité  de  tartrate 
de  plomb  lorsqu'on  le  mêle  avec  de  Tacétatè  de  ce 
métal  ;  le  vinaigre  distillé  ne  renferme  point  d'acide 
tartarique  et  n'est  point  troublé  par  ce  réactif. 

§  m;  -— .  Du  vinaigre  de  vin  ou  de  éidre  frelaté. 

Le  vinaigre  peut  être  altéré  : 

i"  Par  du  poivre  y  de  la  moutarde^  des  graines  de 
paradis  y  Vécorce  de  garouy  la  racine  depyretrhe ,  d^a^ 
rimty  etc.  \  substances  qu'on  peut  laisser  pendant  quel- 
que temps  en  contact  avec  le  vinaigre  faible  pour  lui 
donner  de  la  force  et  du  montant.  On  reconnaîtra  cette 
fraude  en  faisant  évapore^  le  liquide  dans  une  capsule 
de  porcelaine ,  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  réduit  au  sixième  de  son  volume;  on  l'abandon- 
nera à  lui-même  pendant  vingt-quatre  heures ,  puis  on 
le  décantera  pour  le  séparer  des  sels  qui  se  sont  dé- 
posés :  on  le  fera  évaporer  de  nouveau  jusqu'en  con- 
sistance d'extrait  mou  i  cet  extrait  aura  une  saveur 
acre,  amère,  etc.,  si  le  vinaigre  contient  quelques- 
unes  des  substances  dont  nous  parlons;  tandis  que 
sa  saveur  sera  simplement  acide  si  le  vinaigre  était 
sans  mélange. 

2^  Par  des  acides  minéraux  ^  tels  que  les  acides  sul- 
furique,  hydrochlorique  et  nitrique,,  que  l'on  aurait 
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ajoutés  dans  le  dessein  d'augmenter  Tacidité  du  vi- 
naigre. 

A,  Pour  déterminer  la  présence  de  Vacide  sulfiiri' 
que  dans  le  vinaigre ,  -les  auteurs  disent  qu'il  faut  y 
ajouter  quelques  gouttes  d'une  dissolution  dliydra- 
chlorate  de  baryte ,  et  quiB  le  précipité  blanc  de  sulfate 
de  baryte,  insoluble  dans  Teau  et  dans  Tacide  nitrique^ 
est  une  preuye  qu'il  y  existe  de  l'acide  sulfurique  libre. 
Il  est  facile  de  prouver  que  cette  conclusion  n'est  pas 
exacte;  en  effet  le  vinaigre  de  vin  contient  toujours 
du  sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  potasse  :  or  les 
sels  de  baryte  s'emparent  de  l'acide  sulfurique  dans 
quelque  état  qu  elles  le  trouvent  ;  donc  oh  doit  tou- 
jours avoir  un  précipité  de  sulfate  de  baryte  quand  on 
verse  de  l'hydrochlorate  de  cette  base  dans  du  vinai- 
gre de  vin  naturel  ;  c'est  ce  que  l'expérience  démontre. 
Voici  comment  il  faut  procéder  pour  prouver  l'exis- 
tence de  l'acide  sulfurique  libre  dans  cette  liqueur  :  on 
la  mêle  avec  autant  de  chaux  vive  ou  de  carbonate  de 
chaux  qu'il  en  faut  pour  saturer  tout  l'acide  (i);  il  se 
produit  de  l'acétate  de  chaux  soluble  et  du  sulfate  de 
chaux  peu  soluble  :  ce  dernier  est  évidemment  formé 
par  l'acide  sulfurique  libre  du  vinaigre ,  et  il  ne  s'agît 
plus  que  de  démontrer  la  présence  de  cet  acide  dans 
le  précipité;  pour  cela  on  le  recueille  sur  un  filtre, 
on  le  lave,  et  on  en  fait  bouillir  une  partie  dans  l'eau 
distillée  ;  la  dissolution  fournit  avec  l'hydrochlorate  de 
baryte  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau  et  dans 

(i)  La  chaux  ou  le  carbonate  doivent  être  purs,  et  surtout 
eitempts  de  sulfat.es. 
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Facide  nitrique;  donc  elle  renferme  un  sulfate,  qui  dans 
ce  cas  ne  peut  être  que  celui  de  chaux.  On  peut  encore 
s'assurer  de  la  présence  di|  sulfate  en  desséchant  la  por- 
tion du  précipité  que  Ton  n  a  point  fait  dissoudre  ,  enja 
mêlant  avec  un  sixième  de  son  poids  de  charbon  fine- 
ment pulvérisé,  et  en  la  calcinant  pendant  deux  heures 
dans  un  creuset  rouge  de  feu  ;  on  obtiehdra  du  sulfure 
de  chaux  reconnaissable  à  l'odeur  d'œufs  pouris  qu'il 
exhalera  lorsqu'on  le  mettra  en  contact  avec  de  l'eau 
et  quelques  gouttes,  d'acide  nitrique. 

B,  Si  le  vinaigre  était  frelaté  par  de  Facide  hydro^  \ 

çhlonqiie ,  on  le  ferait  chauffer  dans,  une  cornue  à  la- 
quelle on  adapterait  un  ballon  qui  renfermerait  une 
petite  quantité  d'eau  distillée;  le  liquide  condensé 
dans  le  récipient  contiendrait  du  vinaigre  et  de  Facide 
hydrochlorique  ;  traité  par  le  nitrate  d'argent  dissous , 
il  fournirait  un  précipité  de  chlorure  d'argent ,  blanc , 
caillebotté,  lourd ,  insoluble  dans  Feau  et  dans  Facide 
nitrique ,  soluble  dans  l'ammoniaque  :  '  preuve  évi« 
dente-  de  Fexistence  de  Facide  hydrochlorique.  (  Fojez 
S  12.)  C'est  à  tort  que  les  auteurs  ont  conseillé^  pour 
découvrir  cette  fraude,  de  verser  le  nitrate  d'argent 
4ans  le  vinaigre  avant  de  Favoir  distillé  ;  car  les  vinai- 
gres du  .commerce  coVitiennent  tous  une  certaine 
quantité  d'hydrochlorates ,  et  précipitent  par  consé- 
quent par  le  nitrate  d'argent.  Gomment  décider  alors 
si  le  précipité  est  formé  aux  dépens  de  Facide  hydro- 
chlorique qu'on  aurait  pu  ajouter?  On  évite  cet 
écueil  en  n'agissant  q^e  sûr  le  liquide  distillé  à  une 
douce  chaleur ,  puisque  les  hydrochlorates  que  le  vi- 
naigre peut  contenir  ne  passent  point  dans  le  récipient. 
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C.  Lorsque  le  vinaigre  renferme  de  Y  acide   nitri- 
que ,  on  doit  le  saturer  par  de  la  potasse  à  l'alcohol 
et  évaporer  jusqu'en  consistance  de  sirop  épais  ;  il  se 
forme  de  lacétate  etdu  nitrate  de  potasse  ;  on  traite  le 
magma  par  de  Falcohol  concentré^  qui  dissout  Facétato 
de  potasse  et  quelques  autres  principes  du  vinaigre  ^  et 
qui  n  agit  point  sur  le  nitrate  de  potasse  ;  on  filtre,  el  on 
démontre  la  présence  de  ce  nitrate,  i^  en  le  mettant 
sur  les  charbons  ardens  ;  a<^  en  le  traitant  par  Tacide 
sulfurique  concentré  [voyez  §25).  Nous  observerons 
seulement  qu'il  est  possible  que  lacide  sulfurique  en 
dégage  des  vapeurs  oran  gées  au  lieu  de  vapeurs  blanches; 
cela  tient  à  ce  que  l,e  nitrate  de  potasse  est  mêlé  à  une 
certaine  quantité  d'hydrochlorates  faisant  partie  duvî* 
naigre ,  qui  sont  également  décomposés  par  Tacide  sul- 
furique ,  en  sorte  qu'il  se  produit  du  chlore  et  du  gaz 
acide  nitreux  jaune^orcuigé^ 

3^  Par  du  sulfate  de  cuivre  ou  de  zinc  dont  on  a 
fait  quelquefois  usage  pour  clarifier  le  vinaigi'C.  On 
emploie  pour  découvrir  cette  fraude  les  moyens  que 
nous  avons  indiqués  S  65  et  82  en  parlant  des  disso- 
lutions de  cuivre  et  de  zinc. 

4^  Par  des  préparations  de  plomb  ^  de  laSton^  eic.<, 
pour  avoir  séjourné  dans  des  vases  formés  par  ces  mé-  i 

taux.  On  a  recours  au  procédé  dont  nous  avons  fait  men" 
tion  lorsque  nous  avons  traité  des  vins  blancs  frelatés 
par  ces  substances.  (  Fb/ez  pag.  4?  i  •) 
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§  IV.  —  Des  mélanges  de  vinaigre  de  vin  et  de  vinaigre 

de  cidre. 

Il  serait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de  re- 
connaître la  présence  dVne  petite  quantité  de  vinaigre 
de  cidre  dans  le  vinaigre  de  vin  \  mais  il  n'en  serait 
pas  de  même  si  le  premier  se  trouvait  en  assez  forte 
proportion  dans  le  mélange  ^  on  ferait  évaporer  com- 
parativement une  pinte  de  ce  mélange  et  une  pinte 
de  vinaigre  de  vin  ;  la  quantité  de  crystaux  de  crème 
de  tarlre  fournie  par  ce  dernier  serait  beaucoup  plus 
ôonsidérable  :  la  matière  sirupeuse  obtenue  dahs  Tun 
et  dans  Tautre  cas  présenterait  aussi  des  caractères 
différens.  (  Forez  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  en  parlant 
des  résidus  de  1  evaporation  du  vinaigre  de  cidre  et  de 
vin,  pag.  éfi%.) 
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timoine.) 

Muriate  de  baryte»  (  Voyez  Hydrochlorate  de  ba* 
ryte.  ) 

Muriate  de  cuivi'e.  (  Voyez  Hydrochlorate  de 
cuivre.)  x 

Muriate  d'étain.  (  Voyez  Hydrochlorate  d'ëlain.) 

Muriate  de  mercure  au  maximum,  {Voyez  Deuto- 
chlorure  de  mercure.) 

Muriate  d  or.  (  Voyez  Hyckochlorate  d'or.  ) 

Muriate  suroxygéné  de  mercure.  (  Voyez  Deuto* 
chlorure  de  mercure.) 

N. 
Narcisse  des  prés.  186 

Narcotine.  (  Voyez  Principe  de  Derosne.  ) 
Nitrate  d'argent.  i23 

Nitrate  de  bismuth,  i4o 

Nitrate  dé  cuivre.  122 

•  Nitrate  de  mercure.  78 

Nitrate  de  potasse.  4^ 

Nitre.  (  Voyez  Nitrate  de  potasse.  ) 
Noix  des  Barbades.  (  Voyez  Pignon  d'Inde.  ) 
Noix  vomique.  254 

O. 

.  Gênantes  crocata.  aaS 

32 


•I 
\ 


(498) 

• 

Opium» 

Pag. 

,  2o3 

Or, 

• 

1-44 

Oronge  blanche. 

- 

a8i 

Oronge  cigué  blanche. 

279 

Oronge  cigué  jaunâtre. 

ibid 

Oronge  ciguë  verte. 

a8o 

Oronge  citron. 

a8i 

Oronge  croix  de  Malte. 

283 

Oronge  fausse. 

277 

Oronge  peaussière. 

284 

Oronge  à  pointes  de  râpe. 

282 

Oronge  à  pointes  de  trois  quarts. 

ibid 

Oronge  serpent. 

283 

Oronge  souris. 

ibid 

Oronge  visqueuse  dartreuse. 

280 

Oronge  vraie. 

278 

Orpiment  natif. 

lOI 

Idem  artificiel. 

X 

ibid 

Ouverture  des  cadavres. 

371 

Oxydes  d  antimoine. 

i3S 

Oxyde  d'antimoine  hydrosuif uré  brun. 

{Fojrtz 

.  Kermès.) 

Oxyde  d'antimoine  hydro-sulfuré  jaune. 

{F'ojrez 

Soufre  doré.  ) 

Oxyde  blanc  d'arsenic. 

86 

Oxyde  noir  d'arsenic. 

100 

Oxydes  de  cuivre. 

107 

Oxyde  de  cuivre  ammoniacal. 

ia3 

Oxydes  d'étain. 

8r 

Oxyde  noir  de  mercure. 

76 

Oxyde  rouge  de  mercure. 

76 

(499) 

Oxyde  rouge  de  plomb.  P^g*  i6o 

Oxy-muriate  de  mercure.  (  Voyez  Deuto-cblomre 
de  mercure.  ) 

P. 
PiLiN  frelaté. 
Palma-Christi. 
Paris  quadrifolia. 
Pastinaca  sativà. 
Pâte  de  Rousselot.  . 

Pâte  du  frère  Cosme. 
Pedicularis  palustris. 
Peganum  harmela. 
Péritonite. 
Petite  ciguë. 
Phosphore. 
Picrotoxine. 
Pierre  à  cautère. 

Pierre  infernale. 

Pignon  d'Inde. 

Plomb. 

Plumbago  europaea. 

Poisons  âcites.  (  Voyez  Poisons  irritans.  ) 

Poispns  américains. 

Poisons  animaux. 

Poisons  corrosifs.  (  Voyez  Poisons  irritans.) 

Poisons  irritans. 

Poisons  narcotiques. 

Poisons  narcotico-âcres. 

Poisons  putréfians. 

Poisons  septiques. 

Poisons  stupéfians.  (  Voyez  Poisons  narcotiques^  ) 


455 
169 
221 
190 
102 
ïhid 

189 

221 

356 

249 

12 

271 
36 

125 

171 

i52  et  33o 

189 
268 

3o4 

« 

9  et  12 

9  et  196 

10  et  221 

3o2 

ibid. 


(5oo) 

Poissons  venimeux.  P<^>  lo4 

Potasse  à  lalcofaol.  35 

Potasse  à  la  chaux.  3g 

Potasse  carbonatée.  ââ 

Poudre  aux  mouches.  100 

Poudre  de  tabac.  24 1 
Précipité  per  se.  {Fof.  Oxyde  rouge  de  mercure.  ) 

Précipité  rouge.  ^ 

Protoxyde  d  azote.                  '  335 

Protoxyde  de  plomb.  160 

Pustule  maligne.  3o5 

Physalis  somnifera.  221 

R. 

RA.GE.  3o5 

Rapports  sur  Tempoisonnement.  431 

Réalgar.  ,02 

Renoncule  des  prés.  x37 

B43yeil-matin.  (  Voyez  Euphorbe.  ) 

Rhododendron.     .  i3a 

Rhus  radicans. .  183 

Rhus  toxicodendron.  ibid. 
Ricin. 

Rue. 

S. 
Sabine. 
Safran. 

Sœlanthus  quadragonus.  joç 
Sainbois.  (  Voyez  Garou,  ) 
Salpêtre.  (  Voyez  Nitrate  de  potasse.  ) 

Scammonée.  ipo 

Scille.  323 


^«9 

Ï74 


(Soi) 

Scorpion. 

Pdg.  3ii 

Sedum  acre. 

189 

Seigle  ergoté» 

agS 

Sel  commun. 

4S6 

Sel  d'étain. 

$3 

Sel  de  Saturne. 

i5o 

Sel  de  nitre.  (  Voyez  Nitrate  de  potasse.  ) 

Serpens  à  sonnettes. 

3io 

Sium  latifolium» 

297 

Solanum. 

221 

Soude. 

38 

Soufre  doré  d'antimoine. 

i36 

Sous^carbonate  de  potasse. 

U 

Sous-carbonate  de  cuivre. 

109 

Sous-hydrosulfate  d'antimoine. 

i35 

Sous-nitrate  de  bismuth. 

i4a 

Staphysaigre. 

175 

Strychnos. 

254 

Strychnine. 

256 

Sublimé  corrosif. 

59 

Sucre  de  Saturne.  (  Voyez  Sel  de  Saturne. 

) 

Sulfate  de  cuivre. 

"9 

Sulfate  de  cuivre  ammoniacal. 

121 

Sulfate  de  mercure  jaune. 

80 

Sulfate  de  zinc. 

147 

Sulfure  d'arsenic  jaune. 

lOI 

Sulfure  d'arsenic  rouge. 

loa 

Sulfure  de  mercure. 

■■:     77 

Sulfure  de  potasse. 

T. 
Tabac. 

40 

ail 

(   502   ) 

Tarentule. 

Tai'irate  de  potasse  et  d'antimoine. 

Tartre  ëmétique. 

Tartre  stibié. 

Pag.  3i3 

128 

ibîd. 

ibid. 

Tête  de  Méduse.  (  Voyez  Âgaricus  annularius.  )     289 

Ticunas.  268 
Tue-loup.  (  Voyez  Aconit.  ) 

Turbith  minéral.  80 

U. 

Upas  antiar.  2^5 

Upas  tieuté.  256 

V. 

VAPEua  du  charbon,  326 

Venin.  (  Voyez  Animaux  venimeux.  ) 

Verre  d*antimoine.  i3y 

Verdet.  (  Voyez  Acétate  de  cuivre.  ) 

Verre  en  poudre.  lofi. 

Vermillon.  (  Voyez  Cinabre.) 

Vert-de-gris.  112 

Vert-de-gris  artificiel.  ihid. 

Vert-de-gris  naturel.  109 

^i°-  .469 

Vin  adouci  par  le  plomb.  4yi 

Vin  antimonié.            .  ,              .                 .  472 

Vin  émétique.  ibid. 

Vins  frelatés.                    ^  ^gq 

Vins  frelatés  par  Talun.  471 

Vin  lithargyré.  ihid. 

Vinaigre.  481 

Vipère  commune.    ,  3o3 


'/ . 


(  5p3  ) 

Vitriol  blanc.  (  Voyez  Sulfate  de  2inc.  ) 
Vitriol  bleu.  (  Voyez  Sulfate  de  cuivre.  ) 

W. 

WOOKARA.  Pag.    268 

Zinc,  /  147 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIERES, 


ERRATA. 
Ls  lecteur  est  prié  défaire  les  corrections  suivantes. 

Page 68 ,  ligne  16,  an  lien  â^èvaporatian,  lisez  :  évaporatmn. 
ItL  72,  ligne  i3,  au  lien  de  ses  substances,  liiez  :  les  substances» 
Id.  83»  ligne  8,  au  lieu  de  déliquescente, hMez:  déliquescentes. 
Jd.   X03»  ligne  19  et  a5«  an  lien  de  sang-de-dragoH ,  lisez  :  sangdragon. 
Id.  il3»  ligne  5,  an  lien  de  caraeàres  suivans,  lisez  :  caractères, 
Id.  x38»  ligne 9»  au  lieu  de  se  dissout  l'acide  hjpdroddoriqua ,  Usez. m 

dissoiUdans  t acide. 
Jd.  i63 ,  ligne  1 ,  an  lien  de  biyoin  ,  lisez  hrjonia.  ' 
Id.  ao3,  ligne  17,  an  lien  de  ao8.  3**,  lisez:  ao8.  f3*. 
Id.  ao8,  ligne  dernière»  an  Ueu  de  Robquet,  lisez  :  Robiquet. 
Id.  ai5»  ligne  19 ,  an  lieu  de  batrachiens,  lisez  :  batraciens, 
Id.  219,  ligne  23,  au  lieu  d*un  panicute  allongé  ,'VtÊ9%  :  une  paniculee!' 

longée  et  pen  garnie. 
Id,  aax»  ligne  3»  au  lien  de  sufcatum,  UBezi/uscatam, 
Id,  a3o»  ligne  29,  au  lien  de  bilabiée,  lisez  :  bilabié. 
Id.  i35,  ligne  a8>  an  lien  de  $  166,  lisez  :  $  167. 
Id.  aS'j,  ligne  première  an  lien  de  découvert,  lisez  :  a  été  découvert. 
Id.  268 ,  ligne  première»  an  lien  de  vénéneuse  »  lisez  :  ofénéneuses. 
Id.  3i6,  ligne  19,  an  lien  de  f^^/j^ra  »  Usez  :  Fespa. 
Id.  3aa,  Ugne  a6,  an  lien  àt,avaiens,  lisez  :  avaient. 
Id.  38  X  >  ligne  première ,  an  Uen  de;  l^  autres  ne  se  sont.  Usez  :  ne  sont. 
.14.  4a8  »  Ugne  a5,  an  Uen  de  mçt.  Usez  :  mets. 


VEGETAUX. 

lHcot;rlédone. 


GRATIOLE    officinale. 
3RATIOLA  officinatls./âm^ 

■ait.  IL  J'fg/ant»*i-  k-Rmfoti^Affnkoiit^S.  (&«bs-  Q.U.aH^étpeir&n  vnrlSini' 


VEGETAUX. 


NARCISSE  &ux-n(urcisse. 

NARCISSTTS  paeuâo-mircijBiu./^^ 


*-^ 


• 


VEGETAUX. 
iDicotrlédoiu . 


RENON^CULE  acre. 

RANimCULUS  ès^a.fii,./ 


VEGETAUX. 

IWcolvlédoiiB. 


Toi  4. 


JTJ8QUIAHE  noire. 
HYOSCIàMUS  Tà.vec.f£i„.J 

1.  CtiimJ^i,^  *.  CirwAtam»*^mr/iin  titrer  A 

l'iï  ri;ii    nJiiili  l'fai  11  Mil  fî  iTM-«iiii^-rt.M»<l  A  iifii 
'  t.,efimvA.ZM.im^itrPmt'r'g.erm».v,Jl-cmfm*yikml^ 


i     « 


•  llm/.  4 .  tffïWK  J7WJW1».  5 -i 


BELIiADONE  commune. 
ATMOPA  teDadoiia .  /là-.J 

■.aJiM.S.aifvAT^nn*i&ifuiT/?i 


.a  -^èfamatt-  b  .£ùb^àr7nekC-£méiryin- 


VEGETAUX. 
Sicot^lédon» . 


ACONIT  nBjel. 
ACONITUM  lumelliu.^.y 


J 


HBLLÉbOHE  noir. 

HSLLEBORUS  niger. /li»^ 


'   ,     i 


/  * 


DATURA  épineux. 
I>ATURA  Ëlratuomuiii../2«y' 


VEGETAUX. 

IheoMédoiis. 


DIGITALE  pourprée  • 

1.  PivAit-  à^'ùiB-e' d'une  eomUt'  oiaiertf  rtàamùie^.  i .  Friatcot^é/AûrKoit  ■ 
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VEGETAUX. 

Bicotylédonâ. 


Tab.io. 


^'FûHUm^de'i^e^.  9LJ/arud'Viàd'\  .Bmànfûn^^uDe'  dm^ppêea^peBmêmi'.  a  ,F&w. 


CICUTA    maCTiUt&./i/ 

fVa6tmd.nmi.J 


«  • 


Taè.u.iA- 


CIGUB   vireaae. 

z..  Fleur.  a.Fruit: 


[HTHUSA  petite  cigiie. 
B .  Àprom.^aKM^^&wBM'.  fliii.J fl'er<f£J 


VEGETAUX. 

Bicotvlédoi 


ŒNANTHB  safranee. 


aiyShmie-^imt 


VEGETAUX. 

Acojylédims.  Titi.j^. 


/OBONOE     FAUSSE. 

\.t.<hifif  vir^a&  J'ai  autsûftafva^^iw. 
t.AM4NlTA 


^  I ORONGK  cigiie  blauche  - 

\ajujV7TA  bnlbosa  aIba,A«Vl  [ORONGE  cigiie  verte. 

lOROlfGE  i-ieiie jaunaiFe' .  •  \AaUNlTA  •nriiit . /Po^/ 

I AMANITA  citrina  •  /f^J./  5 .  a .  .^roie  mdâ?ù^i . 


(  ORONGE  croù  de  jnalte 
[oronge  souris. 


(oronge  pemiri^e  dp  pioardie. 
ySFPOPBILLrJl  pellitam-^OT^y' 

('oronge  dartreiise . 
\fi7POPBalV3l  maruIatnm/^Bi^/ 


ioBONOEl>laiiche(nn-ifroniiée".        j     JORONGE   â  râpe. 

tOBONGE  fl  pomie  di- trois  quart.  U'  jmr  <-,.,       ,      *, 

'  '  1  «1      aBPéW-  pudibunduni./^»/./ 


à  pointe  A-  trois  quart  »  1 4  ' 
'  \BYP0PHILLtrM  tricii3pida(um./^myl 


4.a.A'-« 


VKGK  l'Ai  X. 
Acotyledoni 


♦  • 


{AOABIC  annulaire 
Jagaric  atyptimie . 

\AGARirUS  9^YÛC\if../iaS.J 


(AGARIC  meurtrier. 
[AGARicirs  necator. /&K^/ 
(agaric  laheiix  âcee. 
{A&micufi  lactiflTina  «cri 


■M-J 


ANIMAUX. 
fERTÈSBES .  Erpétologie. 


COX.UBSR'hvrus.fim./ 


fe^U^^m&v. 


-^ —  ,  nu^^«^ 

i-AAAlON^Ë  tarentule.  Zycoj-a/ ùn-ciiàiàt^./za^.J 
3.ARAIGNEE  des  caves.  S^e^b^  alia-ùf./'Z^'f 
5.SC0KP10N  àlYmstyçe.  Scorpio  Suropanu./lùt.J 
4.CANTHARIDB  offlcinBle.  Gm^arùr  B^dc^tm-i^./Za^J 
3.BOUKDON  A^i^tieee»,.  Bomhu^  if,ù&B-iat.f£tir.J 
6. GUEPE  commune.    Ve^pa"Bal^arù. flét^.J 

701TBPE    freUni'     Varpa-    nraèrs./lm./ 

«ABEILLE  domestique.  Apis miS^a-. /2ù>.J 


•  •-'«' 


